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JL/A qualie de confùkûr^ t. à laquelle, Cîpçrp^ 
fc trouYôît réduit, éçpiî f^égaidée comn^p leuprer 
mîer tîtrç, de Rome après les grands, magjfljraîs,, r>^?^^' 
& formoL l-çrdre de citcg^^çns le plus diftingué* Fï^anus. 
Ils avoieitau fénat un banc qm; leur étoit propre^ murena. 
Ils porpier^ç. lei^r avis le^, premiers ^Sc c'étpîf 
ordinaiemenc leur opinion qui décidoit de toutes 
les aures. Comme ils avoient'pafl? par tous" lès 
office? de l'état, & qu'ils cohnôiflôlent foutes les 
branais de TadminiAration , leur expéri^^nce , njjL 
Xme IL ^ À* * 



•^ 



Att,acR. WïVjdIc manquer de leur donner beaucoup dau- 

CîceV' «. îtorkéi'iaiis cûinptsr qud n'ayatrt\fkn dé plus rc- 

Coss. lèvjî'àr'fe prûpofeT pour leur fortune, ils étoient 

TiLANUs. !ieeardés , non-ieulemenc comme les plus habiles, 

LaLlCINlUS » • 

MURBNA. mais encore comme les plus dédntérelles de tous 

ïerfêhateurS. "* "^ « 

. Cette £cuati^ copvçnoii parfaùcmenc au carac- 
tère & aux dé&ts d6. Cicéron. Il d afpkoit point 
au gouvernement des provinces ni^au commande- 
ment des &rmëes. Le eéntïd de- toMss fes vues 
étoit le fénat & le forum ^ pour y veiller comme 
aux parties vitales de la république , & pour diri- 
ger toutes les ..dtélibératicms 1 ^cur jufte £n , qui 
étoit» le4)iert-génoft4- d©- Tétat» (1 f^ coniidéroic 
dans ces deux end roit s comme la ^tinelle de Tem- 
pîre , les yeux toujours ouverts pour obfcrver les 
nuagéa & I^s. tctnpe^'^Uà voii^ !>rête, i donner 
laiarme , & à marquer par quelles \oies les moin- 
iitts hiàux pouvbiént tlteié) ptéveùià. « C'étoic, 
air pou* me fervît êditi termes, kfèule jgioixe 
; to'a laquelle il prérendoir^ la feule côh(blatioil 
» qui flattoît fes déGrs v & s*il envHajàôit queli 
)9qub chofe au-delà, il edhfdSe qùë^doMt unii 
it quemttir là douceut d une hèuieufe vieiltefle ^ 



,.. (a) Idçirco in haç <;uQod»a & tanquam in fpe:ula col- 
locatl fumus, ut vacuum omn! mêtu populum roman* 
nofira* vr^tlTa - &' peripioienûa redderemus. Phïf. 7 7. 



Dï ClCÊRON, LiV. ly. j. 

3» dans laquelle il efpécoic de recaeUHr pour firuit in. àt %i 
9 de (es fecvices , 1 amour & la eonfîdération de q^^]' 
» Ces cico3rens >»• Mats il (è ttompoit dans toutes ^ S^'^ 
fes efpérances. S*il aveic commencé à fentir les f'^^Nus. 
atteintes de 1 envie en quittant le conlulat ^ il tut MvnaAA. ^ 
bientôt eSEpcfé plus ouvertement à la haine de tous 
les fàâieux y à qui il avoit déclaré une guette pec- 
pécueiie; & leur fureur ne fe nllentit point qu'ils 
ne leuffent chàffè de cette m£me ville quHl ve« 
noit de fauver fi glorieufement. 

L'attaque recommença par MeteUus. Sa naiflàn* 
ce & l'autorité de fon emploi le rendoient propre 
à fe faire le chef de cette enttepdlè. Ayant à tous 
momens l'occafion de haranguei! le peuple , il n'en 
perdit pas une d'outrager 6c d'avilir Gicéron pouc 
avoir âté la vie à des citoyens ikns aucune ferme 
de procès \ Oc dam fes inveâives il fut toujours 
fimtenu par Jutes-^é&r , qui le pooflixt en mèmt* 
tems à publier plufieurs Idz perhideufes,.âont 
le fénmt ne fut pas moins embacraifé. Cicérôn n'a-^ 
voit point de penchant à fe mettre en Ike avec 
le tribun, il prit des méfures au contraire pour 
terminer cette querelle par un accommodement. 
Outre les bons offices de leurs amis communs, il 
'employa ceur de Claudia, belie-fœur de Mcteilus, 
& ceux de'Mucîa fa fœur , femme de Pompée. Mais 
la réponie dumbun fut qu'étant engagé fi loin , il 

Aij 
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An, de R. ne dépendoit (a) plus de lui d arrêter fes pourfirif es ;' 

Cicen 4f. ^^ ^^^^ 4"*^ "^ ^^^* P^"^ d autre parti à Cîcéron 

B^Jv^ivs V^^ d employer toute fa vigueur & toute (on élo- 

FuANus. quencc à répoufTer les infultes de ce pétulant ma- 

MPKBtfiu giftrat. 

. D*un autre côté Célar n attaquoit pas Catulus 
avec moins de violence. En prenant pofTeffion de 
la. préture » il avoir commencé l'exercice de (on 
emploi pat lui demander conipte des fommes pu* 
bliques qu'il avoir employées à rebâtir le capitole; 
& l'acculant d'en avoir détourné une partie à (on 
ufage,, il vouloit que (on nom fut efiàcé du fron- 
tifpice i & que le rcfte des réparations fût confié 
à Pompée» Mais le.fénat prit parti pour Catulus^ 
avec tant de chaleur > que (h) le préteur fe vie 
forcé d'abandonner fon entreprife* Lié comme il 
étoit avec Metellus , ils conçurent tous deux par 
•cette expérience 31 qu*il leur (êroit impoffible de 
xéfifter à l'autorité du fénat (ans le fecours de Pom-f 
pée ; & prenant. la rélblution: de le gagner par 
~ toutes fortes d'artifices , Metelius porta une loi 
par laquelle ce il le rapeloit à .Rome avec fon ar- 
«mée^ (c) pour rétablir Tordre dans l'état » & 

>■ ■ - M i t II ■ ■■ ri -_ I . I < 

(a) Quibus Ule refpondît , fibi non efle integrum. £///% 
jfam. 3,1. 

(^)Sueton. J. CiC tj. Dîo. lîv. 57, p. 4^. 
(c) Dio: Itid.fht2it<i. J^iedc Cicérôtu' 



» remédier aux défordres caufés par ilmprudence An. de R; 
53 de Cîcéron ». Ils fe flattôient qu*en fai&nt tom* cîcer!'4^ 
ber tout le pouvoir entre fes mains , ils ne man- |y, ju"itj^ 
queroicnt point de le partager avec lui , on da l^ucinu;* 
moins que les jaloufies qu'ils feroicnt naître entre murbna. 
lui & le fénat caufèroient infailliblement des trou- 
bles dont ils auroient toujours quelque avantage 
à retira. Mais leur loi parut fi dangercufe , que 
le fënat pour en marquer fa douleur , changea de 
robes comme dans les tems de calamité publi- 
que, & réfolut, avec le fecours de Caton & de 
quelques autres tribuns, de s'y oppofer de tout 
(on pouvoir. MetcUus s'en effiraya fi peu , qu*îl 
entreprit de lire lui-même la loi au peuple , mais 
Caton lui arracha le papier -, & lorfque s'ènflani- 
mant de plus en plus , il voulut la prononcer par 
cœur, Minucius , autre tribun du peuple, lui fer- 
ma la bouche de fà main. Cette difpute jeta Taf- 
femblée dans une telle conAifion , & le tumulte 
devint fi grand dans la ville , que le fénat appuyé de 
tout ce qu'il y avoit d'honnêtes gens dans les di& 
férens ordres de Rome, prit la vigoureufe (a) ré-» 
folution de fufpendre Céfar & Metelius de l'exer- 
cice de leurs emplois. 
Le reflentiment de cette injure auroît porté Cé(àr 

{a) Donec ambo admlnidratione relp. decreto patnim 
fummoverentur. Suetou^J.Cœfi 16. 

A î(j 



^ Histoire de laVik 
Asu^t R. à toutes fortes d'excès ^ mais sappercevant qu*on 
Cfcer! 41. n'en étoit pas venu à cette extrémité (ans avoir 
D.^ju*Niu$ pris de juftcs précautions , il crat (a) que (a pro- 
lxÎcinVus P'® sûreté Tobligeoit de fe retirer. S'étant rcnfcr- 
lApRENA. pj^ pendant quelque tcms dans (à maifbn , il (b 
conduifit avec tant de (bumiflion & de prudence» 
qu il obtint du fénat la révocation du décret. Ce- 
pendant il n'entretenoit pas moins d'intelligence 
«vec Metellu»; & ce fut fans doute de concert 
avec lui, que ce tribun fe retira (b) vers Pom- 
pée (on beau-frère, dans Tefpérance qu'en lut ùâr 
(knt des récits infidellesde ce qui fe pailbit à Rome, 
& lui offrant la faveur àffurée du peuple , il lui 
feroit prendre la réfolution de modérer le pouvoir 
de Cicéron & du fénat , & de fe déclarer peut- 
être ouvertement pour le parti oppofé. Dans le 
même tems , Cicéron publia contre Metellus une 
harangue fort véhémente , dont il (e) parle dans 
fcs lettres fous le titre de Metellina. Il l'avoit 



( à) Ut comperit paratos qui vi ac per arma prohibe- 
fent , dimiffis Uâoribus , abfeâaque prétexta , domum clam 
lefiigît, pro condidone t^niporum quIeturus«....Qttod cum 
prêter opinionem eveniflèt > fênatus accimm in curiam 8e, 
tmpliffimîs verbîs coUaudatum , in integnim reflhuit , in- 
duâo priore decreto. Sueton. ihid. 

( ^) Plutarq. Vîe de Cîce'ron. 
. {c) h tUam orationem MetelUnam addidi quaedam : 
liber tibi mittetur. Ad Atu 1 1 !$• 
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prononcée au fînat , pour xépondre à celle que An. de lu 
Metellus avoit faite au peuple » & Quirieilien la cicel'4^ 
cîrc (buvent comme une (û) pièce qui exîftoit. d. Ju^iur 
encore dans Ton fiècle. L'ucinto 

L'autorité du fénat 1 ayant emporté fur Géfer Wu^»'*^. 
& Metellus , en forçant l'un à la (bumiflîon & 
l'autre à la fuite, Q. Metellus Celer, qui com- 
mandoit dans la Gaule Ci&lpine, écrivit à Qcé* 
ron dans des termes fort amers , pour fê plaindre 
de la rigueur avec laquelle il avoit traité fori 
frère. Cîcéron lui répondit avec cette liberté que 
donne le témoignage d'une cornfcience fans repro- 
che, mais avec un mélange au/K de douceur & 
de polîteflc , tel que l'amitié la plus fîncère eft ca» 
pable de l'înfpirer. Sa réponfe peut entrer ici d'au- 
tant plus naturellement, qu'elle tcnfcrme plufîeurs 
traits qui ne font point étrangers à cette hiftoirc* 

iVl r. Cicéron à Ç. Metellus Celer y 
ProcoufuL 

Vous m'écrivez qu'en jugeant de ma conduite 
par notre amitié mutuelle & par notre réconcUia<» 
tion récente , vous ne vous feriez jamais imagina 
que je fuffe capable de vous prendre pour le lli^ 
jet de mes' railkrîes publiques^ ,& 4c chercher 



(a) Qulmli. 9 y ;. Aul. Gell. 18,7. 

A iv 
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Atii dt^ à. vpus tourner en ridicule. J'Ignore en vérité quel 
Ci^?40 e(l: }e, jT^^s de ce Teprochej mais je m'imagine qu'on 
D.^uN^us ^*^^}^ P^ manqué de vous rapporter , qu'en par- 
PuAjivsv r lant l'autre jour au fénat du bonheur que j'ai eu 
WuREKA. . de f^uver la république , je dis qu'un de vos pro- 
ches parens , à qui vous ne pouvez rien reftifèr , 
yous avoir fait fupprimer ce que vous vous étiez 
prop^fé de dire à mat louange. J'ajoutai que dans 
l'eniireprife de feuver l'érar , j'avois tellenient par- 
tagé le fardeau avec vous y que je m'étois chargé 
de. garantir la ville .de fes dangers intérieurs , & 
ypus y de défendra Tlfalie contre les armes & les 
complots fecret^;cje nos ennemis, mais que cette 
glçriepfe aflbciatioa avait été rompue par vos amis, 
qui'appréhend>oient quelque retour de votre te- 
connoifÇince pou]; ies fervices & les honneurs que 
vous aviez reçus de moi. Ayant repréfenté dans le 
même difcours l'efpérance que j'avois conçue du 
vôtre, & combien j'avois été trompé dans mon 
attente , l'affembléc trouva la chofe plaifante , & 
ne put s'empêcher de rire avec modération , mais 
moins de vous^que de mon erreur, & de m'en- 
tendrc confefTer ingénument que j avois déffré 
vbs* louanges. Il me femble , & vous en convien- 
drez vous-même , que je ne pouvois rîen faire de 
plus honorable* pour vous, que d'avouer avec tant 
do-candeur , que dans la plus brillante & la plus^^ 
illuftre circonftancc de ma vie , il manquoit en- 
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corc â ma gloire votre témoignage & vos éloges. An. de R« 
Vous me pariez de notre mutuelle afiedion : je cicer. '45. 
ne fais ce que vous appelez mutuel dans lamitié ^ p. junius 
mais lamitié cft mutuelle à mon avis , lorfqu on l.^licini'us 
s efforce de rendre les bons offices qu'on a reçus, ^^u^^^na. 
Si je vous difois que j'ai renoncé à mon gouver- 
nement pour l'amour de vous, vous auriez raifon 
de croire ma fincérité fulpede. Mes inclinations 
naturelles & les circonftances m'ont emporté à m'en . 
défaire , & je m'en applaudis tous les jours de plus 
çn plus. Mais je puis vous affiirer avec vérité que je 
ne l'eus pas plutôt réfigné dans une affemblée du 
peuple, que je commençai à chercher les moyens 
de le faire tomber entre vos mains. Je pe parle 
point de la manière dbnt les lots furent tirés j 
mais je vous prie de croire que mon collègue ne 
fit rien fans ma participation. Souvenez-vous de 
tout ce qui fuivit ; avec quelle diligence j'aficm- 
blai le fénat après le fcrutin , avec quelle effufion 
de fentimens je parlai en votre faveur , jufqu'à vous 
faire avouer vous-même que mon difcours n'étoit 
pas feulement honorable pour vous , mais inju- 
rieux pour mes collègues. Et le décret qui fut 
paffé le même jour au fénat y e(t conçu dans des 
termes qui publieront auffi long-tems qu'il fubfîf^ 
tera , les bons offices que je vous ai rendus. Tâ- 
chez auffi de vous rappeler ce que je ds pour 
vous au fénat après votre départ , ce que je dis au 



t0 Histoire de la Vis 

An. êe IL p^^uple, ce que je vous écrivis; 8c je vous laiflè ^ 

Cicer^As. f^S^^ ^ ^°* yottc dernier voyage à Rome vous 

n S^^^'iu *"'*^®* marqué le retour auquel je devoîs m atteu- 

FiiANus. Jixe. Vous me parlez de notre réconciliation : quel 

L.LICINIU$ * 

MuKSNA. peut être le fens de ce terme lorfque 1 amitié n*si 
jamais été interrompue } 

A regard de votre frère que vous m acculez 
d avoir traité avec trop de rigueur : premièrement 
je vous demande en grâce d'être bien perfiiadé» 
que je loue cette rendrefle fraternelle qui vous fait 
prendre fes intérêts avec tant de chaleur : en (è*- 
cond lieu 3 je vous &is des excufes fincères» fi Tin* 
térêt de la république^ qui m'eft à la vérité plus 
cher qu â perfonne y ma fait agir contre votre 
frère. Mais fuppofé auffi tfxe je n'aie fait que me 
défendre contre fes cruelles attaques^ neconvien-» 
drez-vous pas que c'eft en avoir fort bien ufé avec 
vous , que de ne vous avoir pas même porté mes 
plaintes contre lui? Auffirôt que je le vis difpofe 
à tourner à ma deftruâion toutes les forces de (on 
tribunat, je madreflài à Claudia^ votre époufe» 
& à votre fopur Mucia , dont j ai fouvent reflèntt 
les bons offices y en faveur de Tamirié qui me lie 
avec Pompée , pour le détourner du deflèin de 
me faire outrage : cependant il eft impoflible que 
vous ignoriez qu'à la fin de mon confulat , le 
dernier jour de cette heureufe année où j'ai fauve 
l'état 9 il m'a fait l'affront le plus fenfible qu'ait 
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pmais eflùyé un magiftrat mal înceotionnë pout j^„ ^^ E. 
la république , en m'ôtant la liberté de haranguer cîar' 4fai 
le peuple fuivant Pufage. A la vérité cette in(ulte ^ ^ju^îîiuf 
tourna hautement à ma ffloire s car lorfqull ne Fiiakus. 
voulut m'accorder que la liberté de prononcer le murbma. 
ièrment , je fis à haute voix le plus véritable & 
le plus noble de tous les fermens » tandis que le 
peuple juroit lui-même avec toutes fortes d accla- 
mations, que j avois juré la vérité. Après une injuro 
il éclatante^ je ne laiflai pas de lui envoyer le même 
jour quelques-uns de nos amis communs, pour 
le preflèr d'abandonner fes pourfuites \ il répondit 
que ce qu'on lui demandoit n'étoit plus en ion 
pouvoir , parce qu'il avoir dit au peuple quelques 
jours auparavant , « qn celui qui avoit puni les 
»3 autres de mort (ans leur avoir permis de parler, 
5> ne mérîroit pas de parler pour lui-même 33. L ex- 
cellent citoyen ! l'amateur zélé de (à patrie ! qui 
enveloppe dans une même fentence le libérateur 
du fénat , de Rome , de l'Italie , & ceux que lè 
fénat & tous les honnêtes gens ont juftcmont con- 
damnés , pour le plus horrible de tous les atten- 
tats. J'ai donc pris le parti de réfifter en face à 
votre frère j & le premier jour de janvier , à l'oc- 
cafion d'un débat fur les affaires publiques , je l'aï 
traité d'une manière à lui fiiire connoître qu'il avoit 
à faire à un homme de jugement & de courage. 
Deux jours après , ayant recommencé ks harangues. 
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An. àe R. ^ «^ prononça pas trois mots fans me nomnrcf 

Ckm.'Vs. ^ ^^"^ accompagner mon nom de menaces. Rien 

D^JuNius "® paroîflbit l'intérefler tant que ma ruine , & ne 

FiiANus. $ arrêtant plus aux voies ordinaires de la iuftice , 

L.L]CIMIU$ * ' 

MuRENA. il ne penfoit qu'à la violence. Si ma réfiftance avôit 
été moins ferme & moins confiante, qui nauroic 
pas cru que toute la vigueur que j ai fait éclater 
^ dans mon confulat étoit plutôt Teffet du hafkrd 
que celui de la vertu ? Comptez, fi vous avez igno- 
ré toutes ces circonftances , que votre frère vou^ 
en a impofé par des déguifemens : ou s jl vous a 
fidellement informé , vous devez dès louanges à 
mon caraélère & à ma patience, qui ne m'ont 
pas permis de vous en faire des plaintes. A pré* 
fcnt que vous devez être firfuadé qu'il n étoit pas 
queftion, comme vous récrivez^ de quelques pa- 
roles entre votre frère & moi , mais d'un defTein 
furieux de me perdre , rendez juftice à ma dou- 
ceur , fi je puis donner ce nom , après un tel ou- 
trage , à ce qui mérite mieux peut-être celui de 
mollefle & de foibleflè d'elprit. Je n'ai jamais rien 
propofé contre votre frère , lorfqu il a été quef^ 
tion de lui au fénat ^ & je me fuis toujours levé^ 
pour foutenir de mon fuffrage ceux qui lui ont 
été les plus favorables. J'ajouterai même , que mal- 
gré les raifons que j'avois de n'y pas prendre ua 
intérêt fort vif ,. non-feulement je n'ai pas reflenti 
de peine lorfqu'on a parlé de révoquer le premief 
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décret , mais j ai contribué peut-être au rétablifTe- An. éc R. 
ment de mon ennemi , parce qu'il eft votre frère, ç\^u\^» 
Il eft donc vrai que je ne lai point attaqué , Se jx^j^nius 
que Je n ai penfé qu'à me défendre ; il eft vrai qub f ^LfciNius 
mon amitié pour vous n'a point foufFert les al té-- murena. 
ladons dont vous vous plaignez , & qu'elle a tQUn 
jours été fi ferme & fi conftance qu'elle réfiftfi» 
encore au mépris que vous en faites. Et dans lé 
tems que votre lettre s'emporte jufqii' aux mena-: 
ces, je vous réponds que non - feulement je vom 
pardonne , mais que j'applaudis à votre chagrin , 
car j'éprouve moi^niême la force de l'amitié fra-? 
temelle. Jugez -moi donc avec la même équité | 
& fi j'ai été cruellement attaqué par vos amis fans 
aucune ombre de raifon , avouez que loin de cé- 
der (ans réfiftance , j'étois en droit d'attendre con- 
tr'eux votre propre fecours & celui dé votre ar* 
mée. J'ai défiré conftammenf votre amitié, & je 
me fuis toujours efforcé de vous prouver ta fincé* 
xité de la mienne. Mes fentimens. ne font point 
capables de. changer *> Se je cefTerai plutôt de haïx 
votre frère ^ que' de donnei^ la moitidxe atteinte 
à la liaifbn que je veux conlèrver avec vous (a). . 
Cîcéron n'avoit pas négligé, en quittant le 
confulat , d'envoyer à Pompée le récit particulier 
de fon adminiftration , autant pour prévenir les 

•'^— ^ .^ ■■■ ; .. " ' ' ■ - 7 

; (a) Epifi» fam, 5,x. 
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Aii.<ieR. mwivaifcs fitipreffions quU craignoit de la malî- 

acer'*4î. P*^'^ ^^ ^ ennemis , que pour cirer de lui qudl-* 

r>^ju*fciu$ ^"^ déclaration publique à l'honneur de & con- 

FitANus. duite. Mais Pompée qui avoir déjà reçu des ihfbr^ 

MORENA. mations peu avantageufes , de k main de Metdl** 

lus & de Céfar, lui Sx une réponfe fi>rt froide î 

ùins y mêler un feul mot qui eût rapport à laffiiire 

àt Catilina. Cicéron lui en marcotta fon refleoci-f 

mène par la lettre fuivante > dans des termes 

déanrmoins qui font afTez connoître combien il 

craignoit d'Irriter un homme , fi confidéré dans 

la république, que tous les partis s'empreflbient 

à liû Êiirô leur tcw. 

M* T. Cîcérâ/t à Cn. Pompée le Grand y 
Empereur (û). 

J'ai reçu une fàtisfaûion incroyable , mais qui 

K * * • • 

( <r ) L«e mot ^împtrator^z fîgnifié dans (on origine que 
le chef ou le général d'une armée j ( Cîcer, de Orat. i , 
4e. ) Se dans ce (èns il appartenoit également à toujs ceux 
^ aroiem te ^soitifflandtment li^réme daiis quelque piir- 
£e de r«mpire« Mais ^près une viàoiie coafidérable , les 
foUats avaient contmae deisduer knr géfiéndlons le nonî 
à*Imperaitor , pour ^anjplec q^'ib attribooîent à ùl con- 
duite & â (es au(^xces jtout le inérite de Taâion *, cet u(age 
rendit les généraux fiers de ce titre ., comme d'un effet de 
ta vidoîre' & d'un fcccès qui h'étoît dû qu'à leur valeur. 
AuiC devînt-B conàmè un degré néceiïkiré pour parvenir 
au triomphe. Alors on prenoit cohftsùnment ce titre , qui 



ma été commune avec toute la ville, de la lettre Aii.de il 
que vous avez adreflëe au public , dans laquelle cic».' 4t. 
votti: nous donnez des ailùrances de cette paix q^^ju^j^s 
que la confiance que i ai dans vous féal m'a tou- jf^^^^Nus. 
jours fait annoncer* Mais je ne dois point vous Mujkxma. 
diiSmûler que vos anciens ennemis y qui afpirent 
aujourd'hui à votre amitié ^ en ont été choqués 8c 
déconcertés. A l'égard de la lettre particulière que 
tous' m'écrivez y quoique je n'y aie trouvé que de 
fort légères marques de votre amitié , elle nVi pa^ 
laifle de me caufer beaucoup de phdfir , car rieh 
ne m'en caufe tant que de vok mes amis biei| 
informés de mes fervices ^ & fi je n'en recudlle 
pas toujours les fruits que je crois mérttetf , |e ne 
fuis pas fâché que la balance du compte fok èk 
ma &veur. Cependant fe me flatte que^'fi- le zèle 
particulier dont j'ai toujours fait profêffion pout 
vos intérêts ne m'a pas fait auprès 4^ v^us tout 
le mérite que j'aurois leuhaité , l'intérêt publia 
aura du moins la ferce de noàs unir Àrôii^ent. 
Et pour ne pas vous déguifer ce qM fà kte'atten- 
dois à trouver dans votre lettre, je voui» avouerai 
arec toute la fran ch iiè qw conviant i mon carac- 
tère & à notre amftié, que j^âttendoi^ de' ycïis, 

Àoit anëme confirmé par les aâes publics , malstl me durolt 
.pas i^us qne la cérémooie , o\x la conunHfien degéoéral, 
k l'on rentroît enfiiite dans fon rang ordinace*^ v . ^ 
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An. de R. P^ confidératîon pour la rcp^bligire autant qucf 
^9«- pour notre liaifon, quelque compliment ou quel- 
Goss. que félicitation (uc les évènemens de mon coa« 
FiiANus. iulat. Je m imagine que votre lilence neft venu 
MuRHNA. que de la crainte d ofFenfer certaines perfonnes i 
mais je ferois fâché que vous ignoraflïez que ce 
. que j'ai fait pour le (àlut de ma patrie a mérité 
les applaudiflèmens de toute la terre. Vou$ re- 
viendrez à Rome , & vous trouverez que je me 
fuis conduit avec tant de. prudence & de grandeur 
dame , que vous , qui êtes fort fupérieur à Sci* 
pion, vous ne ferezpas difficulté de m'admettre , 
moi qui ne .fuis pas trop jnfériqur à Lxlius;^ à 
vos confèils publics & à la familiarité pacticulière 
ic votre amitié. 

. (â)^ Quelque tems après la défaîte de Catilina, 
on entreprit À Rome de nouvelles recherches conr- 
tre fes coq^plices , à l'ocçaHon des demandes de 
X. Vettiu?-!* qui ayant accufé J. Céfar devant le 
quefteur .Novius Niger , comme Q. Curiuslavoit 
&}t enjTuite au fénat, prétendoit à la récompenfb 
qui avoit é(é affignée publiquement pour celai 

■ I ■ I I ■ ■> ■■■ ■■ • -i II - 1 f i l I [ ; , ' ■ I 

(a.) Cùm Mplprato Cicérones tçflixnonio quasdam Ce de 
conjuratxone ultro detulxflè docuiflèt , ne Curio pratmîa da- 
rennir effecît. Vettium..,. pro roftris în concione pœne dîfi 
cerptum , in caroerem conjectt. Eèdem Novium qu^orem , 
^uod compellari apud & nàjotcm poteftatem pailiis eSêf. 
Su€t. J. Cœf. ï7, . ♦' 

qui 
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qui dëcouvriroic le premier la confpiradon. II An. deR. 
proteftoit qu'il avoir fu de Catilina même tout cic«/*4y, 
ce qu'il avoir dépofé conrre Céfar , & s'offtoir d.^junius 
même à produire une Icrrrc de Gt main , écrire à L^uciNiva 
Carilîna. Céiàr n'eue pas peu d'embarras à repouf- wu'^na, 
fer une accufarion (î hardie. Il fut forcé d'implorer 
le fecours tle Gicéron ^ pour rendre témoignage 
qu'il avoic fervi des premiers à découvrir le çom<* 
plot. Mais fà fermeté & (on crédit lui firent ob-*> 
tenir une pleine vengeance contxe (es accuiat^rs* 
Il fit perdre à Curius la récompenfe qu'il ayoic 
méritée. Vettius fut chargé de chaînes , après avoir 
été maltraité & prefque tué par la populace, 9ç 
le quefteur Novius fut condaniné auflî à la priibii 
pour avoir reçu à fon tribunal des accufations 
contre un magiftrat fupérieur* 

Quantité d'autres citoyens, & dun rang côn*^ 
fidérable , furent convaincus par leurs accufàteurs 
& bannis rigoureufement, les uns par contumace ^ 
d autres après un jugement formel ^ tels que M. 
Poitius Lecca , C. Cornélius , l.» Vargunteius ^ 
Servlus Sylla^ P. Autronius , &c. Celui-ci, qui 
avoir perdu. le confulat , quatre ans auparavant ^ 
après avoir été convaincu de brigue, avoît été 
le compagnon d'école de Cicéron & fon collègue 
dans la quefture. Il le fupplia d'entreprendre fk 
défenfe , en s*efForçant de l'attendrir par fes lar- 
mes. Mais Cicéron , qui le çonnoiflbit coupable. 

Tome IL B 
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An. de R» Bit fi ëloigtië die le défendre 5 qu il (a) fervic au 
Ck(Bt!\s. î^^rair« de témoin coftcte lui. 
t).St?Nius P* Sytta, qui avoit été accufé de brigue avec 
Vliciuwi Àatronius & condamne comme lui , fe trou voie 
MyRBNA. encore chargé d*avoir participé deux fois aux cont 
jpirations de Carilina , à l'une qui avoit avorté , 
& d^uis à celle du confutat de Cicéron. Il fut 
défendu dans k première accuiation par Horten- 
fins, & dans la fecondepar .Cicéron. L'aggrefTeui 
étoic Torquatus, fils de (on premier accufateur, 
îeune romain plein de feu & de qualités brillan- 
tes , qui fe piquant de triompher d'un ennemi , 
& craignant que Cicéron ne Tarrachat de fês 
ftiaîns , tourna fes raillerrès contre l'orateur au liea 
d'attaquer l'accufé. Il traita Cicéron avec une H-* 
berté qui approchoît de ritifolence 5 8c cherchant 
à le rendre odieux y il lui donna le titre de roi^ 
qui s'attribuoit le pouvoir de perdre & de fauver. 
11 pt étendît qu'il étoit le troificme roi étranger , 
qui eût régné à Rome après Numa & Tarquîn, 
&queSylla, loin de s'expofer à la fentence des 
juges , auroit pris le parti de quitter la ville , (i 
tout autre orateur eût entrepris dé le défendre. 



( ^z) Ventebat ad me , & &pe venlebat Autronius mul- 
ûs cum lacrymis , (ùpplex ut Ct defenderem : Ce meum 
condifcipulum in pueritîa , familiarem în adolefcentia , col- 
legam in quxdura commâmorabat fiiiflTe.. Pro SylL 6,iQm 



r- 
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k £o parlant de la confpiration & de fès daagers^ An. -«te )(; 

• il a&dbi une voix fi fbiblc & fi baHè qinc pcCf Cîc«! 45^ 
» fonne ne pouvoit Tentcndte j mais en rappelant d.^u^',^^ 
î> le fupplice des conjurés , il pouilà àA% cris fi IfL^ci"*' 

» lamentables qu'il en àt ^^ei^tir le fcMTum (a)a>* Mukjbha* 

Cicéron fe vit dans la néceflîré de penfer à la 
défênfe autant qu a celle de Ton client. « Au titr« 
» d'étranger que Sylla lui donnoit , il r^ond qu*il 

• eft né effeâivement dans une des villes aflb»* 
)> ciées , mais c'eft de cette viUe » ajouta-c-il > qu c^ft 
p forti deux fols le falut de la république. Au 
)3 refte > il n*étoit pas fort aflfUgeant pour lui qi^ 
»> le feul reproche qu on eue à lui faire ^ tombée 
« de même fur les pfus grands hommes de la ré" 
>9 publique , fur un Curius , un Coruncanias , qfi 
a> Caton , un Marius , &c. Mai$ puifque (on a^r 
93 veriàire chercfaolt à briller par lefprit^ ic qu'il 
3}vouloit abfokiment faire de lui un étranger; 
» pourquoi ne pas joindre plutôt cette qualité jà 
» celle de conful qu a celle de roi ? Ia penfée 
» eût été plus merveilleufe 9 car on avcjt vif dfts 
)3 étrangers régner à Rpme » mais ou n'en avpic 
to jamais vu de cqnfuls. J'avoi|e , reprend-îl , q^e 
» je fuis un roi , fi vous le vpulez \ mais fi Titi- 
9 folence de mon pouvoir ^ fi l'orgueil de n^ 
» tyrannie vous irrite , pourquoi ne pas toiarnçt 

(a) Ibid. 

Bij 
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An. de ït. »> plutôt VOS acca(àtibns de Ce côté-là , que fur uti 
iiîceif/it* '* "io^ que VOUS m attribuez fans fondement 5c 
, d^]ÎJnius * ^"^ ^'^^ ^^ ^^"*^ qu'une calomnie ? Eh tout cas , 
fiLANus. ^ „ ajoute-t-il, mon royaume eft d'un genre fi pé* 
MiJREMiA. >3nible, qu'il n'y a pérfonne à Rome qui voulût 
» accepter ma couronne au même prix. Il lui 
» déclare qu'en faveur dé fa jeunefTe & du mérite 
»} de fon père , il veut bien lui pafler fes mauvaî- 
>} (es plaifknteries' , quoique jufqu*aloris peribnne 
»9 n'eût attaqué impunément fa conduite *, maïs 
99 que tout éloigné qu'il eft de tomber fur un en- 
9y nemi fi facile à vaincre , & dont l'âge , les for- 
'» ces'& l'expérience ne ppuvoient lui offrir qu'un 
3> combat fort inégal ^ il ne lui confeille pas moins 
» de ne pas abufer plus long-tems de (à patience, 
» de peur qu'il ne {bit obligé de lui faire fentrr 
99 1 aigliillon de fon éloquence ». A l'égard du fond 
de la caufe y Cicéron le traita avec l'habileté dont 
le public même s'étoit fait une habitude. Sylla 
fut déchargé de l'accufàtion. Mais fon avocat 
n'eut pas lieu dans la fuite de s'applaudir d'un 
triomphe qui confêrva un (à) lieutenant-général 
à Céfar pour la bataille de Pbarfale , 6c même 
un mînîftre abfolu de (on pouvoir dans la con- 
fîfcation & la vente des biens d'une partie des 
citoyens. 

(a) CxC CoRiment. de Bel. Civ. 
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Vers le tems de ce procès >'Cicéron acheta^ la An. de R» 
mailbn de CraiTus fur le mont Palatin 3 afTez près Gicer.'4r, 
de celle qu'il, avoit habitée avec fon père , & d. junius 
qu'il céda vraîlcmblablement à Quintus fon frère. lucinVus 
Cette mailbn liii coûta environ quatre cens mille murbna. 
livres 3 & fembie avoir été une des plus belles 
de Rome. Elle avoit été bâtie trente ans aupa- 
ravant par le fameux tribun M* Livius Drufus. On 
rapporte que l'arçhitede ayant offert de la bâtir 
avec tant dVrt qu'on n'y pourrolt être vu du voî- 
finage 3 Drufus répondit : Faites plutôt que tout 
le monde (a) puifle voir ce que j'y ferai. Elle 
éeoit iîtuée dans la partie la plus élevée de la 
ville, près du centre de toutes les af&ires, avec 
la vue fort libre fur le forum & fur la tribune aux 
harangues. Mais ce qui en faifoit le principal 
agrément 8c' qui en augmentoit auffî la magnifia 
ccnce , étoit de toucher au portique ou à la co- 
lonade qui portoit le nom de Catulus, parce qu'il 
l'avoit Élit bâtir des dépouilles des cimbres, dans 
le lieu où étoit auparavant la maifon de Flaccus , 
que le fénat avoit fait démolir pour le punir (f ) 

(a) Cum promîtteret ei archîteâus tca (è aedificaturum 
ut libéra à confpeôu , îmmunîs ab omnibus arbitras eflet ; 
tu vero , inquît , fî quid in te artis ed , îta compone do^ 
mum meam ut quidquid agam ah omnibus perQ>icx poffit* 
VeU. Fatcrç. i, /. Epift. famU. ç, 6^ 

(^} M. Flaccus I quia cum Grâccho contra reip* falu-, 

B iij 
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An. et R. oblige d'entrer dans quelque confpiratîon pottf 

CiccnVî, trouver le moyen de s acquitter; mais H craîgnoîti 

D. juNius ajoute-t-il , que les (a) conjurés ne priflènc point 

r!uciNUJs ^^^^^^^^ confiance à lui. Sa vanité fut cxpofée à 

MuRBNA, quelque cenfure, pour lavoir engagé dans une 

dépcnfe fi exceflîve avec l'argent d'autrui; maïs 

le confiil Meffaia lui fournit quelque tems après 

loccafion de fe juflifier, en achetant beaucoup 

plus cher, & d'une fomme empruntée comme lui, 

la maifon d'Autronîus. ce On commence à fe per- 

» fuader , dit-il , que j'ai fait un bon marché, & 

» qu'on peut ufer quelquefois du fecours de fes 

» amis pour acheter ce qui eft capable d'apporter 

>3 quelque luftre à notre- dignité (^) ». 

Cette année finit par un événement plus re- 
marquable , qui non-feulement précipita Cicéron 
dans un malheur imprévu , mais qui femble avoir 
été la première fource de la ruine de la répu- 
blique. Ce (ut la profanation des mydères de Ja 
bonne déeilè par P. Clodius y quefteur aéhiel ^ & 
par conféqqent membre du fénat. Il étoit def- 

m I mmmtmm-mm^^m^^ ■ m ■ » ■ i i -|| ' ■ i • i ■ i ■! 

(a) Itaque fcito me nunç tantum babere arrîs aliem» 
ut cupîam conjurare fi quîlquam recîpîat. Sed partîm me 
excludent, &c. Ihid. 

(3) Ea emptione & nos bene emiflTe judicat! fiimus , & 
homînes xntelHgere cœperunt lîcere amîcorum faculta'tî- 
bus In emendo ad dignitatem allquam penremre. Ad Âtf* 
x,i3. 
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cenclu de la plus noble famille de la république. An. ie K: 
Son âge étoît la fleui de la jeuneflê. Sa figure ., acw*'4î. 
fon ^Ipric , fon éloquence 1 elevoienc au-^delTus de i^^ jumus 
tous ceux qui étbient entrés avec lui dans la car- l!lÎciniu$ 
rière des honneurs. Mais avec tous ces avantages mvrbna. 
naturels, il avoit lame infcdée de toutes fortes 
de vices. Sa fierté alloit jufqu à Tinfolence. Il étoît 
léger, audacieux , méchant par principes j & fans 
refped, comme fans goût pour les gens de bien. 
Les loix civiles , celles même de la nature , n'é- 
toient pas un frein capable de l'arrêter. La diffi- 
culté des entreprifes fembloit irriter fes paffions , 
& ce qu'il défiroit le plus ardemment éroit tou- 
jours ce que les autres avoîent défefpéré d'obte- 
mu Âuflî dédaignoit-il les honneurs publics fous 
leur forme commune, & ne comptoit-il pour des 
plaifirs que Timpiété (a) , l'adultère & l'incefte. Il 



(a) Exorta cft îUa, reîp. facris relîgîonîbus , auôorîtatî 
veftra , judîciîs publÎGÎs , funefla quaeftura ; în qua idem 
ifle deos , hominefque , pudorem , pudicîtîara , fenatus 
auâoritatem , jus, fas, leges, judîcîa vielavît. De Ha- 
rufp» Refp. lo. Qui îta judîcîa pœnaraque contemferat, 
ut eum nihil deledaret quod aut per naturam fas effet aut 
per leges Uceret. Pro Milon. 1 6. P. Clodîus , homo no- 
bUîs, diCêrtUs, audax , qui ne que dicendî neque ficiendî 
ullum, nîfi qucm vellet, noffet modum , malorum pro- 
pofitorum executor acerrîmus , înfamîs etiam fororis ûa- 
pro, &c. F^ell. Patcrç, i, 4^ . 
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An. êe R. écoit cn intrigue avec Pompcîa , femme de Ce- 

Ciccr» 4î, fer, qui cëlébroît cette année dans fe maîfon les 

Coss* 
D* JuNius myftères refpeâables de la bonne déeiTe. Le fcru- 

LLiciMius' pwlc alloic fi loin pour en écarter les hommes , 
MURBNA. q^ç jtjj j»^j^ trouvoic un portrait dans le lieu de 
l'afTemblée , on le couvroît (a) avec foin pendant 
la cérémonie. Cette fcène parut propre à Clodius 
pour (atisfaire fes inclinations difiblues. Il léfolut 
de s ouvrir l'accès près de fa mattreiTe jufquau 
milieu des feints myftères , Se s étant déguifé en 
femme, il efpéra qu'à la faveur de fa figure & 
par le fecours d'une efclave de ce fexc , qu il 
avoit mife dans fon fecret (^) , il pourroît s'in- 
troduire fens être reconnu. Mais il arriva quelque 
erreur entré lui & fon guide. Il prit un chemin 
pour l'autre en entrant dans la maifon , & tom- 



(a) UbI velari plâura jubetur 

Qusecuinque alterius fexus îmltata figuram e(I« 

Juven. ^,339. 

Quod quîdem (âcrifîclum nemo ante P. Godium in omni 

memoria violavit Quod fit per virgînes vénales, fie 

pro pop. rom. fit In ea domo qux eu In impt rio , fit incre- 
dibili ceremonia , fit el dea? cujus ne nomen quidem vîros 
feîre fas efl. De Harujp. Refp. 17, 

{b) P.Clodtum, Âppiï filium , credo te audliiTecum 
vefie muUebri depren(bni domi Caiî Câtfâris , cum pro po- 
pulo fieret , eumque per manus (êrvulae fervatum & èduc^t 
tum \ rem efTe infigni bfamia. Ad An. i , 1 1» 
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banc mal à propos au milieu de plufieurs autres An. Je R» 
efclaves , il eut befoîn de leur faire quelques de- cîccl* 4?. 
mandes qui le trahîïcnt au fon de (à voix. Ces o.^umus 
femmes pouflctent auffi-tôt des cri» qui alarmé- ^i;^*'^^' 
rent toute l'aiTemblée > &: les matrones effrayées Mviuena» 
dun^ fi horrible Impiété , jetèrent un voile fut 
les {acres myftères. Clodius eut néanmoins le bon- 
heur d'échapper à leur vengeance > & le fauva à 
la faveur du défordre. 

Une aventure fi fcandaleufc répandit l'étonné- 
ment & l'horreur dans toute la ville. Le peuple 
étoit cmifterné de la profanation des plus faints 
myftères de la république. Ceux ^ dont les vues 
croient plus relevées, déploroîetit la corruption 
de la difcipline & des bonnes mceurs. Céfàr ré- 
pudia fa femme \ 8c les honnêtes gens de tous les 
ordres demandèrent que le coupable fût puni fans 
ménagement , moins peut - ctre pour venger la 
bonne déeffe que pour fe délivrer d'un citoyen, 
qui par cetje entreprife & par quantité d'autres 
adions de la même (a) nature, fembloit annon- 
cer tous les maux qu'il étoit capable de caufer à 
l'état. Cetoit une opinion conftainment établie 

(a) Videbam ilkid tcéltfs tam împorfuniiiti , audaciam 
tam îmmanem adolefcentîs , furtfntîs, tiobiUs, imlneratî, 
non poflè arceri otii finibus : eniptunim ali^uaiido illud ma^ 
lum, .fi împunîtum iuîffet, ad p^nicfeai chitads. D€ 
Harufp, Kefp. 5. 



V8 Histoire JDE ïÀ ViË 

An,deR. parmi le peuple ^ que le téméraire qui ofèroîc 

Ciccr.''4î. approfondir ces redoutables myftères perdroît la 

coss. vue au même moment, ce II étoît impoflible , dit 

Fila NUS. » Cîcéron, quon en fût la vérité avant Clodius , 

MuRENA. » puifque jamais perfbnne n'avoit été capable de 

iy cet attentat : mais l'opinion du peuple fut vérl* 

33 fiée par (on exemple , avec cette feule différence 

33 que l'aveuglement du corps fut changé dans 

33 celui de Famé (a)3>. 

L'af&ire ayant été rapportée au fénat , les pères 
confcrits effrayés eux-mêmes de la grandeur Se 
de la nouveauté du crime , en renvoyèrent la 
connoiffance au collège des pontifes , qui décla- 
xèreht que c'étoit une impiété abominable. Sur 
quoi les confids furent chargés par un "décret de 
citer Clodius au tribunal (^) du |»euple. Mais 
Q. Fuiîus Calenus, l'un des tribuns , ibutenu pat 

(a) Aut quod oculos, ut opînio lUius religionis eft, non 
perdîdifiL Quis entm ante te facra illa vir (biens vxderat , 
ut quifi|uam pœn^m qux fêqueretur îllud (celus (cire po(^ 
Cet} Ibid. i8. Poena omnis oculorum ad cxcitatem mentîs 
converfa eft. Pro Dom. 40. 

( ^ ) Id (àcnficium cum virgines tnftauraflènt , mentlo-» 
nem à Q. Cornificio in (ènatu faâam ; poS rem ex S. C. 
ad ponti6ces relat^m, idque ab els^nefas eflè decretuin : 
dexnde ex S. C. confiiles rogatlonem promulgaflê > uxori 
Oefarem nuncium remîflSilè. In hac caufa Pi(b , amicitîa 
Pablîi Clodit dudos , operam dat ut ea rpgatto anttquetur « 
&c. Ad Au* T, 13. 



L 
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toute la (kâion Qodienne ^ s oppofa hautement j^n. ^^ ^ 
à cette réfolution. Le tumulte devint fort grand cicm!' r; 
dans la ville. Le fënat infiftoit fur fon premier n,^^^^ 
décret ; Pifon , Fun des confuls , s'eflforçoit de fii-anus, 

1» /•/ 11 I.LICIN1US 

taire changer d avis aux fenateurs ; & Clodius fe murema. 
jetant humblement à leurs pieds, les conjuroit 
lun après lautre de ne pas le perdre. Cependant ^ 
dans une féconde aflèmblée du fënat y il n'eut pas 
plus de quinze voix en fa faveur ^ & toutes les 
autres 3 au nombre de quatre cens^ furent pour 
1 exécution du premier décret. On en porta même 
un nouveau , par lequel il fut ordonné aux confuls 
de recommander le premier au peuple avec toute 
leur autorité ^ & de n'entreprendre aucune afiàire 
avant que celle - ci fût terminée. Le défordre 
n'ayant fait qu'augmenter, Hortenfius propofà ua 
expédient qui fut accepté de toutes lès parties : 
ce fut d établir une commidion particulière , qui 
auroit le préteur pour préddent. Ainfi la diffé- 
rence «confiftoit à faire juger Clodius par le peu- 
ple ou par des juges particuliers s mais elle étoic 
eflentielle. Hortenfius craignoit quà la faveur 
d une partie de la populace , que la fa(5tion Clo- 
dienne ne manqueroit pas de gagner par fes cor- 
ruptions (â), le coupable n'échappât aux formes 

( â ) Senatns vocator : cum 4ecemeretttr frequenti (ènatu , 
contra pugnante Pifbne, adpedes omnium fîgîUattm acci- 
dente Clodio » ut confixles populum cohortarentur ad roga^ 
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An. acUJ de la juftîcc , ce étant perfuadée d'ailleurs qu îl 
Cîcer. 4i» » n'y avoit point de juges qui puflent labfoudre : 
D. juNius 33 &, fiiivant les termes de Cîcéron , il ne falloît 
llicinVus » qu'une épée de plomb pour en délivrer lëtat ». 
>fUREMA. jyj^jj |ç tribun appréhendoit de fon côté que 
dans une commifîîon partîculrère il ne fût encore 
plus facile de corrompre les juges, ou que Par- 
ti ficc n'influât même dans le choix des commiC- 
fàires (a), Cicéron avoit les mêmes craintes; ce 
qui lui fit prendre la réfolution de ne fe ranger 
d'aucun parti , & d'abandonner le coupabfe à là 
haine que tout le monde devoir avoir pour fon 
caradère. 

Toute la défenfe de Clodîus fe réduint à pré- 

ii— — ■ ■ ■ ■ Il p^ 1 1. I ■ — — »— ■— — ^ 

tlonem ^cciplendam : homtnes ad xv. CunoBt , nullum S. 
C* faciend , affenfènint ; ex altéra parte fiicile cccc. fbe- 
runt. Senatvs doc^mcbat, ut ante^uaai rqgatio lata oflèt , 
ne quid ager^tnr, Ibid. 14* 

(a) Poftea vero quàm Hortenfius exco^tavit ut legem 
de religlone fu/îus tribunus pleb. ferret , In qua nihîl allud 
à confîilari rogaûone difièrebat , nîfi judicum genus > ( in 
eo autem erant omnia ) pugnavxtque ut ita fieret ; quod & 
^fibi & alHs per(tta(êrat nuUis iUum ju<Scîbus effùgere pofle ; 
contraxi vela , per(ptclens inopam judkum. • • • • Horten- 
fius non vidit illud , (àtius e{iè iUum In înfamia & (brdibus 
rellnqui , quàm Infirmo judicio committl. Sed duôus odîo 
properavlt rem deducere In judiclum , cum Ulam plambeo 

gladîo jugulatum Irl tamen diceret A me tamen ab 

inltlo confîlium Hottenfii rep&ehendebatur. Ad An. x, lé. 
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tendre qu'il étoit abfent dans le tems du crime. ^^^ 3^ ^^ 
II produifit des témoins qui affirmèrent avec fer- Cvl^* g 
ment qu'il étoît alors à Interamnas, c'eft-à dire(û), ^^^ 
à deux ou trois journées de Rome. Mais Qcé« piuspi&on. 
ion , qui fût appelé en témoignage , dépoCi que rius mes^ 
le même jour, Clodius lui avoit rendu une vifite *^''** 
à fa maifon. A rafpeâ: de Cicéron^.la populaca 
gagnée par les Çlodiens '; s agita beaucoup ^ dans 
refpérance de Teffrayer y mais les fénateurs iè le-^ 
vèrent pour le recevoir (^) avec tant derefped, 
que les plus ffkâieux n'eurent point la hardiefTe 
de Tinfulter. Céfar y qui paroiiToit le plus inté^ 
reiïé dans cette aj&îte , ayant été interrogé à foa 
tour y répondit qu'il n'en avoit aucune connoif^ 
fance-, quoiqu'il eût été informé de toutes les 
circonftaiices du fait par Aurélia , fit mère » & 
par fa fœur Julia. Lorfqu'on lui demanda ce qui 
iavoit porté à répudier fa femme » il répondit » 
que tout ce qui {^c) appartenoit à ià maiibn de« 



{a) PlutaK[. Vie de Cicéroru Val. Max. S, ^. 

(^) Me vero tefit produâo , credo ce audiSê quae con» 
furreâlo judicum faâa £t » ut me circuioâeterint , &c. Ai 
Au, ibid, 

(c) Negavît fe quHquam compcriffe , qwaravîs & ma- 
ter Aurella, & forer JuHa apud eoCiem judices omnia ex 
fide retuUflTent : kiterrogatutque cur igitur repudiaflèt uxo- 
rem? Quoniam , inqult , meos , tam iUtpicioDe quim cri* 
mine judîco carere opportere. Sueton, /• Çaf, 74< 
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Amilefiu Yoît être exempt de foupçon comme de crime* 
Cîcer.4?. Peut-être prévoyoit-il quel feroît le fuccès du 
î^. pup- jugement •, & dans lc€ vues qu'il avoit déjà for- 
""^M. VAtfi' niées pour i avenir, il vouloit ménager un homme 
SALA. ^^*" ^^ cara<aère de Clodius , dont il efpéroit beau- 
coup de fervicc. - Plutarque prétend que Cicéron 
même ne fut porté à fe mêler de cette affaire » 
que par les importunités de fa femme , qui joi-^ 
gnoit à fon humeur fière Se impérieufe quelque 
laloude contre la fœur de Clodius , jufqu à crain- 
dre qu*elle ne lui dérobât le cœur de ion mari. 
Ce traifc eft d'autant plus probable , qu'après avoir 
marqué d abord (a) aiTez de chaleur, Cicéron 
eonfeflà lui-même qu'il fe refroidilToît de jour en 
jour-, fans compter qu*entre les reproches qu'il fie 
dan$ la fuite ^ Clodius , il touche quelque chofe 
des avances de galanterie quil avoit reçues de 
Clodia , fa foçur. Au refte , il ne s'étoit point 
emporté dans (a dépofîtion ^ « & ce qu'il avoit dit 
» étoit fi public & fi attefté, quïl n'avoit pu fe 
» difpenfer d'en rendre témoignage Çb.) jj. 

Les juges commencèrent avec beaucoup de 



(a) Nofmetipfî qvi Lycurgei à ptincîplo fuiflèmus , quo« 
tîdîe demitîgaraHr. Ad Att. i, i3, 

{h) Neque dix! quîJquam pro tefiimonîo , nlfi quod 
erat îta notum atque tefiatum, ut non pollem praeterire. 
Ihid. i6. 

gravité. 



gravité. Ils accordèrent aux accufateurs tputes les An. de R; 
facilités. qu'Us dejnandèrent \ & pouflanç i'affcc- Cîcer. 4^- 
tatioa encore plus loin . ils xepiéfentèxtnt eu fénat M. fup- 
que pour la tranquillité de leurs féançes Us avoient m. valbI 
beibin d'une garde , qui leur fut envoyée auffi-tôt^ jiJJJ. 
avec de grands éloges de leur conduite^ Mais il 
arriva néanmoins que de cinquante -fîx qu'ils 
étoient» trente ^ un fe déclarèrent pour le coupa*- 
ble. On prétendit que Craflus avoir fprvi^ plus qu^ 
tout autre à les corrompre ^ âc qu'à Tigard de 
ceux fur qui l'argent n'étoit pas capable de faire 
impreffionj, il avoir employé des ofires plus fédui* 
fantes \ de jolies femmes > de jeunes garçons ci<^ 
qualité pour leurs plaifirs. Cicéron qui rend té* 
znoignage lui-même de ce fcandaley aiZùre que 
jamais on n'avoir vu d'aflemblée plus infâme que 
celles des commUTaires , tous fénateurs déshono- 
rés , ou chevaliers dans la dernière indigence» 
avec un. petit nombre d'honnêtes gens que Clo»- 
dius n'avoir pu faire exclure, qui rougiflant de 
fe trouver en fi niauvaife compagnie » tenoient les 
yeux baiiTés^ & marquoient par la trifteffe de leur 
vifage ^ la crainte qu'ils avoient d'être infeâés de 
la contagion. Catulus , en ayant rencontré un , 
lui demanda quel belbin Us avoient eu d'une 
garde , & s'Us avoient (^ ) eu peur qu'on ne leur 

m Il II M I I - I 

(a) Nofii Calvam biduo per uoum (èrvum, & eum ex 
Tomt IL G 
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An. de R. dérobât 1 argent qu'ils avoîcnii reçu de Clodtas* 

Cicer**4^.' Une cbnclufiôn fï peu attendue chagrina férieu- 

m!^ pÛp- f<^"^^ï^î Cîcéiron. ccTl fe plaint que le repos de 1 état, 

''m*^*ie- '^ ^^*^^ avoit établi avec tant de foin pendant (on 

Rius Mis-. 53 confulat , '& qui paroiflbit fondé fblidcment 

33 fur Tunion de touS les gens de bien ,, alloit être 

>3 détruit'pat ce fcul jugement , fi quelque divinité 

33 ne prchdît pitié dé Rome* & de la tépublique. 

33 Qui donnera , néanmoins , ajoute-t-il , le nom de 

>3 jugement à- là décifion de trente des plus mé- 

» prilabiés citoyens de Rome j qui 'ont eu l'audace 

>3de violer, pour une fommed argent, tous les 

9 droits db la république & de la juftîcc , & de 

•» déclarer faux ce que le pubKc connoiflbit pour 

«une vérité tnantfefte » î Comme iX fe croyoit 

gladiatorlo lu8o confeciflè tcftam neg^tiùm.' Arceffivît ad 

ie, promifit , înterccffit , dédh^ Jam Vero- , 6 dS fconî, 

-rem perditam! etîam noâes certarum tnillie^m ^queado- 

«lercentulonii»: nobiliuni** ûitroduâlon^s nontniUis (udicibus 

pro mercedls cuniulo fuerufit* XXV:)udlces ita fortes 

fuerunt ut fummo propofîto periculp vel perire maluerint 

quàm perdere omnîa ; XXXI fuerunt quôs famés magis 

quàm fama commoverit. Quorum Catulus cum vldiffet 

quiemdam, quod vos , ahqùlt, pra?iîdium à iiobîs pbfiulaba- 

tis? An ne nummî vobts eriperentur tlfbebaû»?. « . , Ma- 

^ culofi fenatores , nudî cuites : pauci tamen boni inerant , 

quos rejeôione fugare iile non potuerat , qui moefli Inter 

fui diffimiles 8t marentes (êdebant & contaglone turpîtudi* 

nis vehementer commoyebantun /fld ^nic. i ^ i^« 



pjartîculîèrement bleflë par le mépris qu'ils avoîent Ati. U »• 

faît de fon témoignage , il ne manqua point une o/cr.' V* 

occafion de xclevcr l'iniquité de leur fcfttence , mÎ'pÛi^. 

& de les piquex vivement par fes railleries. Dans ^'m va«* 

un débat «les fénateurs, à Toccafion de quelque ft- "^'^^ ^s** 

cheux évjènement , il exhorta les pères c^ïtfcrityà 

ne pas perdre courage pouf une (impie bl^flure 

dont la guérifon n'étoit pay inipoflîblc» « ta crainte, 

«leur dit-îl, cft'utie baffefle, & l'indifférence , 

» une ftupidité, Lentulus a éiA abfous trois fois^; 

»CariIina deur, & cet homme que vous voyez 

» eft le trôifième qu'une rfflêmblée « de juges a 

y^ lâché fur la république. y[^%^ Clodius, coti- 

» dnua-t-îl en sadreflant à lui-même , tU te trbm* 

>5 pcs : tes juges ne t'ont pas cbhfervé pour la ville, 

Jamais poiit une prîfbn. Ils Te font trompés eux- 

^> mêmes s'ils ont cru 'te rendre (èfvîce en te laif- 

>3 fant à Rbme \ ils t'dnt ravi Texit , qui ne pou- '^ 

» voit être qtfuti bienfait pour toi. Reprenez donc 

to courage , pères confcrîts , &e. 

Clodîus , qui tout éloquent qu'il étoit , ne 
chcrchoît poin^-à lutter contre Cicéron par des 
harangues , eut recours à la raillerie , & s'efforça 
de tourner cette attaque, en ridicule. « Je ne (bis 
33 pas furprîs , lui dît-il, du ton que vous prenez 
»3avec moi. Vous êtes un homme du bel air 5 on 
levons a vu aux eaux de Baies. Cela e(t moins 
•glorieux 9 répondit Cicéron^ qu9 d avoir érà ^ 

Cij 
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â«: de R. '^ P^^^ ^^'^ myftères de la bonne dëefle. Mais qu al- 

Cî«r* 4^. * ^^^^ chercher aux eaux , reprit Clodius , un payfan 

Coss. ,, d'Arpinum ? Il faut le demander , répliqua Ci- 

piusPisoN. 9 céton'y, à cette perfonne de vos amies qui n a (û) 

RIT» MIS- 3» pas toujours été indiJierente pour le pay(àn d'Ar- 

^^^^ a» pinum. Vous avez acheté une maifon , recom- 

» mença Clodius. Que ne dites^vous, des juges , 

» répondit Cicéron } Ces juges-là , continua Clo- 

9 dius y ne s*en rapporteroient pas à votre ferment^ 

• Mais^ répliqua Cicéron^ vingt-cinqdecesjuges- 

m là ont aiTez bien établi mon crédit y tandis que 

3» les autres vous en ont fait û . peu , que vous 

» avez été obligé de les payer d'avance ?>. Les 

éclats de rire fe déclarèrent fi fort pour Cicéron » 

que Clodius demeura confus ,& n'eut point daur 

tre parti à prendre que de s'aflièoir fur (on banc. 

Mais cette difpute étant devenue comme une dé^ 

datation de guerre , Us ne ie revirent plus fans 

fe piquer avec une vivacité , qui ièroit, comme 

iobferve Cicéron > (ans chaleur & (ans grâce dans 

un (impie récit (£), parce que lagrément de ces 

(a) Cette raillerie à rapport à Clodia fû (œur y fameu(è 
par Ces intrigues, Se qvi avoit entrepris de rendre Cicéron 

amoureux d'elle Oodius qui reprochoit à Cicéron 

d'avoir acheté une maifon fort cher , en acheta une qui 
lui coûta deux mîllîons. Plin. Hiji. 36, i y. 

(k) Nam caetera non pofliint habere neqne vim ntque 
venudatem, remoco lUo fiudia contentionis. AiJn. i , t^. 
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cho(e8-là coniifte dans les circonftances qui les Aii.<rèR; 
accompagnent* d^lV 

Les.confnls de Tann^ ëtoîent M, Puppîos Pi- ^^^^^ 
fon& M. Valerius Meffala , dont le premier caufii p^wpisom 
une légère mortification à Ctcéron, en prenant «lus mbss 
poiTeffion de fon office» Quoique le^ derniers 
confuls euflent toujours commencé par lui à de^ 
mander les opinions y Pilon ne ^interrogea que- 
le fécond s mais il y fut d'airtant moins fenfible^ 
qu'il en étoit plus libre à porter fon avis y & qu'il 
fe trouvoit dilpenfê d'avoir la moindre complai- 
fance pour un homme qu'il méprifoit. Si ce con- 
fol avoir embraflfé les intérêts de Clodius, c'étoit 
moins par amitié y que par le penchant qui de 
deux partis {a), lui &ifbit toujours cboifix le pi^e ; 
car^ fuivant le portrait que Cicéion nous a laiflé 
de (on caraébère y il avoir dans refprit autant de 
méchanceté que de foiblcffe. ce C'étoit d'ailleurs 
3> un mauvais plaifànt y qui cherchoit (ans ce(re à 
3> briller par fes bons mots , mais (ans. Tel & (ans 

{a) Neque id magis amicitia Qoxlii duâus quàm ftudià 
perditarum renim atque partium. Ibid* 14. ConHil auten» 
Ip(è y parvo animo & pravo , tantum cavillator génère illo 
morofb quod etiam fine dicaçkate ridetur , (acîe magli 
qjuàm facettis ridictthis y nihîl agens cum repub. fejbndu» 
ab optîmatibus ; à quo nîhîi ^eres boni , quîa- non vult ^ 
nihilmetuas mali/quia non audet Ihîâ* 13* Uno vit!» 
minus vitiofus.» quod iners^quodiômniplenas. tkid\ t%, 

Ciij 
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An. a« R. » cfprît , ,& qui faifok moins rire par fcs pcnfécs 

Cîccr. 4^, , » que par fes regards & par fes grimaces. Il n*é- 

u. pupt >vtoît-ni pour, le parti populaire, ni pour iariC- 

'^mIvale- "tocratiquev homme doot il n'y avoir point de 

ç^^* ^^^" ^rbicn à cfpérer, parce que fon inclination ne 

>3l'y poxtoît pas 3 ni de mat à craindre, parce 

• » qu'il h'avoit pbint la bardiefie d'en faire y & qui 

a^auroit été plus vicieux, en un mot , s'il avoic 

» eu un vice de moins , ^celui de l'indolence & 

» de la pareflè ^x. Cicéron u(a de la liberté qn'ii 

lui àccordoit de s'expliquer fans ménagement 6c 

l'épargna 6. peu lui-même , fiir tout ce qu'il avoit 

fait en faveur de Clodius^ qu'il empêcha le fénat 

de lui décerner le gouvernement de Syrie (à) y pour 

lequel il étoit déjà défigné. Meiikla (â), fon coU 

lègue, étoit d'un caradère fort différent : magiftrac 

ferme , laborieux, imitateur conftant de Cicéron ^ 

dont il admiroit les grandes qualités. 

C'eft à ce tems qu'on rapporte l'élégante ha-« 
^rangue qu'il prononça pour la défenfe du poète 
Archias , fon ancien précepteur. U fe promettoit 
de la mufe d'Archias l'immortalité pour récom-^ 
penfe de ce fervict» , mais par un deilin tout op-« 



. Ça) ConHilèm nulia in re confîfiere unquam fum pafTus ^ 
4e(poii£^B) homim jam Syriajn ademl. Ui^. i^* 

(k) MeflTala conful efl egregiua^ frrtis, conôans, dîljm 
^W 5J?ofir} l^udator, amatojf , iqii^ator, Ui4* ^i% 



pofé, c eft Archîas qui doit la confetvatiop de fon An. de R. 
nom à l'honneur que fon élève lui fit de le défendre, cicer.%^. 
Cependant l'éloge que Cicéron fiiit de (on génie &de M?^up. 
hs talent poétiques doivent nous faire regretter la ^^^*P"on. 
perte de fes ouvrages. Il avoît chanté en vers grecs ^^^^ mes- 
les triomphes de Marius fur les cimbres y &c ceux 
de LucuUus fur Mithridates , & dans le tems de 
fon procès il compofoit un pocme fur le (a) con- 
fulat de Cicéron. Mais ce dernier ouvrage a été 
enveloppé comme les autres dans le naufrage des 
tems , fi l'on n'aime mieux conclure de ce que 
Cicéron n'en parle plus dans aucun endroit de 
fes écrits, que la mort interrompit bientôt Ax- 
chias dans fon travail. 

Pompée revint à Rome au commenccnient de 
cette année , chargé de gloire , & comme au fom- 
met de fa fortune & de fa réputation. Il s'étoit 
répandu divers bruits qui avoient alarmé la ville. 
On afTuroit que venant à la tcte de ion armée, il 

{a) Nam & cimbricas re^ adolefcens attigit» & ipfi ilK 
Mario qui durior ad hxc ûudia videbatur , jucundus fuît, • • 
Mlthrîdatîcum vero bellum , magnum atque difficile , to- 
tum ab hoc expreflTuin eft ; qui llbri non modo L. Lucul- 
lum , verum etiam populi rom. norhen illuflrant. • » . Nam 
quas res în confulatu noftro , vobîfcum , pro falute wbîs 
atque împefiî gelTimus , attîgîi hic verfibus atque inchoavît : 
quibus auditîs , quod mihî magna res Jucunda vifà eft , hune 
ad perficiendum hortatus fum. Pro Arch. p, n.^ 

C iv 
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An. de R. étoît téfolu ât fc fcrvîf de fes forces pour fe fat" 

CicM.* 4ff. ^^ ^^ gouvernement. Et s*il l'eut entrepris , le 

M?"up- ^^^^^^ ^^ paroiflbit pas incertain. Il n avoît pas 

piuspisoN. même de réfiftance à craindre, & le fecours de 

. M. Vale- 

Rius M£s- fes troupes lui auroit été peu néceflàire. Céfar & 
le tribun Métellus, qui n'avoient point alors d'au- 
tre ambition que de le fervîr , Tinvitoient à lai- 
fîr (û) une occafion qui ne pouvoir jamais s'of- 
frir fi belle. Mais Pompée avoît trop de modé- 
ration' pour fuivre des confcils fi défefpérés , & 
loin de chercher à fe rendre le tyran de fa patrie , 
il ne penfoit qu*à fe conferver le rang de premier 
citoyen de Rome , que perfonne n*auroit ofé lui 
difputer. Le cours de (a fortune & de fa gloire 
n'ayant été troublé ni par le fénat ni par le peuple, 
il n'entretenoit aucun fentîment de vengeance qui 
pût l'engager dans des deffeins violens. Il étoît 
même perfiiadé que les défordres qui alloient cha* 
que jour en croîflànt dans la ville, forceroîent 
bientôt tous les partis de le créer diftateurj & 
du caradère dont il étoit, il aimoit beaucoup 
mieux devoir cet honneur au choix volontaire de 
fes concitoyens qu'à la violence. Ainfî toutes les 
craintes fe diffipèreot à (on arrivée. A peine eut- 
il mis le pied dans l'Italie 3 qu^'il congédia fes troupes , 
avec ordre feulement de fe trouver à Rome pour 

— ■ _ _■_ ^— — ^_ 

(a) Plutarç, F'U de Pompée. 
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Ion triomphe ; & prenant le chemin de la ville An. de ft. 
fous Telcorte de (es (culs domeftiques , il eut à cîar.* 4^. 
fon approche la (àtisfaâion H chère aux romains, m!^pup. 
de voir (brtîr des murs tout le corps du peuple , "w* v'?eI 
qui vcnoit au-devant de lui avec toutes les ac- «us Mes- 

- SALA« 

clamations & tous \t% témoignages (â) de joie 
imaginables. 

Par fès dernières viâoires, il avoir fort étendu ^ 

les bornes de l'empire dans le continent de l'Afie; 
Outre les royaumes de Pont (3), de Syrie & 
de Bithynie , qu'il avoit réduits à la condition des 
provinces romaines , il avoit rendu tous les autres 
rois & toutes les nations de l'Orient jufqu'aux 
bords du Tigre , tributaires de la république. Entre 
fes conquêtes il s'empara de la ville de Jérufà^ 
lem y à l'occafion d'un différend qui s'étoit élevé 
pour la couronne y entre les deux £rères Hircan , 
& Âriftobule. La baflè ville s'étoit rendue fans 
léfiflance aux armes des romains , mais la fortereflê 
du temple leur coûta trois mois de fiége , & 
Dion nous afliire (c) qu'elle n*auroit pas itihr 
cilement emportée 3 fi Pompée qui l'aifiégeoit lub 



ià) Ibîd. 

(3) Ut Afia quz imperium antea nefiram termînabac, 
nimc tribus novis provincus ipHt cingatur. Dt Pr<ysr* Con* 
fid. II. 

(<:) Dîo. 37, 3tf. 
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An.deR. même j n'eût tiré avantage du fabbat des|ui6, 
Ciccr**4«. pendant lequel ils pouffoient le fcrupule jufqua 
M?Pup- ^^S^&^^ ^^ ^^ défendre. Le général romain traita 
'^M* v*^^* le peuple avec beaucoup d'humanité. Il ne toucha 
Kius MBS- point au (a) tréfbr facré ni aui vafes d or du temple, 
qui étoient d'une valeur immenfe^ Mais fà curio- 
ficé l'engagea dans une profanation qui caufa plus 
de chagrin à toute la nation juive, qu'elle n'en 
avoit refTenti des calamités de la guerre. En vl- 
fitant l'édifice , il entra non-feulement dans l'inté- 
rieur du temple 3 mais jufques dans le (knâuaire, 
dont l'entrée n'étoît permife par la loi qu'au grand- 
prêtre. Ce (kcrilège attira fur lui , • fuivant la 
pieufè (b) remarque de M. Prideaux , la malédic- 
tion du ciel , Se toutes les difgraces qui trou- 
blèrent le refte de fa vie. Il fit conduire à Rome 
Ariftobule & fes enfans ^ pour fervir de luftre a 
ion triomphe. Hircan, qui avoir gagné fa faveur, 
. obtint le gouvernement & la dignité de ce grand- 
prêtre, en payant un tribut. 

Le premier foin de Pompée, après (on retour, 
fîic d'obtenir du fénat la confirmation de tous fes 
aâes. La faâion populaire ayant entrepris de le 
gagner par les offres les plus féduilàntes, tourna 



(a) Ât Cki. PompeiuSy captis Htero(biimis, viâor , ex. 
illo fano nihil attîglt» Pra Flacco, 28. 
(^) Prideaux Coxineâ. part. 3^1 pii J4J« 
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particulièrement fes cfForfs à l'empêcher de s^unit An, Je r; 
trop étroitement avec Cicéron & le fénat , & peut- cicer!^^, 
être avoit-elle déjà fait (iir lui beaucoup d'im- m?Pvp- 
preflîon; mais Tes ohfervations lui firent découvrir ^^ï?^^*f»* 

^ M.» VA*.E* 

qu'elle navoit cherché qu'à le furprendre.il voyoît ^^^^ ^**" 

le crédit de Cicéron bien établi » Se l'autorité du 

fénat refpeâée. Cependant la crainte doffenfer 

lan ou l'autre parti > lui fit employer tant de 

ménagemens, qu'il ne fe rendit agréable à l'un ni 

à l'autre. Cicéron rendant compte à Attîais de 

fon premier difcours , dit « qu'il ne fut goûté ni 

3> des riches ni des pauvres , &c que s'il ne répon- 

» dit point à lattentc des fadUeux^ il ne (a) fa-* 

3> tisfit pas non plus les honnêtes gens >>. Comme 

il étoit arrivé dans la plus grande chaleur du pro-* 

ces de Clodius y les deux partis s'étoient empreffés 

de le faire entrer dans leurs intérêts. « Fufius^ 

33 tribun fort turbulent ^ lui demanda devant le 

«peuple^ ce qu'il penfoit du jugement de Qo« 

d) dius , qui avoit été renvoyé au préteur & à des 

ai commiilàires ? Il répondit que dans toutes for-« 

» tes de cas l'autorité du fénat lui avoit toujours 

9 paru la plus refpeâs^ble. Et lorfque le conful 

^MeflàU lui dismandsi dans l'aiTemblée des féna^ 

*- ■ I .II' .'ni ■ . " "" ' 

(tf) Prima coficîo Pompcîî.... non jucunda mîfçrîsj^ 
]«anls tmprobisy beatts lîon gtata« bont^ non gcaviii. I^- 
.^uç frigçbat. 4d 4fU 1 1 1^. 
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Aii^ et R. » tewts ce qu'il penfoh cfc la profanation de Cfc>-^ 

Cicer. 4#. » dius & du décret du fënat , il évita de toucher 

M. Pup- » au fond du fujet, 8c fà réponfe fut qu'il applau^ 

M. Vais- ' dtflbit en général à tout ce que le fénat avoic 

SiA. ^^ • ^^* Enfiiirc fe tournant vers Cicéron , qui étoic 

9 aflis près de lui , il me fembte, lui dit-il^ que 

» c*cn eft aflèz (û) fur cerce n;iatièrer 

Craflus obfervant toutes ces affeâiations de ré- 
ferve , réfoluc de le mettre dans la néceflicé de 
s'expliquer plus ouvertement , ou de prendre oc- 
cafîon de (on fîience pour fe rétablit à iès dépens 
dans Teftime du fénat. Il fe jet^ fur les louange? 
du confulat de Cicéron , « en déclarant avec 
3» beaucoup de feu qu il devoir à ce grand confùl 
9 le bonheur qu'il avoit d'être encore fénateur & 
» citoyen ^ qu'il lui devoit la liberté , la vie , 6c 
9B que chaque fois qu'il jetoit les yeux fur fa fem* 
9> me y fur fa famille ^ & fur fbn pays , tl fentoit 
» les obligations qu'il avoit à Cicéron o. Ce dt£^ 
cours déconcerta Pompée , dans le doute où il 
étoit du motif qui faifoit parler Craifus , & & 
c'étoit pour faifir une occaiion qu'il avoit man-» 
quée lui-même , de gagner l'amitié & la confiance 
de Cicéron , ou parce que le confulat de Qcéron 
étoit eflfcâivement dans une haute eftime & (es 



(a) MiUqne , ui aflèdit y dint & putarc fàtts ab iê etiam 
de ifiîs rébus eflè re(ponliuiu IHd^ 
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louanges fore agréables au fénat. Il en fiic d au* An; dt r. 
tant plus piqué que cet éloge lui paroifloic venir cker^4tf. 
d où il devoit le moins Tattendre , d un homme nl^Pup- 
que Cicéron, par confidéracion pour lui, avoir wusPisom, 
toujours traité avec un mépris extraordinaire, i^ius Mas- 
Cicéron à qui (â) rien n'écbappoit « . crut locca- 
fionËivorable pour donner carrière à (on éloquence 
& faire briller tous fès talens à là vue de Pom- 
pée , (on nouvel auditeur. Sa harangue roula fur 
la dignité & la confiance du fénat , fur fon union 
avec Tordre équeftre , fur l'accord de toute l'Ita- 
lie à fe conformer à fes vues falutaires , fur les 
fdhles reftes de la conipiration > fur la paix ic 
l'abondance qui avoient fuccédé. U traita ces 
grands fujets avec toute la force dont il étoit 
capable > pour faire connoître à Pompée Tafcen- 
dant qu'il confèrvoit encore fax cettç afTemblée-, 
& combien fes nouveaux amis lui en avoient im-- 
pofé. L'effet répondit à fes efpétances. Pompée 
changea de ton & de manière avec lui. Il afiPeâa^ 
dans toutes fortes d'occafions , de lui marquer tant 

{a) Proxime Pompetutn fedebam : intellexi hominem 
moveri , utrum Craflùm imre eam gratiam qiiam Ipiè prs- 
tenzitfîflèt... Ego aiuèm dii boni! quomodo vi%it%fmffwça^vi 
iiovo auditori Pompeio? Haec eracv^rt^co-if de gravitai 
ordinis , de equefiri concordia ^ de conftnfîone Itallae, de 
iminortui$ reliquiîscoojuratioms » de vilitate, de otio. Ai 
.Au, 1,14. , 
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An. de II. ^^ confidëration & d'amitië , « que la faârion 

Cicw.%tf. » oppofce lui donna le fumom de Cnaeus Cicé- 

M? Pup- * ^^^ > & c^fte liaifon fut fi agréable à toute la 

PiusPisoN. » ville, que lorfqu'ils paroîflbient cnfemble aux 

aius Mes^ a» fpeâacles (a), ils lecevoient des applaudiflèmens 

I» fans exception. Cependant Cicéron ne fut pas 

•» long*tems à découvrir que toutes ces apparen- 

a» ces d'admiration & d'amitié n'étoient qu'une 

» feinte ; que Pompée étoît rongé de jaloufie , 

» & qu'il nj avoit clans fes fcntimens ni candeur, 

» ni fincérité , ni foïc« , ni même d'honnêteté 8c 

» de grandeur (J)». 

Il entreprit , cette année ; contré Tînclinatioti 

de toute la ville , de faire élire' au confulat L. 

-Afranius , une de fes créatures, il n'employa point, 

dit Cicéron , fon crédit ni fon autorité , mais la 

.méthode de (c) Philippe de Macédoine, qui fe 



{a) Ufque «o, ut noftri illi commîITatores conjuration 

nîs, barbatuli juveoes, îllum in (èrmonîbus, Cnsum Cî- 

ceronem appellent. Itaque & ludis & glâdiatoribus mîran- 

-en imtr%fjMajat ^ ixttvStk pafloricia fifiula auferebamus* 

: {h) Nos:, ut:aften4it \ admodum diligit , apecte laudat } 
j^cculte, fedka ut per(picuumfit,^îavidet t nihîl corne, 

nîhîl fîmplex, nîhil'.honeftum , mhil îUuÔrc, nihU forte, 

nîhîl libcrum. Ibid, 13, 
/> (^) In cio rteque auâoriwte , néque gratiaptignat) fed 

fuibus Phîlippus omnia cafiella expugnari poflè dîcebat, 
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vatitoic d'emporter toutes les fortexeilès où il An» de R« 
pounoît faire entrer un âne chargé d'or. Piutar- cicer. \s. 
que rapporte qu'il diftribua lui-même ouvertement m. pup- 
des (bmmes d'argent dans fes propres jardins; *^*m.^ale- 
mais Cîcéron parle d'un bruit {a) qui attribuoit *j[^* ****; 
ce fbin au conful Pifon ; ce qui donna naiflance 
à deux loix nouvelles , portées par Caton ,6c Con 
beau-frère Domitius iCnobarbus ; l'une qui per* 
mettoit de chercher jufques dans les maifbns des 
magiftrats des preuves de leurs brigues ; l'autre 
qui déclaroit ennemis de l'état ceux chez qui l'on 
furprendroit de ces diftributeurs d'argent. Pompée 
n'en réuflît pas moins à faire îbn Afranius con- 
ful , mais il excita les plaintes de tous les hon- 
nêtes gens (^). 

Il avoit employé tout l'été aux préparatifs de 
fon triomphe ,♦& l'ayant remii au 30 de fepteni- 
bre^ qui étoit lé jour de fa naiflance , il avoit 
fait, fui vant l'ufage, [fa demeure dans un fau- ^' 

bourg de Rpme. Par confîdérâtioo pour lui le 
. — ' '; • -y • • •'—';'> ; — ^ — i 

ifl qu« modo alellus oriuftus auro polTet afcendere. IWi. 

^ (à) Conful amera îlU fu(cepiffc negorium dicîtur & 
demi divifores habere : fed S* C. dua jam fada funt odio- 
fa , quod in confulem fada putan^ur , Caton.e & Domitîo 
poftulante. Uid. 16. 

{b) Conful eft împofitus nobîs , qucm oemd, prater nos t; 

phBofophos , afpicere fine fu^iratu poflSt. Ikid. 1 8, 
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An. de R« f^^^^ ^ ^^ peuple avoiênc tenu leurs afTemblées 
Cicer* V<i ^^'^ ^^^ murs. Son triomphe dura deux jours , 
M?*Pup-. ^ ^^ célébré avec plus de magnificence qu on 

P^y/^î^®*'* n'en avoir jamais vu à Rome. Il bâtit un tem- 
M. vale- ' 

Rius me% pie à Minerve des dépouilles qu'il avoir rempor- 
tées fur les ennemis de la république , avec une 
inlcription qui. (a) contenoit le détail de fes vie* 
toires , & que Pline nous a confervée. 

Quintus Cicéron , qui foutenu par le crédit de 
ion frère , marchoit à grands pas derrière lui dans 
la carrière des honneurs , obtint cette année le 
gouvernement de l'Afie ^ après avoir été préteur 
de Rome l'année précédente. Avant que de le 
rendre à (on emploi ^ il prefla vivement Atticus , 
donc il avoic époufé la fœur , d'accepter auprès 
de lui la qualité de (on lieutenant; & n'ayant 
pu 1*7 faire confentir » il fut fi piqué de ce refus ^ 
que Cicéron eut beaucoup de peitie à les récon- 
cilier. Entre les lettres à Atticus, nous en avons 
une excellente dit ce fujec > qui mérite d'autant 
plus de trouver place ici , qu'avec le caraâère de 
, ces trois célèbres romains ^ elle contient celui 
de plufieurs grands hommes du même tems ^ 8c 
quelques traits qui repréfentent fort bien l'état 
préfènt de la république. 

^ Xa) Hifl. Natur.r, i^. 

Cuérm 
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Cicéron à Pomponius Atticus* î^i.^* 

Cicer. 4^. 

Je VOIS & par votre lettre & par la copie que m?^pup- 
vous m avez envoyée de celle de moû frère, qu'il piusPison. 
y a une grande altération dans les fentimens 8c ^^^s mes. 
dans les difpofitions où il étoit à votre égar^. 
J en fuis auflî affligé que le demande ma ten- 
iît& pour Tan ic pour 1 autre , & je ne conçd^ 
pas ce qui a pu aigrir mon frère jufqu'à caulèt 
en lui un fi grand changement. J'avois bien re* 
marqué, & vous vous étiez apperçu auflî avant 
votre départ, qu'on l'avoît prévenu contre vous, 
& qu'on avolt rempli (on efpric de fbupçons 3-^ 
cheux» Lorfque j'ai travaillé a l'en guérir , avan& 
qull fut nommé gouverneur d'Afiè , & fur-tout 
depuis , il ne m'a pas paru auffi aigri que vou^ 
me le marquez dans votre .lettre , quoiqu'à I9 
vérité je n'aie pu obtenir de lui tout ce que'j'âu- 
rois fouhaité* Je me confolois par l'efpérance qu'il 
vous veri^oit à. Dyrracbium ^ .ou quelqu'auti^e* parc 
dans vos quartiers j & je me promettois , ou plu-i 
tôt je ne doutois point ~ que rette entrevue ne 
fufFît pour raccommoder tout, même àvanç que 
yous entraflîez dans aucun iclairciiTemenr. ' Cat 
vous (avez auffi-bien que moi. que mon fi^te^eft 
en effet d'un excellent caraftère , & que s'il fe 
brouille âifément , il fe raccommode de même*.Le 
malheur eft que voui ne vous êtes point vus^ 
Tome II. D 
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An.^c R. & c'eft la feule caufe que les artifices de quelques 
Cicer 4^, mauvais elprits ont prévalu fur ce qu'il devoir à 
M. Pup- la liaifon , à lalliance , & à l'ancienne amitié qui 
m! VÂtE^ ^ft entre vous. Il m'eft plus aifé de deviner à qui 
Iaul, ^^'^' ^^ ^ft ^* ^^^^^ y q^® ^^ vous le dire. Je craindrois 
de^ ne pas épargner vos proches en défendant les 
inieiîs.. Je fuis perfuadé que fi Ton n'a pas con- 
tribué dan$ (a famille à l'aigrir, on na pas dit 
Qioins. travaillé à l'adoucir comme on l'auroit pu. 
Mais je vous expliquerai mieux , quand nous nous 
reverrons , d'où vient tout le mal j ce qui s'étend 
pli}$. loin qu'il ne femble. Je ne conçois pas ce 
qwî a pu porter mon &ère à vous écrire de TheC» 
falonique, conrnie il à fait, & à parler ici à vos 
9mi$,:>& fur la route, de la manière qu'on vous 
Va rapporté. Qucd qu'il en foit , fc n'clpèrp d'ctro 
délivré de ce chagrin- que par la confiance que 
j'ai dans votre honnêteté. Si vous confidérez que 
les;. meilleurs gens font toujours ceux qui fe fa- 
çb^^it-fe plus aifémBDt j& qui reviennent de même, 
Ôcquc cette légèreté ,'ou , pour parler aînfi, cetto 
flexibilité de fentimens eft ordiDaicement une 
marque de boa naturel ,.& fur^roat fi vous faîtes 
féffexion qu'entre ^'amîs on doit fe. pardonner ^ 
rionffeulemenr les; foibleilès & les défauts , mais 
mèmt les toris réciproques , j'èfpère que tout cela 
£b calmera ai fément.i-& je. vous le. demande eii 
giace y car vous aimant autant que je fais^ il ii'eft 



pas indifférent pour moî que rous mes proches j^„. ^^ j^. 

vous aiment 8c fôient aimés* de vous. cicer.*' « 
Rien n'écoît moins néccflàîre que rendroît de ?/*** 

* M. p 



PUP* 



vetre lettre ou vous faites un détail de tous les pk/sPison» 
emplois qu il n a tenu qu a vous d obtenir ^ loit hius mes* 

SALA 

dans les provinces, foit à Rome pendant .mon 
confulat & dans d'autres tems. Je connois la no- 
bleffe 8c la droiture de votre coeur. J'ai toujours- 
compte qu'il n*y avoit point d'autre difFérencc en- 
tre vous & moi , que celle du différent choix de 
viej en ce qu'une forte d'ambition ma porté à 
rechercher les honneurs, au Heu que d'autrcR mo- 
tifs, que je ne prétens point blâmer , vous ont 
fait prendre le parti d'une honnête oifiveté. Mais 
quant à Cette gloire véritable , qui vient de la 
probité ; de Texadlitude , dç la régularité dans le 
commerce , je ne mets âu--de(Ius de vous , ni 
moi, ni perfonne du monde, Se pour ce qui me 
regarde fcri particulier , après mon frère & ma fa* 
mille, je fuis .perfuadé que perfonne ne m'aime' 
autant que vous m'aimez. J'ai connu par des» 
marques 'fenfibles & votre joîé & votre inquiétude- 
dans les différentes fîtuatîons où je me fuis trou*' 
vé. Dans mes (uccès , votre jôîe a augmenté la* 
mienne*, & lorf(jue j'ai été éxpofé à quelque' datt-' 
ger, rjntéfêt que vous y avez pris m'a confolë.' 
Votre aMènce me fait fencir fort fouvent corn-* 
bien j'aurois befçin, non-feulement de vos cbn-J 

Dij 
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An. dcR. feils, en quoi pcrfonne ne peut vous templacer, 

Ciw*' tf. mais encore de la douceur & de lagrément de 

coss. yotre converfation. je fouhaite votre préfence.Sc 

M PUP- , 

piusPisoN. pour les affaires publiques quil ne m*cft pas per- 
xius MBS- mis de négliger , & pour mes fondions du bar- 
reau , que lambition me fit autrefois entrepren- 
dre y mais que je continue par la néceffité de me 
conferver un peu de confidération , & pour mes 
afBiires dômeftiques où je m apperçois encore plus 
que vous me manquez , depuis le départ de mont 
frère. Enfin ni dans le travail ni dans le repos » 
ni dans mes occupations ni dans mon loifir ^ ni 
dans mes affaires dômeftiques ni dans celles du 
barreau , ni dans les particulières , ni dans les pu- 
bliques, je ne puis plus itie paffer de la rçfiburce 
& de l'agrément que je trouve dans les confèils 
& dans l'entretien d'un ami tel que vous. Nous 
avions eu jufqu'à préfent l'un 8c l'autre quelque 
honte d'entrer dans un pareil détail , mais je n'ai 
pu m'en diipenfer y pour répondre à cet endroit 
de votre lettre , où vous vou$ juftifiez fur le genre 
de vie que vous avez choifi. Pour revenir à mon 
frère , il fe trouve heur eufement dans votre que- 
relle , que Vous avez déclaré formellement à tous 
vos amis aufli-bien qua moi, la réfolutioQ où 
vous étiez de n'accepter aucun emploi dans la 
province ; de forte qu'à paroîtra que c'cft par 
cette zâifbn que vous ne l'avez point accompa** 
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gné, fans quon puifle en conclure que vous êtes An. de IX} 
mal enfemble. Ainfi Ton pourra réparer cette Qu.tu^. 
brèche qui s'eft faite à votre Uaifon , & la nôtre 5?*pup. 
demeurera toujours inviolable. ^^m! valbI 

Lt% affaires de la république font dans une J^JJ^^ ^bç- 
trifte fituation. Vous aurez appris fans doute que 
nos chevaliers fe font prefque détachés du fénat. 
Us avoient déjà fupporté impatiemment qu on eût 
fait un décret pour informer contre les juges qui 
ont reçu de l'argent de Clodius, J'étois abfent 
quand on prit cette réfolution: mais ayant re- 
connu depuis que tout Tordre des chevaliers en 
étoit irrité quoiqu'ils n'o&ffent point le témoi- 
gner ouvertement, je me déclarai dans le fénat 
avec beaucoup de force contre ce décret j je par- 
lai avec alTez de poids , & bien au long pour un 
fujet fi odieux. Mais voici une autre prétention 
des chevaliers qui n'eft guère fupportable, & 
que je me fuis efforcé néanmoins de fouténir. 
Ceux à qui les cenfeurs avoient affermé les do- 
maines d'Afie , ont repréfenté au fénat qu'ils avoient 
pouffé cette ferme trop haut, en demandant que 
le. marché fût rompu. Je fuis des premiers à les 
appuyer , maïs je ne fuis pourtant que le fécond y 
car c'eft Craffus qui leur a înfpiré la hardieflfe 
de préfcnter cette requête. La demande eft odiea- 
fe-, elle leur fait d'autant moins d'honneur que 
c'eft un aveu public de leur imprudence. Mais 

Diij 
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An. de îl. il étoît à craindre qu'ils ne s allénaflent entictement 
Ckeu\^. du fénat, fi elle étoit abfolument rcjetëe-, c'eft 
. ^^^p'up. w^oi principalement qui ai ménagé cette aflfàire. Les 
^^ M* v"^'^" ^^^^ premiers jours de décembre , où elle devoit 
Fius MES- être agitée, j'ai fait en forte que le fénat s*eft 
trouvé fort nombreux , & les fufFragcs ont été 
favorables. Je m'étendis beaucoup fur la dignité 
des deux ordres, & fur l'union qui devoit fub- 
fifter entr'eux. La chofe n'eft pas encore conclue , 
maïs le fénat paroît bien difpofé j car Mcrellus , 
conful défigné, cft le feul qui leur ait été con- 
traire , & c'étoic à Caton , notre héros , à opiner 
quand la féance a fini avec le jour. 

C'eft ainfi que fuîvant toujours mes principes, 
■j'entretiens autafit qu'il m'eft pôffible cette union 
des deux ordres que iai cimentée pendant mon 
confulat. Mais comme il y a peu de fcmd a faire 
là defliis, je me (èts pour conferver mon crédit, 
d'un moyen que je crois plus infaillible. Quoique 
je ne puiiTe pas vous l'expliquer dans une letrre, 
en voici quelque efquiffe. Je fuis dans une intime 
liaifbnavec Pompée. Je' vous entends d'ici: allez, 
je ne ferai fiefi imprudemment, & je .'vous en 
dirai une autre fois davantage ' fur mes projets 
poiFtiques. Vous (aurez que Lucius penfe à deman- 
'der le confulat dès l'année prochaine; car on af- 
Ture qu'il n'y aura que deux prétendans , Célàr 
$c Bibulus. Céfar penic à joindre fe* intérêts avec 
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Lucius , par rentremife d'Arrius 5 & Bibulus s'ima- An. de R. 
ginc que par le moyen de Pifon il pourra s'en- Ciccr**4^. 
tendre avec Céfar. Vous riez : je vous affure qu'il m^^pÛp- 
j n'y a pas là de quoi rire. Que me refte-t-il à vous '^'mI^vai.b- 

* marquer?, bien des chofesi rnaîs ce fera pour un Jj[^^^ ^^^' 

autre tems. Si vous comptez revenir bientôt , ne 
1 maciquez pas de m'en inftfuire. Quoique je le 

I fouhaite paflîoanément , je n'ofe pas vous preffer 

autant que je le fouhaite. Le cinquième de dé-- 
ctmhre. 

Â l'égard de la demande des chevaliers y dont 
Cicéron parle dans cette lettre , Caton , fur le- 
quel il avoit beaucoup compté, s'y oppo(a fi for- 
tement qu'il la fit rejçter. Cicéron l'accufe d)h- 
voir blefie par cette conduite toutes les bonnes 
règles dç la politique, & fq plaint (buventdans 
fes lettres (a) que malgré fa. probité & fon aC- 
feâlon pour l'état , il nuifoit quelquefois au bien 
public par la dureté de fes maximes , -& faute 
même d'efprJt & de prudence. 
. En confidérant tout ce qui s'étoit pafle depuis 
fon confulat , & le tour que les affaires prenoiçnc 
infenfiblcment ., Cicéron feinblc prédire à la fin 

(a) Unus <^ qui curct contlantia magis* ft-mtegrîtafe 
quàm , ut mîliî vîdet ur , confiKo & îngeri'o Gato > qui xm^ 
feros pubiîcanosi qua<: habuît amamtflrimos-iiri , tértium 
jam menfêm vexât , neque e's à (enatu refponfiim dàri 
patitur. Ad Au. 1,18. lu i v i* * * 

Div 



5tf HiStbiRt DE LA Vit 

de cettt année , que la république ne fe foutîen<« 
droit plus long-tems , puifque fes deux plus fer- 
mes appuis , l'autorité du fénat & fon union aVcc 
les chevaliers , qu'il croyoit avoir établis fur de 
iî bons fondemens, avoiedt (a) été ruinés dans 
un efpace fi court. \ 
An. de R. Q' Caecililis Metellus , premier conful de la 
/^^'' nouvelle année , avoit été préteur pendant le 

coss. confulat de Cicéron. Il avoit eu le commande- 
Q. cjeci- 
nus' Me- ment d'une armée contre Catilina-, & ne poué-*- 

XER. dant (t) pas moins les qualités d'un excellent 

wius. citoyen que celles d'un grand magiftrat, il por- 

toit une haine ouverte à tout ce qui avoit l'air 
de fàdHon. 11 étoit ( c ) l'ennemi déclaré de Pom- 
- pée, qui après avoir époufé Mucîa, ùl fœur, lui 

avoit fait Tafiront de la répudier. Mais Afranius ^ 
fon collègue 3 avOit em|)ra(ré ardemment les inté- 
rêts de ce général ; non qu^il fut capable de le 
iervir par {on travail ou par fon crédit, mais 
parce qu'il trouvoic dans le fafte de Pompée de 

(a) Nam ut ea breviter » quac pofi difcefliim tuum a^ 

ilunt y colligam , )ain exclames neceflTc efi res romanas diu 

ilare non poi&« Sic ille annus duo firmamenta reîp. per 

.me unum condkuta, evertit; nam& (eBfttus auâomatexn 

.abjeçlt, & orditium concordiam disjunxlt. Ad An. 1 , iS« 

{h) Metellus eft cpnful egreglus, & nos amat, &c« 

Ihid. 

(c) Dîo. lîv. 37 1 p. jft» 
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quoi fatisfaire (on goût pour les hais & les autres An. de R* 



691. 
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plaîfirs, Cîcéron l'appelle un conful queperfonne , cîcer 
à moins que d'être philojophe y ne peut regarder q^c^^ci- 
fam pouffer (^a) un Joupir; un foldatfans cou^ ^^^^ ^|3 
riûg» , un objet propre pour les railleries de Pa- i-"*^- 
licanus , qui le toumoit tous les jours en ridi-- nius. 
cide ; un homme fi Jlupide ^ qu'ayant acheté le 
<onfulat y il ne Javoit pas même ce que valoit la 
place qu^il avoit achetée. 

Avec le fecours de ce conful & de quelques 
tribuns , Pompée slmagina qu'il obtîendroit fans 
difficulté la confirmation de fes aâes , & qu'il 
lui feroît aifé de faire agréer une nouvelle C^) loi 
pour la diftribution des terres entre fes foldats > 

{à) Qœm nemo , praster nos philofbphos, a(picere fine 

fufpiratu poffic Auli aûtem fflius , ô dî! iitimortalesl 

quâm îgnavus & fine animo miles ! quàm dîgnus qui PaltH 
cano, fîcut facit, os ad maie audîendum quotidie prxbeat... 

liie alterita nîhU ed, ut plane quid emerit nefciat 

AulI filius vçro !ta (è gerit , ut e)us confiilatus non confù-i 
latus fit y (èd magnt nofiri v7«#«fty« Ad An. ihid. Dio* 
ibid* 

{h) Agraria autem promulgata eSà Flavîo, (âne leyls, 
&c. Ad Ait, 1^ lî. Agraria lex à Flavîo tribuno pleb. 
vehementer agitabatur , auâore Pompeio. Nibil populare 
habebat praeter auâorem. Huic toti rationi agrarlae (ênatus 
adver&banir , iufptrans Pompeio novam quandam potetH 
tiam quani. Uid, 19. 
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An. de a. maïs il fut furprîs de fe voir arrêté par Icis oppo- 
Cicer.' 47. fitions du confui Metcllus & de la plus grande 
Q?ï^ci- psiï^tie du fénat. LucuUus déclara qu'on ne pou- 
TEiLus Ck- ^^'^ ^"^ accorder en gros la rarificadon de tous 
^^^' ces ades , comme fi Ton eût pris la loi d un 

Nius. maître a qui Ton ne pouvoir fe difpenfer d'o- 

béir (a) y mais qu'il falloir ratifier (çqlement ceux 
qui paroîtroient raifonnables. Cependant le tribugt 
Flavius qui avoir propofé la loi , & qui fe fentant 
appuyé du pouvoir de Pompée, (buf&oit impa- 
tiemment une réfiftance qu'il navoit pas prévue > 
eut la hardieflè d'arrêter Metellus j & voyant 
tous les fénateurs marcher à la fuite du confui 
pour l'accompagner en prifon , il plaça fa chaife 
.devant la porte de la prifon pour leur fermer le 
paflage. Une fi érrange violence répandit l'épou- 
vante & le fcandale dans toute la,, ville. Pompée 
fe bâta de faire retirer le tribun & de rendre la 
liberté au confui ; tandis que Cicéron , pour ap- 
paifer ces mouvemens, offrit de mettre à la loi 
.des modifications (b) qui calmèrent enfin tous les 
partis. Mais le progrès de cette affaire fut fulpèndtt 



(a) Dîo. lîv. 37» 5t. 

(3) Ex hac ego lege, (ècunda côncloms yolutitate^; 
•mnîa tollebam qus ad pfivatorum înCdiumodum pertine^ 
bant, &c. j4d Att. i , i^. 



LER. 

L. Afra- 
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par le bruît d une nouvelle guerre qui yenoit de An. de r. 
s'élever (a) dans la Gaule. Les romains avoient Ciccl^'47, 
toujours redouté celles qui s'élevaient de ce côré- q ^«cr- 
ia. Plufieurs nations révoltées y avoient déjà pris te^ius ce- 
Ics armes , & le gouvernement fe crut obligé d'y 
tourner tous fes foins< >^ius 

On porta un décret qui confioît féparément 
lès deux Gaules aux deux confuls , iavcc ordre de 
faire de promptes levées , (ans égard pour les pri- 
vilèges & pour les exemptions du fervice , & Ion 
choifit en même tems trois fénateurs qui dévoient 
erre envoyés avec un cataftère public aux autres 
villes des Gaules , pour les exhorter à demeurer 
fermes dans l'alliance de Rome. Ces ambaïïadeurs 
ayant été tirés au fort , le premier nom qui for- 
tît entre les confulaircs fut celui de Cicéron, Mais 
toute raffemblée s'éleva contre cette difpofirion 
du halàrd , en déclarant que fa préfcncc étoit trop 
néceflaire à Rome pour le charger d'une coni- 
miffion fî éloignée. Il arriva la même chofe à 
Pompée , dont le nom fut aufli tiré , & qu'on 
retint avec Cicéron (^}, comme deux gages de 

(a) Sed hxc tota res ititerpeliata bello refirixerat. Ad 
An. I , ip« 

{h) Sênatus decrevltut confiiles duo Gdlîas fortîrentur, 
deleftus haberent , vacationes ne valererit ^ lega» cum auc- 
torîtate mitterentur , qtoî adîrent Galli* cîvîtates. . , . Cuta 
de confiilarlbus mea prima (brs exxiiïèt, una yoce fenams 
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An. de R. ^^ sûïcté publique. Enfin Ton s'arrêta à Q. Mc-^ 
Cicer!'47. ^^l^^^s Cteticus , à L. Flaccus , & à Lentdlus» Dans 
qÎ c^'ci- ^ divifion qu'on avoît faite ent«c les deux con- 
nus Me- fuis, la Gaule Tranfalpîne\ qui étoit le fièee <le 
XER. la guerre , étant tombée en partage à Metetlus , 

mus» ' il ne put contenir la joie qu'il refientit de fe voir 
«nployé pour une expédition fi gloiieufe. « Me- 
» tellus , dit Cicéron , eft un excellent confiiL Je 
» le blâme feulement de la crainte où il eft que 
>y la paix ne fe faffe trop tôt dans les Gaules. Il 
93 fbupire après le triomphe. Je voudrois le voir 
« 9 aufiî modéré fur cet article qu'il efl excellent 
a> dans tout le refle (â) ». 

Cicéron avoir compofé en grec y dans le flyle 8C 
fuivant la méthode d'Ifbcrate , le Commentaire 
ou les Mémoires de fbn confulat. Il mit cette 
année la dernière main à fbn ouvrage , pour l'etv* 
voyer à Atticus, en le priant, s'il en étoit fati{^ 
fait , de le publier à Athènes & dans les autres 
villes de la Grèce. Atticus lui envoya , dans le 
même tems , un ouvrage fur la même matière, 

frequens me in urbe rednendum cenfiiit. Hoc idem y pefl 
me y Pompeîo accidît , ut nos duo quafi pignora reip. r&i 
tînerî vîderemur. Uid. 

(a) Metellus ituus è(I egregius confiil» unum repreheim 
do , quod otium è GalUa nunciarl non magnopefe gaudet» 
Cupit , credo , triumphàre. Hoc tellem medîocrius ^ cm 
tera egregia. Uid. %o.. 
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«uquel il ne trouva point (a) d'autre mérite que AmdeR; 
beaucoup de {implicite. Il communiqua auffi le Cîcer. 47* 
fien à Poflidonius. de Rhodes ^ avec une exhorta- q. cjecu 
lion à traiter plus élégamment le même fiijet, tblIus ce" 
« Mais Poffîdonius lui répondit que loin d être ^^^ ^^^^ 
3> encouragé à cette entreprife par la leûure de fa *^^*' 
9>pièce,il n'y trouvoit qu'un motif de crainte qui 
M ne lui permettoic pas d'y penfer. Cicéron ajoute 
3) li-deflus fort agréablement y qu'il avoit décon- 
» ccrté toute la nation grecque , & qu'il s'étoit 
)) délivré de la perfécution d'une infinité de petits 
93 efprits > qui le preflbicnt depuis long-tems de 
s les charger d'écrire Ton hiftoire y». Comme on 
pouvoir l'accufer de quelque vanité pour avoir pris 
lui-même ce (bin , il donne pour excufe , que ce 
n'étoit point un panégyrique, mais une iîmple 
relation des faits \ ce qui doit nous Étire regretter 
encore plus amèrement la perte d'une pièce qui 
ne nous auroit laiiTé rien à defîrer pour la connoif- 

^ ■ I I I I ■■! ■ Il M H ■ ■ M l I ■ ■ I I ■ ■■■ 

(a) Tua iila, • « horrldula atque Incotnpta vifa funt : (êd 
tamen erant ornata hoc ipCb quod ornamenta neglexerant » 
ftjUtfnulier es, îdeo bene olere quîa nihU olebant , videban- 
air. . • Âd me refcripfit jam Rhodo Poffidonius , fe noftrum 
îHud vmtfjtmfML cum legcrct , nop modo non excitatum ad 
fcribendum, fed ctiam plane pcrtcrrîtum efle... Contuf 
bavî grsecam nationem : îta vulgo qui inftabant , ut darem 
fi quod omarent , jam cxhibere mibi moleftiam deftîterunt» 
jid Atu », I. 
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Anl de R. faiice de ces grands événemens. Il en parle d*aîl- 
ckct!\7. leurs comme d un ouvrage fort travaillé, & qiiî' 
Q. c^^ci- flattoic non-feulement fon propre goût, mais celui 
TBiLus c^e' ^^ ^^"5 ^^^ g^^^ d'efprit. ce S'il $*y trouve , dit-il 
^^L* Afk - '^ ^ Atticus , quelque chofe qui ne vous paroîflé- 
Mius. a» pas bien grec , ou qui manque de politeflè , je 

)> ne vous dirai point ce que Lucullus difbit 4^' 
» fon hiftoire , qu'il y avoir femé exprès quel- 
39 ques barbarifmcs , pour faire connoître que c e- 
» toit l'ouvragé d'un romain ; car je confefle que 
» s'il m'eft échappé (a) de ces faute$-li , c'eft fans 
» deifein , & même contre mon intention 5>* 

L'honneur qu'il recueillit de ces mémoires, lui 
fit compofer fur le même plan un poème latitî en 
trois livres , qui étoit la continuation de fon hif- 
toire jufqu'au tems de fon exil. Mais il attendît 
long-tems à le publier j « non qu'il appréhendât, 
» dit-il, le feffcntiment de ceux qu'il avolt mal- 
33 traités , car il avoir gardé au contraire beaucoup 



^ (a^ Commentarium confulatus mel grzcè compoG-ï 
tum ad te mifi , in ^uo fî quid ^j;it quod honun! attico 
^ûnus gr;£cum eruditumque yideatur , non dicam quod 
fibi , ut opinor , Panormî Lucullus de fuis hidoriîs dtxe-! 
rat, Ce que facilius lilas probaret romani homlnis effe , idcir- 
co barba,ra quaedam & <ro\uKOL difperfîflc. Apud me , fi ' 
quid erit ejuûnodi , me imprudente eric & iovito. Ai 
Au, 1,19, 
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iade (a)'ménagcmens; maïs îl craîgnoît plutôt jin-dea» 
» le chagrin de ceux dont il n avoit pas fait aflèz cicw?' 7» 
îjd*éloge, parce qu'il auroît été trop long d'en- ^^^' 
3î trcr dans ces détails jj. Il ne nous refte de cet ^^^^ we- 
ouvrage quun petit nûmbie de rragmens^ répan- xer. 
dus dans fes autres écrits. \.t% trois livres étoient nius. 
dédiés à trois mufes ; & Quintus fon frère 3 qui 
fkifoit beaucoup de cas de ce poëme , le fit Ibu- 
venir^ dans quelque occa/îon , du difcours de Ju^ 
piter {b) à Uranie , qui étoit à la fin du livre de 
ce nom. C'étoit apparemment quelque leçon de 
morale , dans le goût de celle de Calliope au 
troîfième livre : 

Interea curfus quos prima a parte juventse 
Quoique ad«o conful virtute animoque petxdî , 
Hos rétine, atque auge famam laudefque bonorum. ' 

Cicéron publia vers le même tems un recueil 
des principales oraifons qu'il avoit prononcées 

(a) Scripfi etiam yerfibus très lîbros de. temporibus 
mels , quac jamprkiem ad te mîfiflèm fi efle edendos pu* 
tafTem....^ (iêd quia verebar, non cos qui (ê Ix&s ar«> 
bîtrarentur , ctenim îd fecî parce & molliter 5 fed ços , 
quos crat înfinkum de me bene merltos omnes nomînare. 
£/^. fam. 1*9. 

[h) Quod me admoncs de noftrallranîa, ftadefque tit 
ftMminerim Jovfe oratîonçm , quae eft in extremo îllo lîbro', 
çgo vero memîni , & illa omnîa mîhî magis fcrîpfi quàm 
çKterIsk Ep. ad Quint, frau x , 9* Ai Au. i| 3. />« 
Plvln^ 1,11. 
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r. j « pendant fon confulat, fous le titre de Harangues 

^9}> confulaires. Il prit le parti d*en faite un volume 

coss. ' réparé , comme Démofthenes avoir fait de Tes Phî«* 

nus ME- lippiques , pour donner des exemples de fes tàlens 

Ier.^"* ^* civils & politiques. En effet , « ces oraifons , 

Nius.^^*^^" ^ comme- il le remarque lui-même , font dans un 

99 ftyle moins fec que celui du barreau , & font 

93 connoître tout à^la-fois, ajoute- t-il, & fon lan- 

9) gage & fon aéHon >9. Les deux premières étoienc 

contre la loi Agraria de Rullus , Tune prononcée 

au fénat ^ Tautre devant le peuple. La troifième 

legardoit le tumulte qui s'étoît élevé à Téledion 

d'Othon. La quatrième étoit la défenfe de Rabi- 

xius. La cinquième avoit été prononcée pour les 

enfans des profcrits; la flxième^ à Toccafion de 

la réfignation qu'il avoit faite du gouvernement 

de la Gaule. Les quatre fuivantes regardoient 

Tafikire de Catilina^ & le volume finiifoit pac 

deux pièces fort courtes au fujet de la loi Agraria*. 

Mais de ces douze harangues, la troifième, la 

cinquième, la fixième & les deux dernières font 

entièrement perdues , & quelques-unes des autres 

font venues jufqu à nous fort imparfaites. 

Il publia auifi dans le même tems une traduc- 
tion en vers latins des Prognofiics d'Aratus, quil 
promet à Atticus de lui envoyer {a) avec le volume 

'^ (a) Foitenim mihi commodum , quod in ets oratlom-i 

dé 
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At (es harangues confulaires. Il ne nous refte qhe An. dé 11, 
deux ou trois petits fragmens de cet ouvrage. Cfcer!*47, 
Mais il étoit appelé pat les conjonaures à des= qîc^^'ct- 
occupatîons plus tumultueufcs. Clodius , dont la ^^^' **=* 
haine cherchoit depuis long-tems à fe fatisfaire ^^^^ 
pat une vengeance (ignalée, commençoit à fair« nius. 
éclater le fyftême qu'il avoir médité. Son projet 
éroit de parvenir au tribunat , & d'employer tous 
ki efR)rts dans cet office pour chafTer Cicéron de 
Rome, à laide de quelque loi qu'il (a) efpéroic 
de faire goûter au peuple. Mais comme l'ancien 
ufage excluoit les patriciens du tribunat , fa pre- 
mière démarche fut de fe réduire au xang des plé-t 
béiens, en fe faifànt adopter pat une maifon plé-* 
béicnne. Cette affaire appartenoit au peuple. C'étoit 
un cas fans exemple , Se contraire à toutes les for-« 
mes établies s un cas qui renfermoit des contra*^ 



bus, qus PhQîppicaenomînantUr, énituerat civls ille tuu^ 
Demofienes , 8r quod (è ab hoc refraâariolo judiciali dicen"» 
dl génère abjunxerat , ut ^f/Mvtriptf m i^ voAiriKa»«f(pof vide^ 
recur , curare ut meae quoque eflent orationes quac conHi-* 
lares nominaremur. Hoc totum a-tt/AA curabo ut habeas y 
à quonîam te , cùm (cripta , tum res meae deleâant , îîP. 
dem Ubris perfpicies & qus gtfflferim , 8c qu« dixerîm. ^d 
Atuxy I. Prognofiîca mea , cum oratiunculis prope-diem 
expeda. Ibid, , 

(a) nie autem non fimulat, (ed plane tribunus plebis 
fierî cupit. Ad An* i, i. 

Tom€ IL £ 
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Ad. de R. diâions fur chaque article » & qui ne concluifbît 
c\Jtl\T. à aucune des fins qu'on dévoie fe propofer dans 
Q.^jEci- les adoptions régulières, Auffi parut-il fi extra- 
TELLus ceI vagant dès la première propofition , qu'il ne fut 
^^u ATfnK' point écouté férieufement , & qu'il auroit été 
^^^^ rejeté avec mépris , s'il n'eût été fecrètement fou- 

tenu par des peribnnes d'un autre poids que 
Clodius. Céfar s'étoit chargé du fuccès. Pompée 
même avoît part à Tintrigue -, non qu'il fouhaitâc 
la ruine de Cicéron , mais il cherchoit à le niet« 
tre dans la dépendance ; & s'il n'y pouvoit par- 
venir , ou le forcer du moins à demeurer tran- 
quille , il étoit bien-aife de fe fcrvir de Clodius 
pour le fatiguer. Le tribun .Herennius ^ homme 
d'une naiflance pbfcure ^mais d'un caraâère hardi ^ 
fut le premier qui ouvrit cette propofition dans 
1 afièmblée du fénat & dans celle du peuple. Il y 
trouva fi peu d'encouragement » que le conful 
Metellus {a) y quoique be au-frère de Clodius 3 s'y 
oppolà de toute la force 3 & protefta même dans 
la préfence des fénateurs» « qull le tueroit plutôt 
» de (à propre main , que {b) de ibuffrir jamais 



(tf) Verum praeclare Metellus impedit & impediet. 

( 3 ) Qui conHil inctpientera {iirere atque conantem ^ 
iua (é manu mterfieâurum audiente (ênatn dixeriu Pfo 
CaL 14» 
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f» qu'il appotcit cette tache dans Ûl famille ». Ce* Aa.^ lU 
pendant Herennîus nefe relâcha points & fes ÇoU acer! V 
licirarions durèrent tout le refte de Tannée. ol^c^cr* 

Cicéron afFecfta de traiter Cette etitrcprife aveC tbilus Cal 
'tout le mépris quelle méritoit, raillant quelque- ^^^ 
fois Clodius avec beaucoup de fineflè & d'agré- mius. 
ment 9 & lui donnant quelquefois fes avis avec 
autant de gravité. Il lui dit un jour en plein fénat 
que fes deflèins lui Caufoientpeu d'inquiétude, &. 
que la qualité de plébéieq ne lui donneroit pas. 
plus de facilité pour renvetfer la république y que 
les patriciens de là forte n'en avoient trouvé {à) 
pendant (on confulat. Mais quoiqu'il a£Feâat cette 
apparence de tranqwllité , il reflentit aiTez d'in- 
quiétude pour ft croire -obligé de s'unir plus éttoi*^ 
tement qu€ faisais avec Pompée, Se de s en fàtù 
un appui dans les nouvelles agitations dont il iè 
voyoit menacé. Son bonheur voulut que » dws 
le même tems , Pompée qui n etoit pas non plus 
ikns alarmes du côté du fénat , eût le même 
crapreffement pour s'unir avec lui , & ne le crût 
pas moins nécellàire à fes intérêts. Cependant, 
Cicéron fe figurant qu'aux yeux de quantité de 



(a) Sed neque magnopere Aià eflè tiobis laborandttm, 
^uod nihiio màgis eflet ei liciturum plebeio remp. perde* 
te , quim fimilibus ejus , me confuk , patriciis el&t' lici« 
tom.AdAtt, 1, I. 
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An. àeR. perfbnnes dont il vouloir ménager Teftiine^ cette 
Ctce?/*47. démarche pourroit ps^flèr pour une défertion de 
q.Obci- ^s anciens principes, prit toutes les occafions 
twlusCbI d'expliquer fes motifs à fon cher Âtticus. Il lui 
"l! afra- ^^^Ï^^® ^^^^ ""^ ^® f®^ lettres (a), que depuis 
«'"«• rabfolutîon de Clodius, & l'aliénation des cheva- 

liers , depuis que ces gens heureux , qui aimoient 
tant leurs étangs & leurs carpes, faifbient paroi- 
tre ouvertement l'envie qu'ils lui portoient , il 
avoit cru devoir chercher de nouvelles reflburces 
& un plus ferme appui s que dans fes nouvelles, 
liaifons^ il nou]blieroit pas ce refrein du rufé fici- 
lien Epicharmus, qui venoit fouvent lui dl;e à 
l'oreille : VeilleTi , & fouvenei^ - vous de ne pas 
croire facilement ; c'efi en quoi conjîjle la prw^ 
dence. Dans une autre (^) occafion il obfèrve, 
quefbn union avec Pompée, quoique fort utile 
pour lui-même > l'eft encore plus pour la républi- 
que ', qu'en fixant en (à £iveur les (entimens irré- 
(blus d'un homme dont le crédit & le pouvoir 



(a) Cum hoc me canta faduliarkate conjunxi , ut uter- 
que noftrûm in (ûa ratione munittor &.in rep. firmior hac 
con]anâione eflê poflic/.,,. Et fi ib novis amicittis im« 
pltcad (ûmus , «t crebro mihi vafer ille ficulus infiifiirret 
Epichanaus camBenaiQ iUam fiiam Knf t , &c« Ad Atu 

(j) Ibt<Lx, xo. 
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étoient fi grands ^ il croyoit parer autant les coups An. de 9; 
qui menaçoient l'état que ceux qu'on vouloit lui ck^u^^ 
porter \ que s'il n'eût pu former cette liailbn fans q. c^ci* 
marquer de la légèreté , il n'y avoir point d'avan- twI.us'cb' 
tage qu'il eût voulu acheter fi cher ; mais qu'il '^J; 
s'y étoit pris fi bien > que loin de s'être fait tort nius.. 
en s'attachant à Pompée, Pompée s'étoit Eût hon** 
neur en fe déclarant pour lui..- que depuis la mort 
de Catulus , il étoit refté feul dans le bon parti , 
(ans appui, (ans lecond; car, fuivant le proverbe 
de Rhinton, les uns, dit- il , ne font bons à rien ^ 
& les autres ne fe fondent de rien ; que rien n'étoit 
capable néanmoins de le détacher des intérêts du 
fénat , non-feulement parce qu'il y trouvoit celui 
de la juftice & le fien^ mais encore parce qu'ii 
étoit content des marques de confidération qu'il 
en recevoir, (a) Dans une troifième lettre , il lui 
dit : Vous me reprochez doucement ma liaiioa 
avec Pompée; mais ne croyez pas que j'aie re« 
cherché (on amitié » parce que |'avois befbin de 
lui pour me fbutenir -, c'eftque les aflËiîres étoient 
au point, que s'il y avoit eu entre lui & moi la. 
moindre difTention ^ il en feroit arrivé de tréi* 
grandes dans la répubh'que. Pour les prévenir, je 
me fiiis conduit avec tant de ménagement, que 
fans me démentir en rien , j'ai rendu Pompée 

(a) Ibid. 
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An. èe H. mcïîlcur , & moîns dévoué aux caprices du peuple* 
Cîccr.'^y, n prie à préfent de mes adKons , contre Icfquel- 
a^c^ci- les tant (a) de gens s'étotcnt efforcés de le pré- 
îrrLtus cl- ^^^^'j *^^ P^"^ d*éIoge (jue des fiçntie» -, fufquà 
^^t' A ^^ rendre ce témoignage , que s^il a bien fervi 
wxusi l'état , je 1 ai fàuvé. Je ne fais quel avantage ;'en 

dois efpérer moî-mente ; mais je fais bien que c'en 
eff un grand pour la république ; & fi je pouvoî» 
réuffit de même auprès de Cé&r, qui a le vent 
aujourd'hui û fort en poupe, rendrois-je un mau* 
vais office au public ? Je dis plus , conttnue-t-il ^ 
quand je ferois à couvert de l'envie , quand tout 
ïe monde saccorderort â me rendre juftice, ne 
vaudroit-il pas mieux guérir les parties malades 
dç la république , que de fe mettre dans la nécet 
fîté de les couper? A préfent donc que nos che- 
valiers^ qui pendant mon confulat & fous votre 
conduite s'çtoient déclarés fî hautement pour le 
fénat , ont pris le parti de s'en détacher , à pré- 
fent que nos grands mettent tout leur bonheur 
& toute leur gloire à voir dans leurs étangs de 
vieux barbots qui viennent manger à la main , & 
pe /êmbarrafTent de rien moins que des affaires. 



(a) Quetn de meis rébus, in <]uas muki eum incitai 
rant « inulto Ccîto glorîo/îus quàm àfi (bis pnsdîcare 3 (îb{ 
enîm bene geftac , wihi confervataç rçîîp. d^t (çftîmQWux^ 
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de r^tat , croyc2-vous qu'on ni*ait de médiocres An. de R. 
obligations, fi jotc l'envie de nuire à ceux qui en cîcer/* 
auroient le pouvoir? Pour ce qui cft de Caton, ^^^* 
ajoute-t-il , fi vous l'aimez, je ne l'aime pas moins, i^ius me- 

' » 1 .11 TBllUSCl- 

mais je remarque quavec les meilleures intentions ier- 
du monde, & malgré tout fon zèle , il gâte fou- nivs. 
vent les af&ires^ {a) car il opine devant la canaille 
de Rome comme on feroit dans la république de 
Platon, Quoi de plus jufte que de faire le procès 
à des juges qui fe font laiifés corrompre ? Caton 
le propofa , & le fénat y confenrit. Cependant les 
chevaliers en ont pris occafion de fe déclarer aufiî- 
tot contre cette compagnie , & non pas contre 
moi , qui n avois pas été de cet avis. Quoi de plus 
impudent que la demande des fermiers de la répu« 
blique qui vouloient être déchargés de leur bail ? 
cependant il falloit cffuyer cette perte plutôt que 
4 aliéner Tordre équeftre. Caton s'y eft oppofé. Il 
l'a emporté à la fin» Aufli lorfqu'on a mené en 
prifon le conful Metellus , & dans {b) toutes les 

(a ) Nam Catonem noftrum non tu amas plus ^uàm ego. 
Sed tamen ille optîmo animo utens & fùmma fide ^ nocet 
interdum reîp. dicît enîm tanquam in Platonîs politela ^ 
non tamquam in RomuH foece (êntentlam* Ad Att. i , t. 

(^) Refiidt & penricit Cato. Itaquc «une, confule în 
carcere incluTo , fxpe îtcm fedltîone commota , alpîravît 
nemo eorum, quonim t go concurfu , itemque confiilcs qui 
poft me fuerunt^remp. defendere folcbant. Ad Au* *^ »• 

Eiv 
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• An. de R. émotlons pçpulaires qui font arrivées depuis ^ 

C\cerl\7. aucun chevalier n'a remué; au lieu que pendant 

<?^c«ci- n^onconfulat & fous mes fuccefleurs, on s'en étoic 

nus ME- fejyi utilement pour les oppofer aux féditieux. 

TELLUS Ce. ' ^^ 

XER. Faut-il donc les payer, direz-vous, pour les enga- 

n;u5. ger à faire leur devoir ? Il le fiiut bien, fi Ton ne 

peut les gagner autrement. Aimeriez -vous mieux 

que nous nous miflîons à la merci des affranchis ^ 

ou même de nos efclaves ? 

Au milieu de ces agitations , Jules-Céfàr revint 
de fon gouvernement d^Efpagnc, qu'il avoît obtenu 
en quittant la préture. Sa conduite politique & Ces 
talens militaires lui avoient fait une égale réputa- 
tion. S'il avoit (a) conquis des nations barbares 
par la force des armes , il les avoit civilifëes pàt 
fes loix -, & làtisfeit d avoir étendu Tcmpire roçiain 
|ufqu*à l'Océan , il revenoit à Rome , (ans avoir eu 
la patience d'attendre un fuccefleur , pour follLciter 
le double honneur du triomphe & du confuiat. 
Mais ces deux prétentions étoient incompatibles » 
car l'une rendoit fa préfence néceffaire dans U 



(a) Jura îpforum permiffu ffatuerît,/înveteratam quan- 
dam barbariem ex gaditanori^m moribus Se difciplîna delà- 
rit. Pra Bxi^ 19. Pacataque provincîa pari fefïinatîone 
non expedato fiiccefîbre , ad trîuraphum fîmul confiila- 
tiîmque deccflit, Su^on* /. C<ef. la. Dio. liv. n ^ p^ 
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ville, & lautre l'obligeoit d'en ctic dehors. S'étant An.-d[e R. 
bien apperçu que le fénac n étoir pas difpofé à Cicer. 47, 
violer la loi en fà faveur, il préfëra (a) le folide q. Cjeci- 
au brillant , par le parti qu'il prit de facrifier le iitîus ceI 
triomphe au confulat. Il fouhaîtoit que L. Lun- '""l.* afra- 
cius pût devenir fon collègue , & la feule condi- ^^^^* 
tion dont il fit dépendre 1 ofTre qu'il lui fît de fon 
crédit, fut qu'étant fort riche, il fourni roi t les 
femmes nécefTaires pour gagner les centuries. Mais 
lefénat, qui redoutoit toujours fes deffeins, & 
qui prévoyoit qu'avec un collègue fi dévoué à fes 
ordres {on pouvoir deviendroit encore plus dan« 
gereux ^ fe déclara pour Bibulus , autre candidat, 
& contribua même en commun ï le mettre, en 
état d'acheter les fuffrages (^) aufii cher que fes 
compétiteurs. Suétone alFure que Caton même ne 
s'oppoià point à cette conduite. Elle réufiit , pat 
réleâion de Bibulus , homme d'un zèle ferme , iC 



(a}Dio. îbid. 

{h) Paâus ut is , quomam Inferior graùa eflèt , pecu- 
niaque polleret , nummos de Hio » conimuni nomîne , pet 
centurias pronuncîaret*,*... Qua cognîta re optimates, 
^uos mecus ceperat nihii non aufurum eum in fiimmo 
magîflratu , concordi & confêntîente collega , audores Bi- 
bulo fuerunt tantumdem poUicendî : ac plerique pecunias 
conmlenint , ne Catone quîdem abnuente eam largitio* 
nem rep. fieri. Sue ton. ibid. ij?; 
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An. ât R» capable d'arrêter tous les ambitieux projets de fou 
Cicen 47. collègue. 

Q. c«ci- Eiï partant pour TEfpagne , Cë(àr , importuné 
TEttus Ce' P^' ^^^ créanciers , avoit engagé Craflus à fe ren- 
'^L. Afra- ^^^ ^ caution pour k (bmme de deux millions » 
Kius. qui lui manquoient, difoit-il agréablement, pour 

n'avoir pas (a) un fou de bien. Uefpérance de 
CrafTus en acquérant ainfi fon amitié y avoit été 
de fe mettre en état de faire tête a Pompée dans 
l'adminiAration publique. Mais Céfar , qui faifbtc 
depuis long-tems fa cour à Pompée , & qui tra- 
vailloic à le détacher de Cicéron & du parti ariP 
tocratique, pénétra aifémcnt que dans les con- 
jonâures fbn union avec CralTus ne le feroit pas 
parvenir à fbn but , s*il' n'engageoît Pompée à fe 
lier avec eux. Ainfi , fous' prétexte d'accorder 
Pompée & Craflus qui avoicnt été conftammenc 
ennemis, il forma le projet d'une triple ligue, 
par laquelle ils s'obligeroient tous trois à foutenir 
réciproquement leurs intérêts , & à ne rien entre* 
prendre que de concert* Les refus & les mortifi- 
cations que Pompée avoit nouvellement eflîiyés: 
de la part du fénat, l'y firent aifément confencir. 
Voilà ce qu on appelle communément le pre-^ 



{a) Plutarq. P^ie de Céfn App. de Bell, civ» Zy^i. 
431. Sueton. 16, 2i8«. 
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ftiîcr triumvirat, & ce qui netoit cffccaivement An.deR. 
qu'une pernicieufe confpiration des trois plus puiC- q\^^xI\ 



47*. 



fans citoyens de Rome , pour arracher par la vio- q^*c«ci- 
lence ce que les loix ne leur permettoîent pas d ob- ^/^^ me- 
tenir. Le principal motif de Pompée étoit de faire lbr. 
confirmer fes aâes pendant le confulat de Céfàr : nius. 
celui de Céfàr ^ de travailler pour (à propre gloire 
en contribuant \ celle de Pompée.; & celui de 
CraiTus , de prendre enfin par le (ècours de Pom- 
pée 8C de Cé&r, cet afcendant auquel il ne (a) pou- 
voir parvenir par fes propres forces. Mais Célàr , 
qui étoit 1 auteur du fyftême ^ prévit aflez claire- 
ment qu'il en recueilleroit feul tout l'avantage^ Il 
favoit que fous les plus belles apparences de xé« 
conciiiaticm il refteroit toujours entre les deux 
autres une jaloufîe fecrète , effet néceflfaire de leur 
ancienne inimitié \ & comme il étoit fur qu'avec 
leur aflîftance commune il s'élèveroît au-deffiis de 
tous les autres romains , (3) il efpéroit auflî qu'en 

(j) Hocconfilîum Pompelus habuerat ut tandem aâa 
Jn tranfinarinis provinciis per Csc&rem confirmarcntut 
conftlem : Cz&r autem quod animadvertebat (ê cedenda 
Pompeii gWî« aufturum fuam , & învîdîa comnîunîs pa* 
tentî« in Ulum relegata confirmaturum vires fuas; CraflTus, 
w quem princîpatum folus affequî non poterat , ^âorî* 
tate Pompeîî t viribus tencret Caçfarîs, VelL Pat. \ , 

(4) Scîebat enîm ft dîos facUe omnes ipforum auxi-» 
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An. de R. les excitant adroitement l'un contfc Tautrc, il le 

Cicer. 47* retidroît enfin fupérieur a tous les deux. Ce fet 

Q. cicN pour fortifier cette union par des nœuds encore 

tbxiusCe- plus étroits, qu'il donna Julia (a fille en' mariage 

"l. Afra- ^ Pompée , & tous les écrivains de Rome font 

^^^^ regarder (a) cet événement comme Torigine de 

toutes les guerres civiles y qui ne fe terminèrent 

que par le renverfement de la république. 

Il n'y avoit point de conditions auxquelles les 
triumvirs ne fe fufTent foumis pour, faire entrer 
Cicéron dans leur ligué. Il leur, manquoit un 
homme de ce caraâète , dont l'autorité étoit ca- 
pable de fbutenir leurs intérêts &^de ménager 
leurs affaires à Home , tandis qu'ils feroient enga- 
gés dans les gouvernemens des provinces , ou dans 
le commandement des armées. Céfàr qui fentit 
de quelle importance il étoit de l'attacher à ion 
' parti , ou plutôt de fe l'attacher à lui-même pat 
quelque traité particulier , ne fut pas plutôt en 
poiTeflîon du confulat , qu'il lui fit offrir par Bal- 



lîo, delnde Ipfos etiam, unum per atterum, baud multo 
pofiea fuperaturam eflê. 

(tf) Imer^ eum & Cn. PompeîumSc M. Crailum îmta 
potentlas (bcîetas , qus urbî orbîque terrarum , nec minus , 
diyerlb quoque tempore , etîam ipfis exitiabîlis fuit. Rùt» 

.•.••..... Tu caufa malorum 

Faâa tribus donûnis communis Roma. Lucam x ,. 8$« 
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bus leur ami commun , de ne fe gouverner que ^•- de l^ 
par fes confeils & par ceux de Pompée y (a) aux- çîcer. 47. 
quels il s'efForccroit auffi de porter Craflus à joîn- q, cjici- 
dre les fiens 5 mais Cicéron étoit auffi éloigné de teilus Ce- 
prêter Foreille aux propofitions% particulières de ^*^; j^^^^j^ 
Céfkty dont les intentions lui avoient toujours ^^^^* 
été fufpeifles, que d'entrer dans une ligue qu'il 
déteftoit. Pompée lui paroiilànt des trois le meil- 
leur citoyen, & celui dont non-feulement les vues 
étoient les moins dangereufes y mais dont le carac- 
tère étoit le plus doux & le plus traitable, il (è 
figura qu'une liaifbn (ëparée avec lui fuffiroit pour 
le mettre à couvert de la malignité de fès enne- 
mis. Cep.endant il y trouvoit des difficultés : car 
en s'oppofànt au triumvirat ^ il ne pouvoit efpéreip 
de bien vivre avec Pompée ; & s'il entreprenoit 
de fervir tout à-la«fois le fénat & les triumvirs ^ 
il voyoit non-feulement la perte de fon crédit y 
mais fa ruine prefqu'inÊdllible. Entre 4cux extré- 
mités fi dangereufes il prit enfin le feul parti qui 

(a) CxÙLt îlle egît conftil eas rcs, quanun me partî- 
dpein effe volult. Me in tribus conjunôiffimis confîilatibus 
cfle voluît. De Prov. Conful 17* Nam fuît apud mé 
Cornélius , hune dico Balbum Cxfaris fkmiiiarem. Isaffir* 
mabat eum onmtbtts in rébus fneo & Pompeii confilio 
ttfiirum, daturumque operam ut cum Pompcîo Crafliim 
conjungecet. Hic funt haec. Conjunâio mifai fiinuna cum 
Pompeîo 5 fi placet , etiam cum Catfare, Ai At^x^ 3. 
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Ail. et R. convient au fage y ce de garder un tel tempera^ 

Cjcer!'47* '» ment que fens (a) manquer à la république , il 

c^^CAci. " ^^^ encore plus d^attention à fes intérêts parti- 

lExtus^CB- '^culiers; & cela, dit-il, parce quil connoiflbic 

^^L Afr - * ^^ foiblefle des bons , l'injuAice de ceux qui lui 

Mius* » portoient envie , & la haine qu avoient pour lui 

»d les méchans ))» Tel fut le fyftême de politique 

auquel il déploroit (buvent que la néceffité ded 

conjon<âures Tcût forcé. 

Papirius Pœtus , un de fes intimes amis , lui fie 
préfent vers ce tems-là dune coUedion de livres, 
qui lui étoient venus par la mort de (on &ère , 
Servius Claudius y (avant diftingué dans un fièclc 
fî éclairé (t). Ces livres étoient à Athènes, où vraî- 
femblablement Servius étoit mort , & les termes 
dans lefquels Cicéron marque fes intentions à 
Atticus , font connoître l'opinion qu il avoit de 
ce pré(ènt. 

flc Un honnête homme de mes ami$ , nommé 
a> Papirius Pœtus , (c) ma offert les livres 'que 



(a) Ibid r, 19. 

(h) Servius (rater tuus , queiii Utteraâ£mum fuiilci 
}udico , facile dicetct , hic verïks Pkuti non eft. Efijiè 
famiLç^ té. 

(c) Paplrins Portus eA ce galant homme â qui Cicéron 
écrivit depuis plufîeurs lettres qui (ont dans le neuvième 
livre des Familières, où l'on voit qu'il entendoit à mer- 
veille la fine pbifanterle. 



DE Cicé&oN, Lir. IK 7J 
» Servius Claadius lui a laifTés. Votre ami Cin- A»* ^« ^^ 
» dus m ayant alTuré que la loi qui porte (on Cîcer. V* 
» nom ne défendoit (a) pas de recevoir un pré- q. c^eci- 
» fent de cette nature , j ai fait réponfe que je Ttilus cV 
j» lacceptois avec plaifir. Je vous prie donc , fî ^x} Afra* 
»vous mVimez & fi vous comptez que je vous *'*^** 
»>aime, d'employer vos amis, vos cliens, vos 
» hôtes , vos affranchis & vos cfclaves , pour cm- 
)» pêcher qu'il ne s'en perde un feuillet. Pai extrê- 
ornement befoin des livres grecs que j'efpère y 
» trouver y & des latins que je fais qui y font. Je 
s» me donne tous les jours de plus en plus à ces 
«fortes d'étude^, qui me délaflènt du barreau* 
» Vous me ferez un fenfible plaifir d'apporter à 
9 cette commiffion tout le (bin que vous avez cou* 
atume de donner aux affaires qui m'intéreffent 
» le plus ». 

Pendant que Cicéron pafibit la fin de cette 
année à la campagne > Cyrus fon architeâe ache* 
voit quelques bâtimens qu'il avoit îàxt ajouter à 
famaifbn du mont Palatin. Âtticus qui arrivoic 

— - - - iimiiin^iii -. .11 ir nwi I wn iiirriiu I ifii. I .jr-rM 

(a) Cefl une plaifanterle qui roule fiir ce que Cinclus 
étoit également le nom de Tagent d'Atticus %c celui du 
tribun qui avoît fait paflèr une loi par laquelle le^ dona- 
tions fûtes à d'autres qu'à des proches , étoîent limitées à 
une certaine valeur. Cicéron Ce (êrt donc, en plat(àntant, 
de l'autorité de Cinclus , comme s'il devoit mieux entrer 
qu'an autre dans l'elprit d*une loi qui portoit (on nom. 
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Ad. de R. sdors d'Athènes , blâma beaucoup Touvrage, parce 

Ci«r?'47. 9**'^^ trouvoît les fenêtres trop petites j fur quoi 

Q.^cïci. Cicëron lui fit une réponfe badine , qui étoit une 

tÈ^lus cb^ raillerie agréable de lobjecaîon d'Atticus & des 

i^ER. raifonnemcns ordinaires des architedcs : c< Sachez, 

L. Afra* 
Nius, w lui dit-il , qu'en trouvant mes fenêtres trop ëtroî- 

9> tes, vous vous Élites une af&ire avec (a) Cyrus; 

>5 heureufement ce n'eft qu avec Tarchîteâie. Je 

99 lui ai déclaré que j'étois du même avis que vous, 

a» mais il m'a Êiit voir que des fenêtres larges ne 

33 feifoient pas un fi agréable effet (b) pour la vue. 

» Effedèivcment , qu ^4 foît l'œil qui voit yB&cC 

33 l'objet qu'il voit, D Sc E, les rayons qui vont 

33 de l'objet à l'œil , vous comprenez bien le refte. 

D3 II eft vrai que fi la vilîon (c faifoit , comme 



{a) On voit que c*eft encore ici un jeu de mots, 
(^) Il y a dans le texte viridafîorum J'tai(^aLTUf &c. 
Ced ainfi du moins que Lambin » Bofîus & Grafvius li&nt 
après les meilleurs manufcrits» Quelques éditions portent 
radiorum\ 8c cette leçon a pu venir de ce que les co* 
pifies ou les éditeurs n'ont pas compris le fens de l'autre 
leçon 'y car il n'efi que trop ordinaire aux critiques de & 
trop preflèr de changer le texte au lieu de s'attacher à 
l'entendre. T^irîdariorum (r<«(pa<rsir fignifie la repré(êntation 
des objets extérieurs au travers des fenêtres qui donnent 
£ur les jardins ou fur la. campagne : car Vîtruve obferve 
qu'on tournoit les maifons de manière que les principaux 
appartemens euilènt la vue fur les jardins* 

33 vous 



^ V'oas autres épicùiiens le prétendez^ par les fitnu*^ 
9} lacres qui fe détachent deis objets > ces fimula^ 
:»cres {a) feroient fort prefTés en padànt par des 
)) fenêtres étroites , au lieu que cette émiffion des 
>) rayons vifliels fe fait aifément* Si vous trouvez 
)} quelqu autre chofe à critiquer dans nies bati^ 
» mens > j'aurai toujours d auffi bonnes raifons à 
)> vous donner y à moins que je ne puiife y remé* 
»dier à peu de frais ». 

Rien n*étoit fi oppofé que le^ principes & le^ An. de R« 
inclinations des deux nouveaux confuls. Mais cker.^s. 
quelque elpérance que le fénat eût conçue de? c. Juuus 
BibuluSj l'expérience lui fit bientôt Connoître que ^^m.'cal- 
la balance n'étoit point égale, & que le pouvoir 
des triumvirs alloit lenverfer infaillibleitieât la 
conftitution de la république. Céiàr parut tout 
d'un coup trop puiflant pour être arrêté par les 
oppofitions ordinaires & par l'autorité des loix. Il 
avoit gagné fept des tribuns-, Vatinius étoit le 
chef de ces mercenaires, & leur commiflîôrt étoic 

(a) Cétoît le fentîment d'Epîcure, dont étoît Attîcus* 
Ils croyoîent que ces fimulacres étoient corapofés de petits; 
atomes qui (ê détachoîent dés objets. L'autre .fêntiment* 
étoît celui des fioiciens. Il n'eil pas quedion Ici de faire 
un commentaire phyfîque , car on voit aîfcment que Cî- 
céron ne prétend pas faîte un raîiônnement (crieux, & 
qu'a n'achève pas même çeluî qu*îl n'a cômnienc<É que 
pour badiner. 

Tomt IL F 



PURNIUS 
BlBUIUS» 
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Aà. de R. de fe rendre maîtres des rues , de s affûter parti* 
Cicer^ 48. culièrement de toutes les avenues du forum , & de 
c?Juiius sy confervcr toujours une fupérîorité de forces 
^*m'. Cal- f"^ toutes les faâions oppofées. 
BiBUtus. Clodîus ne s'étoit pas refroidi dans cet inter- 
valle fur le projet de (on adoption 3 & n ayant pas 
manqué de &ire dreflèr une loi conforme à fss 
vues , il follicitoit continuellement le peuple de 
la revêtir de fon autorité. Les triumvirs avoienc 
fait entendre que leur deiTein étoit de s'y oppofèr 
ou du moins de demeurer neutres : mais ils obfer- 
voient les mouvemens de Cicéron y pour régler 
leurs mefures fur fà conduite , qu ils ne trouvoient 
point aufli favorable à leurs deilèins qu'ils 1 avoient 
efpéré. Il arriva que C Ântonius^ collègue de 
Cicéron 9 qui avoir poflëdé depuis fon confulat 
le gouvernement de la Macédoine , fut accufë 
de plufieurs fautes dans TadminiAration de (à pro- 
vince , & qu ayant été jugé coupable, il fut con- 
damné à Texil perpétuel* Cicéron fut fon avocat : 
dans la chaleur de (es plaidoyers, il fit avec fà 
^ liberté ordinaire des plaintes fort vives du malheur 

des tems , & de loppreffion de la république. Ce 
langage convenoit trop à la conduite de ceux qui 
gouvernoîent l'état , pour en faire trouver l'appli- 
cation fort obfcure. Céfar en fut informé auflî-tôt , 
& les couleurs avec lefquelles on lui peignit cette 
ofienfe , lui inipirèrent tant de reiTentiment qu'il 



ne penfa qu'à la vengeance. L'afFaire dé Clodius An. de R; 
lui en ofFric une occafion préfepte* Il aflcmblà cîccr^48. 
immédiatement le peuple , & fbutenu de Pompée c?juuus 
en qualité d'augure, il fit paflèr lafte d'adoption ^^mÎ'^Cai 
dans toutes les formes, trois heures après le ^""«'^^ 
plaidoyer (a) de Cicéron. £n vain Bibulus , qui 
étoit revêtu auflî de la dignité d'augure, fit avertir 
Pompée qull étoit à obfervet le ciel & à prendre 
les aufpices, fon(5bion pendant laquelle les loix 
ne permettoient de traiter (3) aucune afiàire devant 
le peuple. Au lieu de faite attention à cet avis^ 
il fe bâta de donner à Taâe toute la force qu'il 
pouvoir recevoir , en y préfidant. Auffi pafla-t-it 
fansoppofition ; & ce futainfi, que l'arc, comme 
Cicéron l'appelle, qui étoit (c) bandé contre là 



{a) Hota fottaflè (exta diei queflus fiim in judido, éiim 
C. Antonium defenderem , qusedam de rep. quae mihî vl(â 
func ad cautàm nûfêri illius pertinere, Hxc hoimnes iin* 
prob! ad quo(quam vlros fortes longe aliter atque à me 
diâa erant detulenint. Hora nona , illo ip(b die , tu «s 
adoptatus. Pro Dont» léu Sueton. h Caf^ xo. 

{h) Ncgaret fas eflè agi cum populo , cum dœlum (êt^ 
Tatum fit« Quo die de te lex curiata lata eilê dicatur; au- 
des negare de cœlo eflè (èrvatum ? Adeft pr^efèns vît (in-* 
gulari virtute M. Bibulus : hune confiilem illo ip(b die con« 
tendo (èrvaiTe de cœlo. Pro Dom, i^. 

(c) Fuerat ille annus, tanquam intentus arcas în me 
unum, ficut vulgo rerum ignait loquebantur,requidem 

Fij 
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An. dt R. république beaucoup plus que contre lui , fut enfin 
Cice?.%8. lâché par les artifices d mi furieux. Il ne lui refta 
c^JuLius P^"^ ^® moindre doute des malheurs qui alloient 

^^^'^Cal- ^^^^^^ ^"^ ^'^^^^ ^ ^"^ ^"^ > ^^^ ^* P^^^® ^" tribu- 
puRNitJs nat étant ouverte à Clodius , il s'attendit à lui 

voir garder peu de ménagement dès fes premiers 
coups. 

Les titres d adoption avoient la forme fuivante^ 
ôc ne demandoient que le confentement du peu- 
ple pour acquérir la force & la qualité de loi : 
« Citoyens , vous êtes fuppliés de vouloir que ?• 
a» Clodius foit déclaré 9 dans l'intention & pour 
» toutes les fips de la loi, aufiî réellenient le fils 
33 de Fonteius que ^'11 étoit (brti de (on corps 
9 dans un mariage légitime ^ & que Fonteius aie 
3» fur lui le pouvoir de vie & de mort, comme 
» un père Ta fur fbn propre fils. C'eft , citoyens , 
39^ ce, que vous êtes priés de confirmer, fuivant le 
t» défir du fuppliant (à) ». 
/ Il y avoir trois conditions néceflàîres pour ren- 

Tcra in unlverûun rempub. traduâione ad plebem furibun* 
di faomints. Pro Sext. 7. 

(^x) Les jurîfcon&ltes & tous les écrivains modernes 
fondés (ùr Aulu-Gelle, appelent cette c(pèce d'adoption 
qui étoît confirmée par une loi du peuple, une adrcga" 
tion. Maïs il ne paroit pas que cette diftiriâion fût connue 
du tems^e Cîcéron, qui en parlant de Tade de Clodius, 
ne le no^me jamais qu'an ade d'adoption; 
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dre ces ades réguliers. La première, que celui An.aeR, 
qui adoptoit fut plus âgé que le fils d'adoption , cî/etf 48. 
& que non-feutement il eût paffé Tâgc d avoir des cPjutius 
enfens , mais qu*il n*en eût point eu dans le cours ^-^wf^A. 
ordinaire de la nature *, en fécond lieu y que la purmius 
religion & la dignité dfes deux familles n'en re*^ 
çuffent aucune altération^ -, enfin qu'il ny eût ni 
feaude , ni coUufion , & qu'on ne fe propofït point 
dautre but que les effets naturels d'une véritable 
adoption, La difcuflîon de ces trois articles appar- 
tenoit au: collège àt% prêtres : ils approuvoient la 
demande après une jufte délibération , elle étoîc 
propofée aux citoyens qui faifoient leur féjour à 
Rome , & le fuccès dépendoit de leurs fuffragcs. 
Mais on ne pouvoit porter aucune affaire à ce 
tribunal pendant qu'un augure étoît occupé des 
obfervations de fon emploi. Il fe trouvoît dans 
l'affaire de Clodiùs qu'aucune de ct^ cobdîtidns 
n'avoit été obfervée. On n'avoit pas même con- 
fuJté le collège des. prêtre^. Fonteius, qui adop- 
toit, étoit un homme marié, qui avoir encore^» 
fismme & des enfans , qui étoit' d'une naiffaricd 
obfcure, & dont l'âge ne paffoit pas vingt ansi 
tandis que Ctodius en avoît'tréntercinq, & tenoic 
un des premiers rangs de Rome par la qualîxé de^ 
fénateur & par la noblcfle de fa paiffance. D aiU 
leurs il ne paroiflbit point d'autre but que d'élu- 
der ^ la loi, qui regardoit les tribuns > & Glodius> 

Fiii 
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An. de R. en effet n'eut pas plutôt remporté les fuffrages du 
Cîccr. 48. peuple, qu*il fut émancipé, c'eft-à-dire , délivré 
c. juLius par le père qu'il venoit (a) de fe donner , de tou- 
*M!'*CAt. ^®5 ^^^ obligations quil avoit contradées. Maïs 
Bwius, ^^^ obftacles n'étoient pas capables d'arrêter Céfar ^ 
qui prenoit toujours la plus courte voie pour arri- 
ver à fon terme, & qui comptoît pour rien les 
formalités & les loix lorfqu il fe croyoit aflez fort 
pour les méprîfcr. 

Un autre eflai de forces, qui exerça les deux 
çonfuls , regardoit la publication d'une loi agrai-^ 
re , « que Célàr avoit préparée pour faire diftri- 
3> buer les terres de la Campanie à vingt mille 
9 pauvres citoyens > dont chacun n avoit pas moins 
9 de trois enfans». Bibulus recueillit toute fa vi- 
gueur pour s^ oppofer , & parut au forum accom-* 
pagné de trois tribuns & de tout le corps du fénat« 
Autant de fois que* Céfàr entreprit de recomman* 



(a) Quod jus efi adeptionts , poniîfices ï Nempe ut it 
adopttt qiu neque procreare jam Uberos poffit , & cum p<H 
merlt, fit expoctus. Quas dénoue cauHicuique s^doptionîs, 
quae ratio generum ac dîgnltatts , qus ikcrorum , quaer! â 
pontlficum collegio Coleu Qutd eft homm in îfta adop-> 
ttone qusfîtum ? Adoptât annos viginti natus , edam mî^ 
nor , (enatorem. Liberonim ne caufà } at procreare pote/?« 
Habet uxorem ; GiCeeplt tthm Uberos ; quae omnis ratio 
pontificum , cum adaptavçre « tSb debuit « &c« PfQ Dom* 
ai Ponfff IJ» 
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der fà loi , il infifta fui les raifons de la rejeter ^ An. de r. 
en déclarant qu'elle ne pafleroit point fous fon cic/r%8. 
confulat, De la chaleur des paroles on en vînt c.^juiiuf 
aux coups \ Bibulus fut indignement traité , fes ^^^^'cal- 
fàifceaux furent brifés, on le couvrit d'ordures, purnius 

BlBVLUStt 

fes trois tribuns furent bleilës^ & tout fbn parti 
abandonna le forum , chaiTé {a) par Vatinius» qui 
fervit de chef à la faâion de Céfàr. Le tumulte 
commençant à sappaîfer, Céfat engagea Pompée 
& Craffus à fe montrer fur la tribune aux haran- 
gues 3 pour déclarer au peuple ce qu'ils penibient 
de la loi. Pompée , après en avoir fait un long 
éloge ^ protefta pour conclufion que fî quelqu'un, 
avoit la hardiefle de s'y oppofer avec l'épée , il 
(kuroit la défendre avec {cm bouclier. Crairas 
ayant applaudi à ce difcours , prefia le peuple de 
la recevoir par de nouvelles inftances. Elle paiEi 
ainfi {b) fans autre oppofîtioiv Cicéron étoit ab- 
. fent de la ville » mais il parle de cet incident avec 
la dernière indignation dans une lettre à Atticus; 
& la conduite de Pompée qui avoit foutenu Ce- 



(a) Idcm^uetu, nomine Csfàils, ctementidimi at^ue 
optimi viri , fcelere vero atque audacîa tua, AL Bibulum foro^ 
curia , templis , locis publiais omnibus expulîfiès , inclu* 
fum doxnî contlneres. In Vatin. 9. Dio. 38. Suétoru /• 
Cetf. lo. Plutarq. Vie de Pompée^ 

{h) Dxo, ibîd. 3a, 6u 

Vit 
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An. deR. (ar (tf) dans une fi odîeufe entreprifè, lui paroît 

Ciccr. 48. inexplicable. Le fénat & tous les magîftrats s obli- 

c. Juiivs gcrctir à robfervation de cette loi par une claufe 

^^m^'^Cal- %^cÎ2il6> & Caton même, après avoir déclaré 

puRNius publiquement (^) qu'on ne l'y feroit jamais con- 

fcntlr , fot forcé de fe rendre. 

Le jour fuivant , Bibulus fit fes plaintes au fé- 
nat de la violence qu'il avoic efluyée 5 mais 
trouvant raflèmblée fi froide & fi confternée , que 
perfonne n'eut la hardieflè de lui répondre , iLprit 
le parti ( ^) de fe retirer , en proteftant que pen- 
dant huit mois qui lui reftoient jufqu à la fin de 
fon confulat, il fe tîendroit renfermé dans (a mai- 
fon y {ans exercer autrement fbn emploi que par 
fes édits. Cette démarche étpit foible pour un 
magiftrat qui fe voyoit armé de l'autorité fouvc- 
raîne ; car, fi elle (èrvit à faire tourner Ja haine 
publique fur fon collègue , elle encourageoit auflt 
la fadîon oppofée , qui demeurée comme en 
poflèffion du champ de bataille* 

(a) Cnaeus quîdem . nofter , jam plane, quidxog^itet, 
jRefcît. Ad An, z y 16^ 

{b) Dio. ibîd. 

(c) hc poÔerô dîe în fenatu conqueftum, nec qcoquam 

yleperto qui fiiper tali corifterhatîone referre aut (fenfèr^ 

* alfquîd auderet , în eam coegît de(peratlonem ut quoad po-- 

teftate abiret , domo abdîtus nîhîl aliud quàm per çdiftî^ 

obniinciaret. Sueton, J. Çaf. iq. 
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Comme Céfàr n avoît pcnfé qu à s attacher le An. de II. 
peuple par la loi Agrariât, il laifit prefqu en même- ciccr.* 48. 
tems 1 occafion d'obliger auflî les chevaliers , en c?Jutiui 
les délivrant du fâcheux contrat qui excîtoit de- ^'^^'^'^Ôal- 
puis fi long-tems leurs plaintes. Il leur remît le purnius 
tiers de ce qu'ils (a) s'étoient engagés à payer | 
& Caton s'y étant oppofe avec (à fermeté ordi- 
naire, il le fit conduire furie champ en prîfon. Après 
uneentreprife fi hardie, il s'attendoit que Caton por- 
tcroit fon appel aux tribuns \ mais lui voyant prendre 
le parti de la patience, & faifant réflexion qu'une 
violence de cette nature le rendroit plus odieux 
que jamais , fans qu'if en pût tirer aucun fruit , 
il fe fervit de Tentremife {b) d'un des tribuns 
poux faire demander Gi liberté. Dans une autre af- 
femblée , il engagea 1« peuple à ratifier par une loi 
fpéciale tous les atftcs de Pompée , & piqué dy 
trouver encore de l'oppoiition , il traita d'une 
manière fi terrible & fi humiliante LucuUus, qui 
syoppofbit le plus vigoureufement, qu'il le força 
de tomber à fes genoux pour lui (<:) demander 
pardon. 

La conduite qu'il tint à l'égard de Cicéron firc 
- 1 - -* - ' ■ ^ 

(a) Dlo. j8, éi. 

(*) Vie de Jules-Céfar. 

(it) L. LucuUo Uberîui refiflentî, tantum calumnla-^ 
rummeuim injecit^iit ad genua ultro acdderet. Smton. 
/» C<p/ xo. 



Casar. ^ champs (^). Mais Cicéron trouva des prétextes 
puRNius poyj pafTer le mois d'avril & le mois de mai à 
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An. deR. pïus refpeâueufe. Il fe fervit encore de Balbas 
Cicer.%8, p^ur lui faire entendre qu'il croyoit avoir befbin. 
c?juuus ^^ ^^^ affiftance dans la publication de fa loi des 

£SAR. 
M. CaL- 
URNIUS 
BiBUiUS» 

Ùl maifon d'Antium» ou étoient la plus grande 
partie dç fes livres ^ s amufant à l'étude ou à comp- 
ter , dit-il , les vagues de la mer. Il avoit formé à 
la prière d'Attîcus le plan d'un fyftême de ^ géo- 
graphie ; mais il en fut bientôt rebuté par la 
fécheteffe {h) du fujet, qui ne lui parut fufcep- 
tible daucun ornement. Le même ami lui ayant 
demandé deux oraifbns qu'il avoit prononcées non<- 
vellement, il lui répondit qu'il en avoit déchiré 
une ; & qu'il ne communiqueroit pas volontiers 
1 autre > parce (c) qu'elle contenoit les louanges 

(tf) Nam aut fortiter refîfiendum efl legi agrariae , in 
quo efi quacdam dtmicatio, fed plena laudîs; aut (pneC' 
ccndum , quod efi non diflimile atque ire in Salonîum aut 

' Antium ; aut etiam adjuvandum , quod a me alunt Caz- 
iârem fie expeâare ut non dubîtet Ad Atu 2, ^. Itaque 
^ut Ubris me deleâo, quorum habeo Antii fbftivam c<h 
ptam 9 aut flttâu$ numéro. Ibid. ^. . 

, (*)Ibid. 

{c) Oradones me duas pofltdas» qttarum alteram noift 
licebat (crîbere , quia abfcideram ^ alteram , ne laud^em 
eum quem non amabanu IHd. 7. Ut fciat hic nofler file- 
lofolymartus traduâor ad plebem, quam bonam mtls 
purUTunis orationibus gratiam retulerit , quarum expeâa^ 
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3c Pompée, qu'il auroît plutôt fouhaîté de pou- An. dcR. 
voir rétrader. Dans l'humeur noire où il étoit , Ciccr. '4S, 
fon penchant lauroit porté à compofer des invec- c julius 
rives. Il jeta même par écrit quelques traits ^mÎ^cal- 
dans ce genre , dont il parle fous le nom d'ancc- ^il^^\^ 
dotes , & qui étoient apparemment Thiftoire fe- 
crète de (on tems ; entreprife qui ne devoir pas 
ctre (ans danger , puifqu'il marque à fon ami que 
cet ouvrage étoit dans un Qiylt encore plus fati- 
lique que celui de Theoponipe , & qu'il ne pou- 
voit être communiqué qu'à lui. Tous les poli- 
tiques étoient réduits à ce feul point , lui dit^il » 
de haïr les mauvais citoyens & de fe faire un 
amufement d'écrire contr'eux. Et pour lui , puif^ 
qu'il avoit été contraint de fortir du vaiiTeau après 
avoir abandonné le gouvernail , il ne vouloir plus 
s'occuper {a) qu'à obferver tranquillement les 
naufrages. 
{b) ClodiUs ayant furmonté les obftacles qu'on 

divînam palidoniatn. IHd. 9* Itaque anecdota, qua? tibi 
uni legamus , Theopompino génère , aut etiam a(perîore 
multo , pangentur. Neque aliud quidquam v^Airt vo/tai , nifî 
odiflè improbos. jid Attic* i , 6. 

(a) Nunc vero cum cogar exîre An navî, non abjec- 
tîs , fed ereptîs gubernaculis , cupîo iftonim naufragîa è 
terra intueri. IHi. 7. 

{b) Sdto Cuiionem adolefèentem venîiTe me falutatum; 
valde ejus iermo de Publio cum tuts liueris congruebat. 
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An. de IL ^voît oppofés à foti adoptîon , commença fans 
Cîcer^48. P^^^^^^ ^^ noomcnt à briguer le tribunat. Le bruit 
c^Juuu* répandit qu il s'étoic ëlcvé quelque différend 
c«sAR. entre lui & Céfar. Il déclaroît efiFeiStivement , avec 
puRNius peu de melures , que (on but en foUicitant cet 
office^ étoit de faire cafTer tous les adtes de Céfàr ; 
tandis que de fon côté Céfàr défàvouoit ouverte- 
ment la part qu il avoit eue à fon adoption , 8c 
lui contefloit même la qualité de plébéien. Cette 
nouvelle fut portée avec emprefTement à Cicéron , 
par (a) le jeune Curîo, ce qui lalTura que toute 
5> la jeune noblciFe de Rome étoit fort irritée con- 
» tre les tyrans , qu elle ne pouvoît plus fupportcr 
» leur orgueil , & que Memmius & Metellus- 
» Nepos s'étoient déjà déclarés contr'eux 33. Attî- 
cus lui ayant confirmé la même chofe , il en ref^ 
fentic d'autant plus de joie^ que s'il lui leftoit» 
dit-il , l'efpérancc de quelque bien , elle n'étoit 

Ip(ê vero mtrandum in modtim reges odiilê fiiperbos. Per* 
2que narrabat inceiilâm efiè juventutem , neque hxc ferre 
poflTe. yid Atu 1,8. 

(a) Incurrit în me Roma veniens Curîo meus : Pa« 
bliusj.inquit, tribunatum plebis petit Quid ais? Etiiit* 
midKfimus quidem Ca?(krîs, & ut otnnia , inquit y ifta re(^ 
dndat. Quid Caefir? îaquam. Negatlê quicquamde Iliius 
adoptione tulî({è. Deinde fiium, Memmii, Metelii Nepotiir^ 
exprompHt odium. Complexus juvenem dimiii^ properans 
ad epîAoIas. IHd. 1 %« 
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plus que dans leurs querelles & leurs divi/ions. La Ab. de R, 
cauft de cette rupture avoit été le refus que Clo- cicer.%8, 
ditts avoit fait d'aller en ambaflade vers le roi cPjulius 
Tigrane. Les triumvirs qui commençoîenc à fe ^^^'^cai. 
laffer de fon înfblence > & qui ne voyoie&t point purmus 
croître (on pouvoir fans jaloufie , avoient trouvé 
ce moyen de 1 éloigner avec honneur \ mais dans 
l'état préfènt de la république , Clodius fentoit 
tiop bien fa propre importance pour facrifier à de 
fi légers avantages les vues qu'il avoit dans le 
(ein de Rome \ & piqué au contraire que Céfkr ne 
l'eût pas nommé entre les vingt commiflàires qu'il 
avoit chargés de la divifion des terres de Cam- 
panie , il étoit réfblu de ne pas quitter la ville fans 
avoir tiré quelque fruit de fon tribunat. Cicéron 
parlant de cette affaire à Âtcicus y lui marque qu'il 
en a r^ça la nouvelle avec beaucoup de joie y Se 
le prie d'en approfondir tous lc% reflorts. « Man-* 
'î dez-moi , lui dit-il , tout ce que vous en pour- 
'> rez apprendre ou devîjïer ^ fut- tout (û) fi Clo- 
)3 dius acceptera cette ambaflade. Avant que j'euflè 
»Iu votre lettre, je le fouhaîtois. Ce n'eft pas 
» affurément que je craigne d'en venir aux mains 
'3 avec lui. Comptez que j'y fuis tout préparé j 
» mais il me paroiflbit que s'il s'eft fait un mé- 
>î rite auprès du peuple en fe rendant plébéien , i^ 



(a) Ad Att. z 5 7. 
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An. <)«R. ^^ne mangueroic point de le perdre par là. Quoi 

cîce?.* 4«. * donc? lui aurai-je dit, vous êtes- vous fait plébéien 

c^juLïus '^ P^*" ^^^ fitluer Tigrane? Eft-ce que les rois d'Ar- 

c*^AR. » ménie ne rendent pas le falut aux patriciens? Que 

puRNius 27 vous dirai- je ? je m'écois bien préparé à tourner 

99 cette anibaflade en ridicule. Mais s*il la refufe. Se 

9i & (on refus offenfe comme vous me l'écrivez , 

93 ceux qui ont eu le plus de part à laâe de (bu 

99 adoption y cet incident nous prépare une belle 

99 fcène. A parler fincèrement , on le maltraite un 

99 peu trop. Premièrement, eft-il jufte qu'ayant 

99 été feul d'homme dans la maifon de Céfàr , il 

9 n ait pu fe faire mettre au nombre des vingt 

99 que Céfar lui-même a choifis. Enfiiite on lui 

9 promet une ambailàde , & on lui en donne une 

99 autre. Peut-être réfervc-t-on pour Drufus le pî- 

99 faurien , ou pour Vatinius le beau margeur , 

93 celle qui eft lucrative , pendant qu'on en donne 

99 une où il n'y a rien à gagner ^ 8c qui eft dans 

93 le fond un honnête exil pour un homme tel 

» que Clodius , dont le tribunat devoir être pour 

» eux d'une fi grande teilburce. Aigriflez-le , je 

99 vous prie ^ le plus qu'il vous fera poiSble. On 

93 ne peut fauver la république qu'en mettant la 

M divifion entre c^s gens-là , & le récit de Cu- 

93 rio m'en donne quelqu'efpérance 33. Mais les 

évènemens firent bientôt reconnoître que cctce 

apparence de querelle n'avoît été qu'un artifice j 



ou que s'il étoit arrivé cntr*cux quelqu altération , An-dcR. 
elle n avoit point été plus loin qu il ne falloit pour cîccr^4«. 
autorifcr des bruits qui en trompant Cicéron & ^^jj^^'j^g 
tous ceux qui étoientfans défiance » pouvoient les ^^'^"v. . 
engager dans une déclaration trop précipitée de purnius 
leurs (èntimens ; fans compteir qu'elle fervit à di- 
nûnuer quantité d^obftacles que Clodius dévoie 
appréhender pour fbn éleâion. 

Gcéron retourna à Rome au mois de mai ^ après 
setre procuré une entrevue avec Atticus» qui 
partit dans le même tems pour aller vifiter les 
terres qu'il avoit en Epire. Dans le rang où 
étoit CicéroQ , fi la bienféance ne lui permettoic 
pas de renoncer abfolument aux affaires publiques » 
il ptit du moins la réfolutibn de n'y dotmer que 
les foins dont il ne pouvoir fe difpenfer , & de 
renouveler toute fbn ardeur pour les. exercices du 
barreau. Cette occupation étoit plus populaire ^ & 
lui faifbit beaucoup d'amis , fans l'expofer à l'en*- 
Tie ni à la haine. Il eut la fatisfaâion de voir fk 
maifon auffi fréquentée que jamais, (on cortège 
auflî nombreux lorfqu'il paroiifoit en public & 
de maintenir fa dignité , finon avec l'éclat qui 
convenoit à fes aâions précédentes, du moins avec 
aflèz de {a) grandeur pour un tems d'oppreffîon» 

(a) Me tamen ut oppreffis omnibus , non demiffe ; 
ut tantis rébus geûls, pairum fortiten Ad A tu i, i8* 
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An. deR. Entre les caufes qu'il plaida cet été', il défendit 
Cicer. 4»* deux fois A. Thermus , & une fois L. Flaccus , 
c. juLius qui furent tous deux abfous. Il n'eft [échappé au 
M. Cal- ravage du tems que le dernier de ces trois plai- 
ViBXjLvt loyers , où les chagrins qu'il s'étoit attirés nou- 
vellement par la liberté de fon ftyle,ne Tempc- 
cfaèreut point de mêler plufieurs réflexions hardies 
(ur le miférable état de la république. L. Valerius 
Flaccus avoit été préteur pendant le confulat de 
Cîcéron , & reçut alors les rehiercîmens du fé- 
nat pour le zèle & la vigueur avec laquelle il 
avoit arrêté les complices de Cariliua. Ilétoit 
accufé par Lselius , de vol & de rapine dans le 
gouvernement d'Âiie , qu'il avoir obtenu en quit- 
tant la prérure. 

Quintus Çicérott , qui lui avoit fuccédé dans 
cette province, la poifédoit depuis deux ans,lorG 
qu'il reçut de fon frère une lettre qui contenoit 
^ des avis admirables pour (on adminifbration. Les 

maximes de modération & d'humanité , les règles 
d'équité & de prudence , enfin tout ce qui peut 
fervir à la conduite d'un miniftre de l'autorité ibu" 
veraine, y eft expofé d'une manière fi propre à 
Êdre le bonheur du genre humain , qu'elle mérite 
une place dans le cabinet de tous célix qui gou« 
vernent, (pécialenjent de ceux qui commandent 
dans les provinces éloignées de la cour, 6c qui à 

cette 
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cette diftance du fouverain , (ont plus fouvent tén- j^^^ ^^ |^^. 
tés d abufer de leur pouvoir. cîccr^ 8 

Enfin les triumvirs commençôient à fe faire ^coss. 

1 C. JUNIUJ 

cramdre & détefter ouvertement de tout. le monde» c^sax. 

• . j^^ Cal* 
& Pompée qui étoît le chef (a) de la ligue > purnius 

fembloit avoir en proportion plus de part qu'un 
autre à la haine publique. ccAiniî ces (kvoxis du 
>3 peuple ,v dit Cicérôn, ont (^) appris aux gens 
33 les plus modeftesd/fj^^^r^.Bibulus ne fc laf- 
foit point <le les harceler par fès édits , qui écoient 
autant d'inveâives contr'eux & de proteftations 
contre leurs aâes. Ces édits. étoient reçus avide- 
ment de la ville. Chacun en prenoit des (c) co« 
pies 3 & dans tous les lieux où ils étoient affichés^ 
la foule étoit fi grande qu'elle bouchoit lé che«t 
min. On élevoic BibiduS jufqu au ciel y quoique 



[a) Qui fremitus homînum ! Qui irati animi! Quailto 
In odio noSer amicus magnus 1 Rid. i > 13. Scîto nihil un- 
quam fu3!& tam infâme , tam turpe , tam perzque omni- 
bus generibuSy ordînibus, aetatibus o£fen(uni quàm hune 
flatum qui nunc eft : magis me herctile quâm vellem , non 
modo qùàm putarem* 

[b) Pdpulares ifii jam etiam modâSos homînes âbîlaré 
docucrunt. J3«£. 19, 

[c) Itaque archilochîa în Ulum edîâa Bibuli populo 
ica funt jucttnda,ut eum locuni ubi proponuntur, pro mul« 
dtudine eorum qui legunt , tran£re nequcadt. Ad An* 
», II. . 

Toma IL Q 
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Am <h R. Cîcëron allure qu*U n'en pën^troît pas (a) la raî-r 
Cî«r^ 8. ^°^ > ^ moins , dit-il , qu'on ne lui fît llionneur 
Coss. jg penfcr qu'à l'exemple de Fabius il (àuvoii! Té- 
Casar. tac par fbn inaâion ; car toute (a gramieur d'ame 
puRNiuft fe léduifoit à de purs fentimens , qui n^étoient d'au-* 
cune^ utilité pour te bien public. Cependant fes 
éâits causcAnt tant de chagrin à Cëfàr, qu'il s^ef- 
finça d'exciter la populace à l'infulter dans (a 
maifon , & Vatinius (6) y donna ïaffzm , quoi- 
que fans fuccès. Mais tandis qu6 le public con^ 
damnoic 6c déploroit hautement tou» cts attentats , 
fim-touc le jeune Curio à la tête de la jeune no-» 
btcfTe, il ne fe trouvoic perfonAe qui entreprît 
d'y apporter le n«>indre remède , dans la perfua* 
fion où l'on étoit que la rénftance aiiroit entraîné 
un (c) maflâcre mutuel de tous les partis. 

(a) Bibulus m cceb efi, nec quare &io. Sei italau- 
âatur quafi unus homo nobis cunâando refiitult renu 3idi 
19, BibuH autem ifta magnitudo animt in comftioraai di* 
latione , quid habet nifi ipfius judicium , fine uUa commeait 
datîone ttip, Uid* 15. 

( j) Putarat Caefâr oratione fua poflè impuellt conc!o« 
nem ux îret ad Bibulum. Multa cum (êdîtiofiflîme diceret, 
vocem exprimere non pomtt. Ad A tu %^ %x. Qui confu- 
lem morti objecerk ^ ihclufum ob&deris , extrahere ex fuis 
ûâîs conatus fis. In Vxuin. 9^ 

, (c ) Nunc quldezp novo quodam morbo çivlu&morkur \ 
m cum onnes èa qua: fiint aâalinpcbbent, quer^mur^ 



L'inclination du peuple fe manifeft^ particuliè- An, 4e ft* 
rcment aux théâtres & aux autres fpeâ^açles pu^ çÙT:^ 
blics, où Céfar rfétoit plus reçu qii'à>çeG des ap- cjuiiys 
plaudîflcme&s mornes, tandis qU:e U.)mnp Curio ^^^,''cal^ 
n'y parôiffoit pas fans êtiie auffi applaudi <}ae Pom- bÏbulvs. 
péc laroîc été dans tout l'éclat de fa.^lwe. Aux " * ' 
jeux ApoUinaircs , lé comédien RiphUus ayant 
dans ion rôle quelques vers qui paroiiïàient con- * 
venir au (fl) cara<ftèfc de Pompée ^ on le força 
de les répéter mille fois-, & les cxisj Les mou- 
vemens de Faflcmblée , redoubloient £ Ivivement 

doleant ^ varîetâs în re ulla fît , aperte^ué ïojuântur & 
jam dare geraant ; tamen medicîna nulb affeVânir ; neque 
cnim lefiftî fine mervie^ioné poflTe arbîtràmuh Aé Atté 

(4) Diptilhis tragœdtts in çofiriim Pompei^i p^bn^ 
ter înveôqs eÔ : Naftru m^eria tu <s ma^ttffs.^.casLç* 
lus eft millies dîcere : Tandem vinia^m iflaifi v€niet teni'^ 
pus cum graviter gemcs , tbtîus th^atri cfaibore dîxît, 
îteraque cœfera. Nam & ejufrrtodi funt u ver&s tit în tem* 
pus ab- îftîmîco Porfipeîi feripti eflè vîdeantttP. Si nequè 
Itges mque mous tQgant^ U, cotteia fliagoo cuin cia« 
more & firemitu diâa £iint îyti, 19. Valero Maj^tnoe^ 
lui rapporte la même hiftoire, prétend q^ue JE^iphije e{| 
prononçant ces pailages ^ étendoit les mains vers Pompée 
pour en fa{re remarquer rappHcadon ; mais il paroit par 
cette lettre de Cicéron , que Pompée étoît alors à Capoue / 
où Céfar lUi envoya un exprès pour 4'av<rclr de c« qui ft 
à Rome* yakr* i/Imx. 6^i4 

G ij 
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An. de R. à ch^uc vcrs , qu'on ayoit peine à les arrêter. 
Cîcér.^4«- Pompée fut extrêmement piqué de fe voir tombe 
cf?5uu$ fi bas dans Teftime du public. Toute fa viesetoit 
C^sAR^^^^ paflTée comme au fein de la gloire ; il n avoit 
. puRNius connu les dîfôraces de la fortune que. par leur 
nom: il n'en fut que plus fenfible a ce change- 
meot. ce Voyez combien j ai de facilité à m'atten- 
» drir , écrivoit Cicéron à fon ami ; je ne pus 
» retenir mes larmes lorfquc je le vis, le 25 de 
• juillet, harangueur contre les édits de Bibulus. 
»j Lui qui autrefois ne paroiflbit à la tribune que 
w pour parler de lui-même en termes magnifiques , 
» adoré du peuple , applaudi de tout le monde : 
w qu'il étoit alors rabaiifé & abattu ! Et qu on 
7i voypit bien qu'il n'étoit pas plus content de 
» lui que ceux qui l'écoutoient ! Le trifte fpeâacle 
9) pour tout autre œil que celui de Crafliis^! En 
» confidérant de quel degré de gloire il étoit 
93 tombé, il fembloit plutôt qu'on Teh eût pré- 
»cipité, qu'il n'écoît croyable qu'il en fût déf- 
ia cendu de lui-même. Pour moi, comme Apellc 
» & Protogene auioient (ans doute été fâchés de 
i> voir , l'un fa Venus , & l'autre fon Jalyfe cou- 
.» verts de boue-, de même ne puîs-je y fans une ! 
>y extrême douleur , voir un homme fi étrange- ! 
» ment défiguré après avoir pris tant de peine à 
99 le peindre de mes plus belles couleurs. Il eft 
» vrai que depuis qu'il a contribué à l'adoption 
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y> de Clodius , tout le inonde penfe que je ne dois An. de K, 
» plus être de fes amis *, mais j avois nn fi grand cicer^4S. 
>> fond de tcndrefle pour lui , que les plus juftes c^juuuf 
55 fujets de plainte n ont pu Tépuifer (a) ». ^*m!"cah 

Célàr commcnçoit à recueillit plus de fruits de «V^^iuL 
leur union. (3) Ses avantages augmentoient^ com- 
me il 1 avoit prévu dans l'origine , à mefure que la 
haine fè fortifioit contre Pompée. Il fe promet- 
toit bien qu'en continuant de croître par les mêmes 
degrés , il rendroit enfin la balance de leur pou« 
voir tout à fait égale \ ou , fiiivant l'idée que 
Florus nous donne des vues du triumvirat , Cé- 
far avoit befoin (c) d'acquérir de la dignité » 
Crailus d'augmenter ce qu'il en avoit déjà, 6c 
Pompée de conferver toute celle qu'il s'étoit ac- 
quife ; de forte qu'au fond Pompée étoit la dupe 



(a) Ut ille mm humilis ! Ut demifiùs erat ! Ut ipA 
etiun fibi , non eîs folum qui aderant , di(plicebat l O (peâap 
culum VLni Craflo jucundum l Quanquam nemo putabat 
propter Clodianum negotium me illi amicum eflè debere , 
tamen tantus fuit amor , ut exhaurirl nuUa poflct injuria* 
Ad ^4tt, 1,11. 

( 3 ) Cas(àr animadvertebat (ê ^ invîdia comnisnls potentlse 
în aiura relegata y confirmaturum vires, fiias. VM. Pattrc. 

» , 44- 

(<r) Sic îgîtur Cxfare dîgnîtatem comparare , Crafli 
augere , Pompelo retlnere , cupientîbus ». omnibulque pa«« 
rîter potentias cupidis , de ilnvadenda rep. facile convenu» 

Xi^. 4s %iix>^ 

G ujl 



îôi Histoire r^t l x Vît 

An. àe R. <îcs,deuî atitrcs •, au If eu qae s*il s'érôit uni avee 

Cic/t^ g Cîcéron , & par conféquent avec le fcnat , la dif- 

Coss. fércnce de leurs talens ne pouvant faite naître 

Cjesâf. entr'eux aucune jaioufîe de puiflance & de gloire, 

puRNius non-fèulement il auroît concilié fcs intérêts avec 

ceux de la patrie, mais il auroit confervë fiîfqu*à 

la fin de (a vie ce qu'il setoit propofë dans 

les plus grandes- vues de fon ambition , le ca- 

raftère du premier & du meîlkur citoyen de 

Rome. Au contraire, par fbn alliance avec Cé(àr, 

H employoit fon autorité à fe former un rival ^ 

dont le crédit commençoit à remporter inlcnfi- 

blement fiîr le fien, & fiirpaflà enfin toutes fcs 

forces lorfqu'il les employa pour lui réfifter. Le 

mécontentement du peuple parut néanmoins lui 

faire ouvrir les yeux. Il avoua fon erreur à Cicé- 

Ton, en lui marquant (a) quelqu envie de pren- 

^ dre avec lui des mefures pour fortir du précipice. 

Sa fituation étoit difficile; s'il ne pouvoit avancer 

Tans fc perdre , il n*étoit pas plus aifé de, reculer 



(a) Sed . quod facile fèntîas , toedet ipfura Pompemm, 
vehememerque pœnîtet, &c. Ad Att. 2, iz. Prîmum îgî:- 
tur illud te fcîrç volo Sarapfîceranum noftrum amicum ve- 
bementer flatus fut pœnîtere, reftituîque în eum locuni 
cupere ex quo decidît , dolopemque (uum imperiire nobis 
& medîcînam înterdum aperte quaerere j quam ego poflum 
învenire nullam. IHd. ^l^ 
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fans honte. Les honnîtes gens étoient devenus Tes An. de It. 
cnnenns , & \ts fadicux ne lavoicnt jamais aimé cicer^^s. 
fîncèrcment. Cicéron le prefTa dcn venir au fcul c.^jui.ius 
remède dont il put elpércr de (blides effets -, c'é- ^*^^*cal- 
toit de rompre immédiatement avec Céfar ^ & 
les argumens ae furent point épargnés pour en 
prouver abiblument la néceflité. Mais le bonheur 
de (â) Céfar prévalut* Il arracha Pompée à Cl- 
céron; & s'en étant rendu maître encore une fois^ 
il le lia fî bien y qu'il étoit trop tard lorfque 
Pompée entreprit de fe <lég;ager» 

Mais pour faire prendre un autre cours aux 
inclinations ^u peuple^ ou du moins pour détour- 
ner d un autre coté fon attention , Céfar fe mit 
dans l'elprit d amufer la ville par la découverte 
d une nouvelle confpiration contre la vie de Pomy 
pée. U fe fervit de Vetrius qui Pavoit chargé lui- 
même d'avoir trempé dans celle de Catilina ; & loi 
oflFiîant le moyen de réparer cette (^enfe , il Pcn^ 
gagea à jeter laccufarion dua complot fur i« 
parti oppofé au triumvirat, & particulièrement 
fur le jeune Curio , qui s'étoit figaalé par fbn op- 



(a) Ego , M. Bîbulo, praftantîflîmo cîve, confule^ 
îJÎhîl praîtermîfi , quantum facere nitique potuî, quîn Pom- 
peium à Cxfaris conjunâîone avocarem. In quo Grûrfe- 
licior fuît ; ip(e enlni Pompeium. à mea famiiîariute <Iis-^ 
junxit. Phillf, % , ïo,. 
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An. <3e R. pofition. Vcttius chercha d abord à s*infinu«r dans 
Ciccr?48. ^21 familiarité de Curîo, & lui fit enfin louver- 
L-^julius ^"^^ ^" dcflein qu'il feignit d aflàffiner Pompée. Il 
^*m*\al- s'attendoit à recevoir, de lui quelques marques 
pvRNius d'approbation i mais ce jeune homme communi- 
qua auflîtôt cette confidence à fan père , qui ne | 
perdit pas un moment pour en informer Pompée. ■ 
Ainfi laf&ire étant devenue publique ,' elle fut rap- 
portée le même jour au fénat. . 

Ce contre-tems déconcerta Vettîus, qui avoîc 
déjà pris des mefures fort juftes. Il dcvoit fe trou- 
ver fur le forum, avec fes efdaves, armés comme 
lui chacun d un poignard , être arrêté avec eur , 
& fe fàuver dès ia première interrogation, en of- 
frant , pour fa grâce , de confeffer volontairement 
toute la trame. Mais fe voyant prévenu par Curio , 
le parti qu'il prit devant le fénat fut de nier qu'il 
lui eût tenu ce difcours. Cependant il changea 
auiStôt de langage ^ 8c s'offrit fous la condition 
du pardon , à découvrir tout ce qu'il favoît. Il 
afTura l'afTemblée ce qu'il s'étoit formé réelle- 
» ment (a) un complot entre la jeune noblefle 
M dont Curio étoit le chef 5 que Paulus y étoit 
yj entré dès l'origine , avec Brutus , & Lentulus 
» fils du flamine qui ne Tavoit fait<ju'avec la par- 
» ticipation de fon père j & que Septimius , fe- 

(a) Ad Att. *, 24. 
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» crécaire de Bibulus , lui avoit apporté un poî- a^. de Rr 
to gnard de la part même de ce conful 3>. On trouva q:^Iu 4;^. 
fort ridicule, qu'un homme du caradère- de Vet- c^j^u^^y, 
tius fît intervenir le conful, pour lui prêter un poî- ^^j^^'^c^j,. 
gnard. Le jeune Curîo ayant été appelé pour purmius 
répondre à fa dépofîtioa, le confondit tout d'un 
coup en lui prouvant qu elle renfermoit des impof- 
fibilités Se des contradictions. Il avoit déclaré que 
les jeunes nobles dévoient attaquer Pompée fut 
le forum 9 le jour que Gabinius avoit donné un 
combat de gladiateurs , & que Paulus devoit être 
le chef de l'attaque \ mais il fe trouvoit que dans 
ce tems-là Paulus étoît en Macédoine. Le fé- 
nat fît charger Vettius de chaînes, par un dé- 
cret qui défendoit de foliiciter fa liberté fous peine 
d'être déclaré l'ennemi public. 

Mais Célkr n'étoit pas de cara6fccre à fe re- 
buter des premières difficultés. Le lendemain il 
produifit Vettius au peuple, fur la tribune, pen- 
dant que l'autre conful n'ofà s'y montrer. Là, 
cet impudent laiflà éthapper tout ce qui lui vint 
à l'cfprit fur les aflFaircs d'état. Il retrancha Brutus de 
fa dénonciation, quoique dans le fénat il l'eût char- 
gé très-fortement. Il accufa d'autres perfonnes dont 
^ il r^avoit pas donné le moindre foupçon le jour 
précédent , comme LwcuIIus , avec qui il préten-^ 
dit avoir entretenu des intelligences par l'entre- 
mife de Fannius. Il accufa auffi L. Domitius , 
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An. acR. ajoutant que c*etoît de fa matfbti ^uon devait 
Ckcr. 48, fortîr pour fe jeter fur Pompée. Il ne nomma pai 
c. jutius Cicéron ; maïs il aflfura qu'un fénatcur d'une grande 
M. Cai- éloquence & du rang confiilaîre , lui avoit dît 
BiftuLus. qu'on adroit belbin dm Servilius Aliala , ou d'un 
Brutus. Enfin ayant été rappelé par Vatinîus, 
quoique le peuple fiit déjà congédié , il ajouta qu'il 
àvoît oui dire à Curio que Pifon , gendre de Ci- 
céron, 8c M. (a) Laterènfis étoîent auflî du com- 
plot. 

Tous ces artifices n*eurent pas néanmoins d autre 
effet qu'une infinité d'entreprifes du même genre , 
qu'on voit échouer par un excès d'ardeur dans 
ceux qui les pouflent. Le ridicule aflèmblage d'un 
trop grand nombre de cîrconftaticcs împoflîbles , 
fit juger à tout le monde que les accufàtîons de 
Vettijis fe décruîfoient d'elles-mêmes & qu elles 
h'avoient pas befbin d'autre réfiitation. Céfar ne 
pouvant douter que <î l'on faiïbit le procès à ce 
iniférable , toute Tintrigue (b) ne fut bientôt dé- 
couverte , le fit étrangler dans là prifon. 

(^i) Ad AtUt, 14. In P'atm. n. Suetoiu J. Cetf. 

(3) Fregerîfne în carcere cervîces i^C\ tlU Vettîo, ne 

i^fiod îndîcîuni corrupt! judicis extaret. In Vatin. n. G«- 

fàr defperans tam prasoîpîtîs confîlîî evcntum , întercepiflè 

^ veneno îndîcem credltur. Suetoiu /. Cœf. %o. Plutar^,. 

t^ic de Lucuïlus» 
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le fénat tenoit comme en réferve un moyen An^eR. 
lie le mortifier. C etoit de lui faire tomber a Fcx- c3îc«.*4S. 
pifadon de fon confulac , quelqu emploi de peu c.^utius 
d'importance, tel que la forintendance des bois ^^^\^^^ 
& des chemins , ou tout (û) autre office qui ne purnius 
lui donneroit pas le pouvoir d« nuire. La diftiibu- 
tion des provinces appartenant aux fcnatcurs pat 
un ancien ulàge & par une loi expreffe, le peuple 
n avoit jamais donné d'atteinte à cette préroga- 
tive , & la vengeance du fénat fembloic ainfi fort 
alFurée. Mais Céfkr ^ qui comptoit pour rien les 
droits & Its ufagcs lorfqu'ils ne s^accordoicnt point 
avec fès intérêts , s'embarradà peu de nuire à un 
corps dont (b) il étôit membre, & sadreflTant 
au peuple pat Torgane du tribun Vatinius , il fit 
pafTer une loi ikns exemple , qui lui accordoit 
pour cinq ans la Gaule Cifalpine, avec laddi* 
tion de llllyrique. Ce fut tmc cruelle atteinte au 
pouvoir du fenat. Le. peuple, (ans y penfer , fc 
trouva ainfi en pofreflîon d'un droit qu'il n'avoit 

{à) Eandem ob caulam opéra optîftiaiibas data c(! ut 
proviticîas faturis conftltbus mînimi negotn , îd eft, fylvie 
coUefque décerner entur. Sueton. 19* 

{l) Tu proviflcias confiilares qnas C. Gracchus qui 
trnus maxime popularis fuit , non modo non abliulit à fc" 
hatu, CeA etia'm ut neceflè efiêt quotannis conflfttut, pet 
ftnatum décréta kge fanxît. Pro Dom. 9. t^ 
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An. deR. jamais exercé, & (a) auquel même il n'avxjît 
Ci/er^48. j^^ais prétendu. Les fénateurs s'appercevanc que 
c^JuLius ^^^^^^ ^^^^^ oppofitionsferoient défocmaîs inutiles , 

^*^AR. ne firent pas difficulté (i) de joindre encore la 

M. Cal* * 

puRNius Gaule Tranfalpinc au gouvernement q«e Célat 

BlBULVS» 1 o X ^ 

s'étoit procuré nlalgré eux, & comme il leur avoir 
fait lui-même cette demande , ils fe hâtèrent de 
la lui accorder par un décret , de peut que recou- 
rant encore au peuple, il n'établît trop bien une 
méthode fi contraire à leur autorité. 

Cicéron fut bientôt expofé à des frayeurs plus 
perfonnelles de la part de Clodius , qui venoic 
d'être élu tribun fans oppofition. L'abfencc d'At- 
dcus étoit un autre fujet de chagrin qui les aug- 
mentoit , parce qu'ayant des liaifons particulières 
avec les Clodiens, il auroît pu rendre fervice à fbn 
ami , foit en détournant Clodius de fes defleins , 
foit du moins en trouvant le moyen de les, appro- 

I ■ ■■■ 

{a) Erîpueras (ènatuî provînclae dccernend« poteHa- 
tem , imperatorls delîgendi judicium , «rarii difpenfatio- 
tiem , qua» numquam fibî pop." romanus appetÎTit , nnn- 
quam haec à fiunmi concilii gubematione auferre conatuâ 
cft. In Vatin. ij» ' 

{h) Inîtîo quidem Gallîam Cîfalpînam, adjundo Illy- 
rico , lege Vatinîa accepit : mox per (ènatum , comatam 
quoque , veritts patrîbus ne fi ipfi negallent , pepulus & 
4|ianc daret. Sueton. %u 
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fondir. Cicéron le preflbit avec les dernières (<z) An. de R« 
inAances de fe rendre promptement à Rome. c< Sî Cîcer. 48. 
33 vous maimet, lui écrivic-u, autant que vous c. julios 
9t m aimez en efièt ^ tenez-vous prêt à partir au m. Cal- 
» premier figne -, mais je fais & je continuerai de BiButiîi- 
M faire tout ce qui dépendra de moi pour vous 
3} en épargner la peine. .•••• Mes déiirs (^) & 
33 mes afiàires demandent également votre préfence^ 
3» Je ne manquerai ni de confèil. ni de courage , 
»& je me croirai très-fort 3 pourvu que vous 
.33 arriviez à tems. Je fuis content de Varron. Pom- 

33 pée pade divinement^ Que n'êtes- 

33 vous demeuré {c) à Rome , lui difoit-il d^ns 
» une autre lettre ? Vous y feriez demeuré lào^ 
33 doute fi nous avions prévu tout ce que je vois. 
9 Nous gouvernerions facilement Clodlus , ou du 
• moins nous pourrions favoir quels font ''^^s det 
» feins. Pour le préfent, il s'agite, il s'emporte, 
33 il ne (ait ce qu'il veut > il menace bien des gens ^ 
3» & ne frapp^a apparemment que ce qui fe trou* 

M '■ IIIIP. Ill.i ■!— Il I— ^— — >i^«— i— — — M— bA— — *— » 

(ce) Tu , fî me amas tantum quantum profeâo amas, ^1^ 
peditus facito ut fis , fi inclamaro , ut accurras. Sed do ope-* 
ram & dabo ne fît ntceiTe, Ad An. 2 , lo. 

{h) Té cûm ego dèfidero , tu etiam res ad tempos illud 
vocat. Pltirimum cotifilii , animi » praefidii denique mihi , 
fi t^ ad tempu» videro , accèflèrit^ Varro mihi (âttsfacit^ 
Pompeîus'loqitîtte divinitus. Uid. >i. 

{c) Ibid. >i. 
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An. de R. ** vera fous là main. Quand il confîdére à qud 

Cicer.%8. '^ pofDt le gouvcmcment préfent eft odieux , on 

c.^juTius * àitok qu il va fe jeter fur ceux qui ont mis 

^^M^'c '* ^^^ affaires dans cet état j mai» quand il fe 

puRNius 9>fouvient ou ils font les plus forts, & qu'ils ont 

a» des troupes à leur difpoiitfon , il le rabat fut 

oy nous, & me menace tout à la feîs de la violence, 

» & des formes de la fuftice. ..... Varron peut 

«>m*être dun grand fecours, & s*y portera plus 
» vivement lorfque vous l'en prcfferez* On peut 
n auflî découvrir 8c tirer deClodius bien des chofes 
» qui ne vous échapper<mt point. Mais a- quoi 
» fert c6 détail? Vous ferez- bon à tour. L*cflfentiel, 
^ c*eft que vous arriviez avant que Clodius entre 

a» en charge Si ma lettre (a) vous trouve donc 

■9 endormi, éveillez*yous. Si vous marchez, courez; 
»»fi vous courez, volez. Je ne fàurois vous dire 
9 tout ce que je me promets de vos confèils, de 
»> votre prudence , & plus encore de votre amitié. 
' 'Des invitations Ci preffances font connoître à 
quel point le péril l'étoit auÛL Céfàr ne fe pro- 
•pofoit dans cette afBiire que de'^ forcée refprit de 



A > (a) Qttamobrem , fi dormît , expergifif ri».jSi fi^s , ingre- 
^dere. Sîingrederis» curre^ û ciirrîs, ivivol^. Crçdibile 
non è(l quamuiii ego îp coofiiili & prud^n^fi ma i & , fuod 
maximum efi , ^^^tp^ isisuiiore S(*^4l^.tH>nain. liid* %.s 
i3* * - 
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Ckéron à fléchir, & de le mettre entièremenc An. de IL 
dans ia dépendance» \^ lui oiGFrait des moyens dc^ acer.%i. 
fe défendre , tandis qu'il excicoit Oodius à le c.^jutius 
pourfuivre. Il ki propofoit de le faire entrer dan$ ^^m^'^cal- 
ta comniiffion établie (û) pour la diftribution des ^^n»^* 
Unes ; mais comme il n'y avoir point d'abord été 
dcftiné 3 & que la place qu'on lui offroit étoi; 
celle de Co£:onius ^ mort nouvellement , il nç 
crut, point que & dignité Id peirmît de l'accep^ 
ter; outre que ion. penchant ne le portoit poinc 
à fe mêler dans ces affaires odieufes. ce Céiàr lui 
^ fit une autre ofire , & d'une manière fort obli- 
»geantek II lui propoià d'accepter fous lui la 
)> Ueutenance générale du gouvernement des Gati» 
H les , en lui repréfentant qu'il ne pouvoit choifif 
• une voie plus sûre &; plus honorable pour f(; 
aj mettre à couvert du danger, {je que nétanç 
u peint lié par des devoirs (iJ) g«nansi il auroiç 
te la liberté d'être à Rome quand \\ le voudroit ». 

*| I » m l ' i I I I I j ■ ' ■ l ' i " i ' ■ " ■ < 

(a) Co(conîo mortuo , fam in epis locum invitatus. U 
crat voear t »b locum mortul^ Nihil me- iurpius apud ho- 
mines fuîfièt. Sunt enîm ilU apudbonos.înyidioii. Ihid* 19. 

(A) A Cslàce valde iiberaliter invitor i» legatlonem 
iUw , fibi ne fim legaai$. lUa & muaitâoi^citt» ^ son impe- 
& quomimis adfim cum veliro. IHd. x8._C«rar me fîbi 
volt efiè legatum. Honefitor ba^ dedinatip penculi. Se4 
«go hoc nunc repudto.Quid ecgo efi > Pugnace n^lo. Nihil 
tamen certi. Ihid. I9« 
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An.acR. I-cs inftances de Céfat furent preflkntes j maî^ 
Ci«:rf*48. ^P'^^^ *^°^^ héCité qùclqu^ tcms , Cicéron s*cn 
c^îuLius défendit. Il vouloit que fa sûreté fût fon propre 

CffSAR. ouvrage, & fes feules forces auroîent cfFcétive- 

iM. Cal- ° ^ 

puRNiTJs ment fufB , fi le triumvirat n'eût pas pris parti 

contré lui. Cependant Céfàr fut fi piqué de fon 
obftination y quil fe lia auili • tôt avec Clodius 
dans le dcffein de l'opprimer 5 & cherchant à s'cx- 
cufer dans la fuite , il en rejeta tout le blâme (a) 
fur Topiniâtreté de Cicéron à rejeter Tofire de 
fon amitié 6c de fes (èrvices. 

Pompée , qui craîgnoit apparemment que Ci- 
céron ne l'acceptât , lui proteftoit dans cet inter- 
valle , qu'il n avoit à craindre aucun danger. Il 
joignoit les fernlens aux proteftations. <c J ai parlé 
»à Clodius, écrî voit-il à Cicéron, je lui ai ire- 
93 préfenté que je pallèrois pour un ami (ans foi 
» & (ans honneur , fi vous étiez inquiété par un 
» homme à qui j'ai mis les armes à la main ; que 
99 j'avois fa parole/ & celle de fon frère Appius 
» pour votre fifireté, 8c que s'ils ne me ta tenoicnt 

(a) Ac (blet , cam (è purgat, in me conferre omnem 
ifionim teinporum culpam ; ita me fîbî futflè inimicum , Ut 
ne honorem quidam à Ce acclpere vellem. jid An, 9 , %• 
Non caruerunt fiifpkione oppreffi Ciceronis Cslàr âc Pons- 
pelus. Hoc fîbi concradîxiflè videbatur Cicero , quod In- 
ter XX viros diyîdendo agro campano efiè noluiflèt. VelL 
Paterc. » , 4 j. 

• pas. 
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» pas j jç mcn reflcntîrois de manicre a faite con« An. d«iR* 
wnçître à. tout le morid^ que rien ne m'eftjpliis cktl^g. 
• cher qu^ votre . amitié, Gl«diûs .ma faic hwn .c.^j'uiios 
>^des difficultés ; mais à la fit} il s'eft rendu; > & ^^?''cal- 
wma-jpïomis de ne riçar:éjîtïap»itdre conére mes purnius i 
» incitations w„« Ciceron rendant compte-àfAt* 
ticus dç, tous ç^\ déçaiis ,:|jtt ^ifoiÊ avec çc«b no-* 
ble fimplicité de cœur qui sVcôrdc fçrt bien avcq 
^ PîHfîencei « Pompéç.(^): m'aimeÔC tne» cbé^ 
îj rit,; ypps le croyez ^ v^t diret-yous ! 0iii y jet 
»> ic croît > 1 4 . me la enciç^eçt^^ï - perfua4é.-Mai9 
33 puifqije les politiques &,les poStes mêmes ïious 
^ avcxtiflTcïnt qu'il faut fe .«fipir fui; fest g^es,^ ôS 
»3 ne pas croire légçreme&^ , jle ftfc bito^toç yxéii 
» cautionoLer , car ceja ^ dépend, de nwi i jSMtts iL 

~ '""* ' !• f,: — :'..'{ .' ' . i ?1 r ■ ?. ^ ^ ! 

(â) Pompeius omnU polUcetUJr |& Cse/ârs qtûbi»;€^i 
credo utnîhil demea comparatione dîmînuam. j4^ Ç«^/?^ 
Pmf. 1 , 1. Pompeîus amat nos, carofq^ue habet. (iredîs U 
înquies : 'Credo ; prorfiis mîhî pèrfûadet. Sed quiaj ut vî-' 
deo, pràgmatîcî hbmînés onmîbusliîflbrîcîs praceptî^i v^ip-? 
te dfiiûque.» caii^ere jubentâc-yetant crederei-akemm- 
faclo, .ut^cayeaxn; adterum, ut non ^preidam , iaç^pe ni^n 
poflfum. Clodius adhuc mlhi denuadat periçaluii(i«fIPomi?> 
peius affirmât non effe peâculum, ad}urat, addit ^S^raT &o 
prîus occîrum iri ab eo qaim me violatum ici. Ai,Att%\ 
ii 10, Fidem recepxife iibî & Clodlum & Appivmid^}ter;j 
hanc fi ille non fêrvar^t , îta laturum , ut. omnes: JQte)li«fï 
gèrent nihil.fibi.andiquius amicit^^ noftra ftitfiè ,..&«• jf^/i/c* 
il. . .' , I /»'.• i. 

Tomt IL H 
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àttkéc'&s 99 De dépeod pas de -moi de ne pas croire^ Que 

Cicer. 4Si » Voiilezsrirous ? ajoute^t-ii» Il m aflfure fans ceCTe que 

^iC.^JuLiOs ^ jv ^'^^ 'î^ ^ craii^drt ^ il n^é coilîure d'être 

^^^"cAL- *^fan& îirqoiétudte, il ajoute tticriîe quil fe fera 

BiÈViM. ^P^^^^^^^^^ P"^ Ctodîtfs qaé de foufirtr qu'il 

m entreprenne rien ccntïé moi ^n Méi» quelque 

)agemenc qu'il fàllûc jpércer alotsi de ce qiH s'étoit 

paflié entre Pompée 6c Clodius y Cicétoû s'appèr- 

eèranc quô. Clodius tenoit aux autres un langage 

fort difiërent i <s qu^ii né 4e ^etaçëit que de 

guerre & de ruine, commença émiki à prendre 

une f itfte àédmct àe Poi^ipéis , ic àiprépàrer pour 

& défenife k% véritabk^ forces , c'effl^à-dire y le 

iënac , Vatdté dès chwàHeti y Se ks honnêtes gens 

de toutes 'fortes de condiftons, qui (*) étotcnt 

prêts à fe réunir pour fa défeflfe , de tôùlès les 

f^ftits de lltaliè. Les affeireS étoient dans cet^te 

fituatîçftlorfque Clodius prit pofîeffion du trî- 

bunat7 où ia première démarche fut de faire au 

cpnful Bibulus le même affiront que Çiçéron avoic 



(a)'dedîus et InlfAittis nobîs. Poiripchïs dihfii'mat' 
ettfli hihiVêiâttrtgrtn effi contra me. Mîhî pcricttfof&in cft 
ctederd : ad wfiièndum nie paro. Studîâ fpero me fenixna 
hflbhumjh omnium ordiiHiih. ïiid. %i. Si dîttn Clodius 
dixvvlt, tofâ Italîa coihcuttct; fin autem vî âgeré conabi- 
tm/Diiiifés fe ftfiios lîber6s/& amîco$,cHètitte, lîber- 
tos )-i^os , pecunm dehique finis polKctotut, Ai Ç* 
Frat. X 9 1. 



teçu dans it% mêmes citconftantes , ch ne lui An. dfR. 
permettant de parlera peuplé que pont ptôhbtl^ cîcw^ s 
cer le fe'tmciit. ^^^^^• 

Q. Metèllus Cfcler , qui avolt obtefttt âptès G*sar. 
fon confiiiat le gduyçrnettient de la Gaule Cifal* purnivs ; 
pine , «quel Cëfet alloit fuccéder , meufut ttï ^®^'""^* 
été à Rome > dans la fleur de fon âge U de fcs 
forces, il d'une m6tt fi fubite qu'elle fut foup^ 
çonnëe dé Violence. On ne fit pas difficulté de 
charger (à. fcmrAe de ce crime. Cëroît Clôdîaî 
& livrée , comme on la cotinoilîbît , aux intrt^ 
gucs & à la débauche , on fe perfuadoit afleî: na- 
turellement qu'elle- avoft été capable d empoifon-- 
ner (bn mari , autant pour venger fon frère d6 
toutes les oppofidons qu'il avoît efluyées de là 
part de Metellus , que pour fe procurer plus de 
liberté dans fcs commerces d'amour. Qcéroti 
même Ten accula ouvertement dans fon>plaidoyM 
pour Cœlius , où il fait une peinture fort tou- 
chante de la mort de fon mari , à qui 11 avoit 
rendu (a) une vifite dans fes derniers momenté 

{a) Cum tlte tertio die , poitquam in curia ^ qùâm m 
roflrîs , qpàm în repub. floruiflet , înteget rima « tate , 6p- 
tîmo habita , maxiinis vîribus , eriperetur bonis omni- 
bus atque utl^ér& civitâti y cuni me întuens flentem » 
fignificabat int^^ptk atque morientibus vocibus quanta 
mipendcfët procella urb! , quanta tempeftas cîvitati , ut 
non um (è emori quim (pdiari fiio praëfidio cum patriam , 

Hij 
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An. de R. Mecellus , donc la voix étoit déjà (ans force , lut . 
Citeras, avoic annoncé lorage qui étoit prêt à fondre 6ç 
c. Juuus fur lui & fur la république ; & fon feul regret , 
^f'cAL- ^ expirant, avoir été que fon ami & fa patrie 
Bwuius, feffc'^^ privés par fa mort , du fecours qu'il auroit 
pu leur donner dans une fi funefte conjoaâure. 

La ntorc de cet excellent citoyen laiilànt une 
place vacante dans le collège des augures^ Ci- 
céron , tout éloigné qu'il étoit de briguer les fa- 
veurs du (a) triumvirat, auroit accepté volon- 
tiers celle-ci fi Ton eut confulté fon penchant. 
Ecrivant de fa maifon de campagne à Atricus , 
qui étoit alors à Rome : « Marquez-moi , lui dît- 
wil, à qui Ion deftine la place d'augure? C'eft 
» le feul endroit par lequel ceux qui gouvernent 
» pourroient me tenter. Je vous avoue ma foî- 
^ bleflè. Mais après tout , pourquoi çhercherois- 



tum etiam me^ doleret. • • • Ex hac igltur domo progreflâ 
illa mulier de veneni celerltate dicere audebit ! Pro Cœl. 

*4. 
{a) Et numquid novi omnino ? Cuinam auguratus 

deferatur ; quo quidem uno ego ab iHis cap! podlim. Vide 

leyîtatem meam! (èd quid ego bec ^ quas cupio deponere, 

& toto animo atque omni cura 4l^oro(pffv ? fie , inquam , in 

animo efl. Vellem ab înitîo, Ad Atu z , j . 

L'auteur de l'Exil de Cicéron lui prête ici une foibleflè 

& prend droit d'en faire des réflexions qui n'oiu^pas trop 

de fondement dans ce récit, p. 3», 
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» je de nouveaux hohnetrrff , moi quf veux rcnon- An. it R. 
» ccr à toute ambition , & ne plus penfcr qu'à l'a cîce?^48. 
» phîiofophie ? J'y penfc tout de bon ; & je vou- c.^juiius 
» drois y avoir penfé plutôt jj. Cependant il pa- ^^^^q • 
rut erifiiite que ce défit d'êftre augure n*àvoît été purnius 
qu un premier mouvement , qu il avoit comme 
jeté dans le fein d un ami (^) , avec lequel il 
s entretenoit auffi librement qu'avec lui - même , 
mais quii rétraâa auflî-tôt: car oii ne fauroît 
douter que s'il eût demandé cette place, il ne 
leût obtenue facilement *, & dans une lettre 2 
Caton , qui ne'pouvoît ignorer la vérité du fait, 
il déclare qu'il n'y a point penfé : ce qui femble 
d'atttant plus fincère , que n'étant qu'à vingt mil- 
les de Rome , il ne quitta pas un moment (a fb- 
litude pour aller faire les foUicîtations dont il 
n'aùroit pu fe difpenfcr , s'il l'eût défirée férieufe- ^ 

ment {b). 

Sa fortune paroîfibît fort cbancellantc. Sts en- 
nemis avoient gagné tant de tertein autour^de luii 

(a) Ego tecum unquam mecum loquor. Ad Attie. ^ 

(3) Sacerdatiunx denique , cuni quema^nodum te exî(^ 
timare arbitrer non dîfScîUime con(èqtii poflem , non ap« 
petivî. Idem pofl înjurîatn acceptaoi fiudul quàfm omati(- 
£mè fenatus populîque romani de me judicia intercedère* 
Itaque & augur pôfiea fieri volni, quod antea neglexeram.^ 
Epift^ fam* i$> 4*^ 

H îij 
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que le moindre fecours.de la part des nouveaux 
ipagiftfats nt pouvoic manquer d'emporter la h»- 
lance (a). Catoiui s'ëtoit efforcé de le taiTurer en 
lui répétant qu il nq falloit qu'un bon conful pour 
U routenii 9^ & que fi Ton exceptoit le tems de 
Qnna , Rome n'en avoic jamais eu tout à la fois 
deux mauvais* Mais cette £atale année ét(Ht pro* 
che. On devoit voir bientôt ce qui étoit . (ans 
exemple dans un tëms tianquille y depuis la ko- 
dation de la république s deux fcélérats élevés 
enfemble à la dignité fuprême. 

An. a« R* ^^ ^^^'® ^^^^^ ^** * ^* Calpurniua Pifon , 6c à 
-,.^^^- A. Gabînivs^lun beau-frère de Cétkt ^ l'autre 
Côss. créature de Pompée. Qcérpn navoit pas hiifle 
NiusPisoN. d'en concevoir des efpérances fore a^antageufes 
Kius. avant qu'ils (i) Êafiènt entrés dans leitrs fonc- 

tions. Par le mariage de fa fille il fe trouvoit 



(a) Audieram ex (âpîentiflimo homîne Q. Catulo ^ non 
&pe umim confxAtm improbum, duos yeronunquam poft 
Somam conditam , excepto Illo Cinnano tcmpore , fuiflb. 
Quare meam caufam fore firmiflimam dîcere fblebat , dum 
vel unus în repub. conful effet. Pojî. red. In Senoi* 4. 

(Â) Confliles fe optimc oftendunt. Ad Quint. /rat» 
I , z. Tu miferkors me affînem tuum, quem tuis comittis 
praerogatîve primum çuflodem prarfeeeras, quem kalendis 
|anuaiiis tertio loco (èntentiam rogaras» confiriâum !ntfnî« 
çis tt^hUca; tradldilE Pofi rêd. in Sénat. 7. In Pifon. 
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tHié àe Pifoi^ , qui avoit çomlniiié de iw mafqaez j^^. ae lu 

beaucoup 4's^ttachcment , 8c qui avait même toça ciccr^V»: 
de lui quelque fcrvice dans fpn éled^ion. En pee- |^ calpur- 
nant poflcflSlon de fon office le premier joar de ^^^^f^^J* 
janviei: ^ Pifon IVoic mis au ttoifième rang pour ^^^^ 
lui dçiaapdec Qt voix , c'eft-!à-4ite , immédiate- 
ment s^s Ppinpée & (mSus ; de forte que fus 
de telles apparences d amitié & de protcâion^ 
Cicéron ppuvoit ik llactcr (a) que les deux coa-> 
fuis ne fe décls^ôfoient pas du motus contre lm« 
Mais £bn eirreoc étoit d'autant plus trifte quelle 
regardoit même le préfem (h). Clodius^ par im 
traité particulier qu il ayoit d^ja «fait avec eux ^ 
s'écoit engagé à Uur fj^ixe oj^onir du peuple les 
deux meilleurs gpuvetnem^tns de Fempite; la Ma*> 
cédoine i Piion avec la Grèce & la Tbeilàl!e , ic 
la Qliçie à Gabin^PSi. A ce prix , ils ëtoient con^ 
venus d'enfler daqs tous lents idefièisis » & •pavti-» 

{a) L*auteur de l*h]'(!o!re de TExil de Cîcéron , peut 
aggraver la perfidie de Gabînius , alTure que Cicéron l'a- 
voit défendu dans une caufe capitale, & produit un fragment 
du plaidoyer ; mais il fè trompe , car cette àéfenCe eft 
pofiérieure d^ plusieurs années au conAlat de Gabînius ^ 
comme on le fera remarquer dans Cxm tems. Ex, de Cl* 
eéron , /. iiy, 

( ^ ) Foedus fecerunt cum tnbuno plebîs palam > ût al> 
eo provincial acciperent quas vellent i id autem fœdus mea 
fanguine îâum fanclri poSè diceban^. Pra Sexu lol 

Hiv 
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i». 4e ïU culi^remcnc dans celui dé perdre Cicëron ; qtïî , 

Cicen'4^. P^or lexprimcrle^ir- infamie (a) y les appelle (bu- 

L» CAtpUR- ^®°Ç marchands de provinces & mfme de leur 

Nius. . L^ini & l'autre l^toient également corrompus 

dans, leur morale » mais leur caraâère ëtoit difië- 
rehr. Deux ans auparavant Pifon f *>* avoit été 
^ccaïedflTxoncuffion & de pillage** fur les alliés; 
Il n'avait obtenu fon abfolution que dé: la pitié 
des juges , aux pieds defqucls il s'étoit proftcrné 
lâchement , dans le tems d'une pluie violente , & 
qui avoient cru un homme de fon iatig aflèzhu- 
îpilié, aflèz puni, par cette, mîfërable fituâtîon 
dont il s'étoit levé mouillé & couvert de boue. 
Mais au fond c'étoii Tautorité de Cé&r qui l'a voit 
&ivé, & qui l'avoît en même- tems réconcilié 
avec Clodius. Dans fk figure il affeâoit l'air & 
k contenance d'un philofophe^^ & fon extérieur 
CQntribuoit beaucoup à lui donner le crédit de 



* {a) No^ cpnfiilep » fêd mercatores proylnciâmm > ac 
^pditorM veftrae . dignîtatîs. Pofi, red. in Senoi* 4. 

{h) h, Pifon à P. Qodio accufous quod graves ^ în*- 
tpler^biles injurias. fôcxisintuliflêt, haud dubîae ruinée me- 
tum fortuîto auxîiîo vîtavît ; quîa jam fatîs graves eiim pœ- 
nas fopjls dediiïe arbitrât! fnnt , hue deduâum necefCtatJs , 
VLp abjlcere fê tam fîipplîciter aut attoUer^ tam deformlter 
cogeçe^ur. Val, Max* ^, î% 



NIUS. 
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ce caradrère. Son regard (a) ëcoît fëvcrc, (on An. de Ri 
Kabillemcnc négligé , fon langage fort lent , fes Ckcr. 49, 
manières chagrines. Cécoît une vraie figure antique, l. caipur- 
une reprélentation de 1 ancienne république , qui a. Gabi- 
joignoit à ces apparences l'ambition de paflèr pour 
un amateur de la patrie & pour un reftaurateur 
de l'ancienne difcipline. Mais ce mafque couvroîc 
1 ame la plus vicieufe. II étoit (ans cefTe environné 
de grecs , pour feite prendre une haute opinion 
de fon favoîr-, mais fi les autres n'entretenoienê 
ce cortège que pour fe perfaftîonner dans les 
fcicnces (5) , il ne cherchoît qu'à fatisfaire fcs 

(a) Quim teter Incedebas I quàm truculentus ! quàm 
terribilîs afpedu ! AHquem te ex barbarîs illls , exemplum 
ittetîs Imperil , Imagînem antiqultatls , columen reîp. di- 
ceres întueri. Vedîtus a(perè , noftra hac purpura plebeîa 
k pome fufca. Capillo ita horrido ut &c. tanta erat gra- 
vitas in oculo/ tanta contraâio frontîs , ut îllo fiiperciUo 
refpublicay taoquam atlante coelum, niti videretur. Pro 
Sext. 8. Quîa trîôem (èmper , quîa taclmrnum, quia (ùbhor- 
ridum atque înculfum videbant; & quod erateo nomine, ut 
îngenerata familîae frugalttas videretur , favebant : etenlna 
anîmus ejus vultu y fiagitia parietîbus tegebantun Wd. 
^ (3^ Laudabat homo doâus philofbphos ne(cio quos, 
hcebat in fuo grxcorunoi fœtore Si vino. . • . • Gra?ci ffipa- 
tî, quînî în ledulîs, fope plurcs. In Pi/on. 10 , 17. Hîs 
utitur quafi praefedls Ubîdînum fuarum : hi voluptates om- 
nes vedîgant atque odoramur. Hî fiint condîtores, infiruc* 
tore(que convîviïy &c, Poji rei. in Sénat. 6. Obrepîftî 



121 HlSTOIKE PE LA VlK 

An.aeR. paffions , dc ce$ grçcs fameux nécoienc que fc^ 

Cicer!49. cuifinicrs , les miniftres ou les compagnons de 

L. Caipur. ^^ débauchées. En un mot, c'étoit un (aie & pc-. 

"*A*^G ^il ^^^ épicurien 3, qui s'étoît vautré indignement 

Kius» dans les plus honteux plaiGrs , |uiqu a ce qu'une 

. fauile réputation de (agei^^ la grandeur de ià 

naiilànce ^^ & les images enfumées de fes ancê- 

très , avec lefquelles il n aroit pas d'autre reilèm' 

blance que celle de la couleur, relevèrent au 

confulat 2 qui feivit enfin à fiure coanoitre fon 

véritable caraâère. 

Gabinius ( ^f ) Ton collègue , n'ëtoit pas Qmp^ 
çonné d'hypocrifîe* En entrant dans le monde il 
avoit fait profe/Con de débauche; léger ^ enjoué , 
voluptueux , toujours frifë & parfumé y fa vie 
s^étoit pa(rée toute entière dans Thabitude du jeu , 
du vin. Se des femmes. Nul principe de vertu 
& d'honneur ; ruiné (i abfblument dan^ fes biens, 
par l'excès continuel de fes dépenfes , que toute 
(a relfource étott dans la raine de la république* 
Pendant fon tribunat , pour faire fa cour à Pom- 



ad honores , errore hommum , commendadohe fumofânim 
îtnaglnum , quanim finale nShil habes praeter colorem. In 
Pif on. I. 

(a) Alcer unguends afHuens » calamifirata coma, def> 
pîciens confclos fiuprorum, fefellit neminem, &c, Pr9 
Sext* p. Pro Dont» 47. 
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pée ^ il avoir expofé à la populace le plan de la xu. ae r. 
maifbn de Luculius , dans le dcffein de feirc con- ci/c^! 49. 
Roître aux citoyens jufcju oà les grands de Rome ^ calp'u^, 
ctoicnt capables de pott^r le luxe des bârimens, ^''a* gaT* 
en faifant entendre que ces ncfaefTes jétoient pil-- nius, • 
lées du tiéfor public : & ce réformateur y accablé 
de dettes y réduit à n'ofec le^ la tète , trouva 
le moyen de & faire bâtir , des profits de font 
confulat y un palais beaucoup plus fomptueux que 
celui de Lucullus. Il n eft donc pas fùrprenanc 
que deux confiils de ce caraâère , prêts à làcrifier 
l'empire même ï leurs plaifirs , fufTent prodigues 
de la fortune & de la sûreté d'un iimple c6n(u«« 
laire , dont la vertu étoit pour eux un reprocho 
eontinael y Se dont le feul afpeâ: leur paroiflbit 
un frdn pour leurs vices. 

Après avoir corrompu les confiils y Clodiué 
tâcha d'enchaîner le peuple par un grand nom-» 
brë de nouvelles Idix qu'il fit à fon avantage. La 
première* regardoit le blé y dont il établit que la 
diftribution fe feroit gratis aux citoyens. La fé- 
conde étoit pour empêcher que les magiftrats ne 
priffent les aufpices , ou n'obfcrvaflent le ciel , 
pendant les aflembiées du peuple. Une autre réta- 
biiiToit les anciennes compagnies de la ville y dont 
le fénat avoit aboli Tufagc y & pcrmettoit d'ca 
former de nouvelles. Par une quatrième loi Clo- 
dius voulut fe concilier auilî les perfonnes 4'ua 
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An.aeR. pIus haut rang; elle portoit que tes cenfenrs n'aa-^ 
Ciccr/45, roîent plus le pouvoir d'exclure un fénateiir dé 
L. Caipur- ^^^ corps , ni dmfliger à perfonne une note d*în- 
^^^^a^gabi- ^^^^^ » ^"^ *^^^^ accufë & convaincu hautement 
»«;$♦ le coupable. Toutes ces loh (a) furent bien re* 

çues de la ville , mais elles étoient hors de (ài- 
fon. La difcipline avoit bcfbin d'être foutenue avec 
vigueur , & ces établiiTemens ne tendoient qu'à la 
relâcher* Cicéron, qui les crut inventées contre 
Nj lui , & pour ouvrir le chemin à fa ruine , s'étoit 
affuré de loppofition de L. Ninnius , tribun du 
peaple y fur-tout contre celles des compagnies , 
qui fous prétexte de les former , donnoit à Clo- 
dius la facilité de lever tout d'un coup une ar- 
mée (3), & d'enrôler à fon fervice toute la ca- 
naille de Rome. Dion Caffius prétend que dans 
la crainte que cette oppofition ne retardât (es 
autres projets , il obtint de Cicéron par des inf- 
tances raifonnables & fous la condition de ne 
rien (c) entreprendre contre lui , qu'il arrêteroît 
le deffein de fon tribun. Mais le témoignage de 
Cicéron même nous apprend que ce fut par le 

{a) va. Orat. in PKbn. 4» fie Notas ^fcon. D!b« 

( ^ ) Collegla y non ea folum quas (ênatus (tiflulerat » 
reftituta, lèd innumerabilia quxdam nova ex omni faec^ 
urbîs ac fervîtîo concîtata. In Pif^n. 4. • ' 

(r) Dîo, 58 , 674 
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cofiTeil de fes amis , qu'il prit contre fon propre * ^^ j - 

fenciment le parti de fupporter des loix qui /95* 

étoienc effeâivement fort populaires . & qui ne coss. 
. . . 1. rt NI . . I.Caipur* 

sactaquoient point encore aireâement a lui \ quoi- miuspison. 

qu'enftiite Texpérience qu'il fit des avantages que mius. 

Ciodius en avoit retirés , lui fit blâmer fà propre 

complaifânce 9 & reprocher 2. {a) Atticus de Ty 

avoir engagé. 

En effet le véritable but de toutes ces loix 

étoit d'amener de meilleure grâce le dénouement 

de Kntrîgue , c'eft-à- dire*, le banniffement de 

Cicéron; & Ton s'en apperçut bientôt par celle 

qui les (liivit immédiatement, dont les termes 

étoient ce que celui qui.auroit fait mourir un ci- 

55 toycn fans les formes ordinaires ( b) de la juC- 

» tkt f feroit puni par l'interdiâion de l'eau & du 

3> feu 3i. Cicéron n'étoit pas nommé , mais c'étoic 

le défigaer clairement. Son crime étoit d'avoir 

condamné à la mort les complices de Catîlîna • 

& quoiqu'il eût été fécondé dans une afTemblée 

folennelle par les fuffrages unanimes du fénat , 

on layoîtaccufé d*avoir violé les loi?: & donné 

atteinte à l'autorité du peuple. Ainii fe trouvant 



(a) Nunqoam eflês paflùs mihi perfiiaderl utile nobîs 
eflfe legem de collegiis proferrû j4d Attic* 3 » 1 5* • 

(3) Qui civem romanum indemnatum peremiflèty ti 
a^ua & îgoi indicexetur* Vdl. Patcrc. % , 4f. 



tuus» 
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An.dcR. réduit à la condition d*im criminel, il cbanget 

Ciccr. 49- d'habit fuîvant l'ufagc , & fe fie voir dans les rues 

L. Calpux- de Rome en robe noire 6c fouillée, pour excitet 

A. gabi^' fur Ton fort la compaâion des citoyens. Ciodius^ 

à la tête de fa populace , chercboit pendant ce 

tems-*là l'occafion de l'infulter , Se s'étant préfènté 

plufieuis fois à lui dans les nies , lui ât jeter dd 

la boue (a) & des pierres , en lui reprochant fk 

lâcheté & fon abattement. Mais Cicéron (è vit 

bientôt en état de ne pas craindre ces infaltes» 

Tous les chevaliers , au nombre de vingt mille , 

changèrent de robe commje lui , fie laccompagnè^ 

fent dans fa notrche avec le |eune (^) CralTuS 1 

■■I I I I .1111 ■ ■■ 1^ ■ Il .1 rf ■ I * ■ • , 

(a) Plmatq. T^ie de Cic€r&n. Pro me pr «fente , (êna- 
lus , homimimque viginti millia veflem mntarum. Pojl 
red. ad Çuirie, }• 

(^) Hic fiibito corn incrcdibUîs tu capîtoliuin multi-^ 
tudo, ex tota urbe , cunâaque Italia conveniflèt, vcftem 
Àiutandam omnes meqoe etiam omnl racione ^ privato coup 
filiè , quoniam publlcls ducibus refp. careret , defendendum 
pmarum. Erat eodem tempore (ênatus In aede concordia? , 
eum lltfns uniTerfus ordo Cincinnatom con(n}em orabat , 
oara alcer ill^ hôrrîdus & lererui domi & conGilto tene« 
bat. Qua tam Hiperbia cœnum îllud ac labes ampllflimi 
ordîius preces & clariflimorum clvium lacrymas répudia* 

vit ! Me ip(uitt ut cofitempfit helluo patrise I Ve(hri 

precibus à latrone iSo repudiatis , vir incredibili fide L« 
Ninnius ad (ènatum de rep. retulit , fenatutque frequens 
veftem pro mea^alvte moundam ctnfiiit. Ezammatas evo^ 



leur tête^ pour imploter la proteâion & k lècours An. 4c r. 

du peuple. Cîc?n49. 

On ne J>cut fe tcpréftntcr le trouble qui tegnoit l. Calpur- 
dans la ville, ni les mouvemcns qu'on fe dontioit ^^X^c^g^- 
dans les deux partis. Le fénat s'âlFembla au tcm* niu», 
{)Ie de la Concorde , tandis que les amis de iCi« 
céroh tinreilt une autre aflemblée au capirole y 
d'où les chevalrcrs fie toute la jeune nobleflc fe 
êérathêrent pour aller fe jeter aux pieds des con- 
fuis , & joindre leurs imerceflîons tn fk faveur. 
Céfar fe tiht renfermé chez lui tout le jour, pour 
éviter leur rencontre. Mais Gabinius les reçut 
avec une hauteur înfoppoftable , quoique leur de- 
mande fût fécondée pat les TuppliCations & par 
ks knnei de tdu^ \ti fênateuts. Il fit les taille^ 
ifie^lés plus aniètes du la petfonne de Cîcéroti & 
dé fon confulat , & toute la compagnie ne rem- 
porta que des riienaces-' & dés înCuite^. L'indi'gna- 
don fàtifit tout le inonde -, & le tribun Nînnius 
voyatït les deux 'pTemiers corps de Rome é^chauf- 
fts pour llntéfêt de fon ami, fut fi peu décou- 
lât è féAatity advôCat cofitionem. . . • Errare homines , fi 
eitlam tum fentttum aliquid iH re^iub^ pc^flb arbittaretitnr ^ 
venillè tempus ils qu! în dmore fuiflènt , ulcITcencIl fe» 
L, Lâmiam în concîone relegavît , edîxitque ut ab urbe 
abeiTet'mniîa pafTuum ducenta. Pro Stxi. ii , ii, 13. 
^ofi red. in Sénat. 3. Quod anteîd tempus cîvi roraano 
contîgît oemlni* Epifl» fam. 1 1 , i^. * 
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AmjdeR. ragé, par la violence du conful,, quil propoâ 
cîccr. 49, ouvertement que le fénat & tous les honnête^ 
L. c^puR. gens de la ville priflent auflî l'habit de deuil î 



NlUSPlSON. 



'a. S ce qui paffa auffi-tôt fans contradidion. Gabi- 
^^^^ nius, furieux de ce décret, courut du fçnaç au 

forijm , & déclara au peuple çc qu'on s'étôit .bien 
33 trompé jufqu alors en s'imaginant que le fénat; 
» avoir quelqu autorité dans la république i ;quc 
»le$ chevaliers payeroient cher ce jpu; du çpn- 
» fulac de Cicéron , où Ton fe fouvenoit de les 
» avoir vus , 1 epée nue , à la gatde du c^pitole ; 
» que l'heure de la vengeance, étoit arrivée pour 
» ceux qui avoient alors vécu dans la cràinte.j_ôç. 
a» confirmant fur le champ la vérité de cette^ mc- 
» nace , il bannit à deux cens ^ mille, de Ronjq 
» un chevalier nommé L. Lainia, pour s être dit 
» tingué au fervice de Cicéron par fon zèle »•, 
Cet aûe d'autorité, dont il. 4i!y avoit point en- 
core eu d^xenaple, fut fuivi immédiatement d'ua 
édic des deux confuls , qui défendoit aux féna^. 
teurs l'exécution de leur dernier décret , & qui 
leur ordonnoit de reprendre l'habit ordinaire. 
Mais dans quelle hiftoire trouvçra-t-on un plus 
illuftre & plus glorieux témoignage de l'eftime i^a) 

{a) Quid enîm quîfquam p©teftex omnî memorîa iîi-c 
mère îUuftrîus , quàm pro uno cLye & bonos.omhes prin* 
vato confênfii , & univerfum fcnatum publîço . côniSIîo' 
mutafle veflem ? Ep. fam. i x, , ^ 

publique, 



< 
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publique, que celui dont le finat venoic d'ho- jin.de R. 4 
noter Cicéron > ^ ' c^dx\\^. 

Cependant la réfolution qu il avoît prife de j^ caipur* 
changer de robe avoit été imprudente ou du moins ^^^ ^q^bx- 
trop précipitée. Auflî contribua-t-elle beaucoup à nius. 
la perte. N'ayant point été nommé , ni pcrfonnel- 
lement attaqué dans la loi y il devoit conddéret 
qu elle n'étoit point injufte dans la généralité des 
ternies , puifqu'elle avoit pour objet ceux qui 
avoient fait mourir un citoyen contre les loix. Il 
n'y avoit rien à conclure de-là contre lui, du 
moins avant que d'avoir examiné s'il étoit dans 
le cas , & c'étoit la matière d'un procès. Ainfi par 
fa précipitation à fe reconnoître accufé ^ il épar- 
gnoit de l'embarras à fes adverfaires , il ôtoit le 
courage à fes amis , & fà fituation devenoit beau- 
coup plus difficile ', au lieu qu'en afFe6i:ant d'abord 
de regarder la loi comme une choie qui n'avoit 
point de rapport à lui , & fe défendant avec fer- 
meté lorfqu on auroit entrepris de lui en faire 
l'application , il pouvoit elpérer d'échapper à la 
malignité de fes perlecuteurs. S'il reconnut fon 
erreur , ce fut malheureufement trop tard \ Sc 

dans (a) les plaintes qu'il fit à Atticus, îMuî re"- 
— I - 'i ' -I 

(a) Nam prîor lex nos nihil Isedebat; quam fi , ut eft 
prorauigata , laudare voluîflem, aut, ut erat negllgenda , 
neglîgere , nocere omnino nobis non potuîflèt. Hic mih;i 
prîmum meum confîliuro non defuît p Ceà etiaig obfui^ 
Tome IL i 
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An. de R. procha « qu'ayant Tclprît plus libre de crainte , 

cîccr. ^9. » il ne l'eût point empêché de commettre des 

L caipur- '» fautes fi groffières w. 

^'a. S' Comme le conful Pifon ne s'étoit point en- 

mus, . çQjç déclaré ouvertement contre lui , il fe fit 
accompagner de fon gendre , qui étoit proche 
parent de ce premier magîftrat', pour lui rendre 
une vifite. Son elpérance étoit encore de s'en faire 
un défenfeur. Ils fe rendirent chez lui vers onze, 
heures du matin ; & fuivant la defcription que 
Cicéron en fit au fénat, ils le trouvèrent fortanc 
d'un petit cabinet fort mal-propre , avec la fraî- 
cheur qui convenoit à la débauche dans laquelle 
îl avoir paffé toute la nuit , fes mules aux pieds , 
la tête enveloppée , & l'haleine fi puante de vin 
qu'il étoit impoffible d'en fupporter l'odeur. Il 
leur fit des excufes de (bn habillement ^ &c de 
cette odeur de vin qu'il rejeta fur le mauvais état 
de fa fanté » qui l'obligeoit à prendre des méde- 
cines vineufes *, mais il ne les retint pas moins 
dans ce lieu infedé , jufqu'à la fin de leur vifite. I 
Auflî-tôt que Cicéron lui eut fait Touverture de 



Coeci , cœcî , inquam , fiiinras in veflitu mutando , în populo 
rogando; quod nifî nominatxm mecum agi oœptum cfTet, 
pernîciofum fuit. Me , meos , meîs tradîdi inStnîcis, infpec- 
tante & tacente te , qui fi non plus ingénie valebas quin 
ego, c^e timebas nuiiii$. Ad Attic. 3> ij. 



(es elpérances ^ ce vertueux confui répondit natu- An. dt R» 
rellement ^ que Gabinius étant fi pauvre qu'il n V cic«!'4j. 
foit fe montrer ^ il falloit qu'il demeurât ruiné ^^ caipu». 
&ns refiburce s'il ne parvenoit point à fe procu- «iusPison» 
rer ijuelque riche province -, qu'il en e(péroit une nius* 
de Clodius , & qu'il n'avoit rien à fe promettre 
du fênat : que pour ce qui le regardoit lui-même , 
il étoit obligé d'aider (on collègue ^ comme Ci-» 
céron avoit aidé le fien pendant fon ' confulat ^ 
8c qu'il ne voyoit point au refte quelle raifbn il 
avoir (a) d'implorer le fecouts des confuls , puif- 
que chacun étoit obligé de prendre foin de fes 
propres affaires. Ils ne purent tirer de lui d'autre 
réponfe» 

Pendant ce tems^à Qodius ne demeuroit pas 
oi(iC II pouifoit (k loi avec toute la vigueur dont 
fon caraétère le rendoit capable , & convoquant 
raflèmblée du peuple au cirque flaminien y il y 
fit appeler auflî la jeune noblefle & les cheva- 
liers qui avoient pris fi vivement les intérêts de 
Cicéron , pour rendre compte de leur conduite 
à l'aiTemblée* Mais au n^ment qu'ils parurent ^ 



{à) Egere Gabînîum , fine provîncîa flare non poflèj 
rpemhabere à trîbuno plebis, â fenatu quidem de(pera(Ië : 
Hujus te cupidkati obfêqui , ficut ego feciflêm in colleg» 
m«o: ^nihil eflè quod prsefidium con&lum imploraremi 
nbiquemque conûiUfe opportere^te. /» Pi/^n; ^. 
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An. de R. il donna ordre à fes efclaves &c à Tes mercena!^ 
Cicer. 49. rcs de fondre fur eux , les uns l'épéc à la main , 
I. Caipur- 1^5 autres à coups de pierres. L'exécurion fut fi 
**'a!gaw-' brurquc (a) quHortenfius fiit prefque tué, & 
wiu«» que Vibienus , autre fénateur , mourut peu de 

tems après des bleifures qu'il reçut. Alors Qodius 
produifit les deux confuls , pour déclarer au peu- 
.pie leur fentiment fur le confulat de Cicéron, 
Gabinîus prononça avec beaucoup de gravité qu'il 
condamnoit fans exception tous ceux qui avoient 
mis un citoyen à mort làns lui avoir fait fon pro- 
cès. Pifon dit feulement qu'il avoit toujours (^) 
été du parti de l'indulgence , & qu'il avoit beau- 
coup d'averfion pour la cruauté. L'aflembléc avoit 
été convoquée au cirque flaminien y qui étoit hors 



(a) Qui adeilè nobiliflimos adolescentes , honeftiflîmos 
équités romanos deprecatores (sdutis meac jufTerît; eolque 
operarum ïiianim gladîîs & lapidîbus objecerît. Pro Sext. 
12. V!d! hune îpfum Hortenfîum , lumen & ornamentum 
reip. pœne interfîcl (ervorum manu ; qua In turba Vibie- 
nus, (ènator , vii»optimus çum hoc quod effet una» ita eff 
mulâatus , ut vitam amîfêrlt. Pro Milan, 14, 

(3) Preilà voce 8c temulenta, quod în dves tndemna- 
tos effet animadverfîim , id iibî dixit gravis auâor vehe- 
mentiffime dIfpHcere. Pofi redit» in Sen, 6» Cum eflês 
interrogatus quid (êntîres de confulatu meo , refpondes 
crudelîtatem tibî non placcre. In Pif. 6. Te (èmper mîr 
fericordem fuiflè. Poft ràd. in Stn. /• 
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des murs de Rcrnic , pour donner à Céfar la lî- An..aeRi 
berté dy affilier. Le commandement militaire Cifer. 49. 
dont il étoit revêtu^ ne lui pcrmettoit point d'en^ l. Calpuïi. 
trer dans la ville ; mais ayant été prié d'expliquer *^ j^^ qk^^ 
fon avis fur la même queftion après les confuls y ^^^^ 
il déclara « que la forme àes procédures contre 
» Lentulus & fes complices avoît été irréguliètc^ 
» & contraire aux loix \ ce qui n'empêchoit point 
» qu'il ne condamnât le deflein de rappeler quel- 
î> qu'un au châtiment pour une iî vieille offenfe; 
53 que perfbrine n ignoroît ce qu'il en avoît penfé-, 
ïjpuifquïl s'étoit déclaré hautement pour la vie 
3» des conjurés 5 mais quil n'approuvoît (^ ) point 
35 qu'après un eQiace de plufieurs années on £it 
» une loi fiir cette s^ire »^ Il y.avbit beaucoup 
dart dans cette réponfe , Se rien ne pouvoir mieux 
convenir au rôle que Céfar faifoît alors. Elle oblî- 
geoit Clodhis , en confirmant le fondement de 
fa loi j 8c Cicéron pouvoit croire auffi qu'il y 
ftoît traité avec modération : ou jfuivant Texpret 
fîon d'un ingénieux écrivain , elle mettoit d'un 
côté (k) les apparences de fervicc , & de l'autre 
la réalité. r 

Dans là même afTemblée , Glodius fit rece^ 
voir une autre loi qui mit beaucoup de changanenè 



(a) Dîo. 38 , 6^. 

(à) Ejdi it Gîccron , p^ f jj; 
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An. âe R. ^^^^ ^^ confKtacion de la répablique. Elle portoît 
Cîfcî^V^. 1 abolition des loix iElîa & Fufia, qui fiibfiftoient 
L ca%r- ^^P"^^ P^^^ ^'^^ ^^'^ » P*' IcfqucUes il étoit dé- 
NiusPisoN. fendu , comme on la déjà fait remarquer , de trai- 
Kius. ter d'aucune affaire avec le peuple , tandis que les 

augutes étoient à prendre les aufpices ou à obferver 
le ciel. Ce fàge établiffement avoit été le (butien 
du parti ariftocràtique^ & comme le frein conti- 
nuel des plus faétièux tribuns, à qui le pouvoir 
qu'ils avoîent de faire pafTer de nouvelles loix par 
leur crédit auprès du peuple 3 étoit fans (a) cefTe 
line occafion de nuire. Cicéron déplore fouvcnt 
la perte de ces deux loix comme un des plus grands 
malheurs de la république. Il les appelle les plus 
iàintes loix de l'état (b)^le rempart de là paix , 



(a) îiCdem conflilaribus (êdentibus atque infpeâànti* 
bus , lata lex efi , nt aulpicia valerent , ne quis obnuncîa* 
ret } ne quis legi Intercederet ; ut omnibus fafiis diebus 
legem ferre lîceret » ut lex Mlh , lex Fu/îa ne valeree. 
Qua una rogatîone quis non întellîgat unîverfàm rempub. 
èfle deletam ? Pro Sext. 15. Suftulît duas ïeges ^Eliam& 
Fufîam , maxime reîp. falutares. De IJarufp» Ref zf, Gcn* 
tum prope annos le^em £I«im & Fufiam tenuersmus. Jn 
Pi/on. $. 

(B) Deinde (ânôiffimas leges , j£liam 8c Fufîam, qua» 
in Gracchorum ferocitate & tn audacia ^atùrnini , Se in col^ 
luvione Drufi , & in cruore CInnano , etiam inter Syllana 
arma vixerunt) folus conculcaris ac prQ nihUo pucaris* 



les murs ic le^ boulevards ide Rome , qui > après Ad. it R* 
avoir réfifté à la férocité de Gracchus. , à 1 audace Cicerv4f. 
deSaturninus , aux fçditions de Drufus, au. mat l. Calpuh- 
facre de Cinna, &c. cédèrent à l'infoleiicc d'un ""^X! Sr 
tribun .fan$:, mérite &: £an$ probité. ^'^^^^ 

On a vu quelles afTurances .d'amitié Pompée 
avoit données à Cicéron^ & par combien de (oins 
& de viâte.^ il les avoir confirmées. Cependant , 
lorfqu'il s'^pperçqt que le complot toucboit ï ùk 
maturité, & que lorage étoitprès d'éclater.^. cette 
chaleur 4c. zèle parut fe refroidit fen/îbleriwnt i tan- 
dis que la Êidion Çlodicnne. nei craignant rpas 
moins quelle. ne vînt ^jfe./ammer,.employ!^ tou- 
tes foxte^ d artifices pour.liiî«;inipirer4.esf<^upç^ 
& des jaloufîes contre Cicérpn ^,}ufquà le faire» 
avertit par un graqd nombie de billets & par d'au- 
tres voies, que fa vie étoit endanger dans Je com- 
merce quU.entrctenoit ppçore avec hn\ 4? forte 
qu'appréhendant à. la fin que le malheur dont il 
ne pouvoit fe croire menacé de (à part , ne lui 
arrivât par la malignité même de ceux qui lui 
donnoîent re^ avis , &.qm.pouyoîent abufer du 
nom de Cicérôn pour faire' tomber fur lui la haine 
de leur attentat 4 .il f^ut quei^ sûreté iobligeroit 
de quitter. 4a .ville .& de fe cedfjec: à £i maifoo de 

In Vat. p. Propugnaçula murîque tranquillitatîs .& oûL 

liv 



An. aeR. canipaghe (a). On ne s*îmâginefa point /en cflFct 
Ci«fr.^45. ^"^» cdnnoiffant fi bien le caradcre de'Cîcéron, 
t. calpur- '^ le'jàgeât capable de cette perfidie} mais la con- 
iiiusPjsoN. /eéhiréla plus probable eft quayant proiflis îCé&r 
Nius, de l'abandonner, il n'étoît pas fâché de trou- 

vera ùh 'prétexte qui pût fervir d'excufé à fa con- 
duire* * ,.'-... 
f ^Cependant Cicéroii n'étbit point encore fiins 
déftnfe. Il fe voyôît'-fôiitchtr.conftammetit, non- 
fèulement par les pltis hotmctei gens,' mais par 
là plus nombreufo-^àrtie tic la ville, qui paroif- 
feSfnt^'déternitné^ à^'éôurii: tous les hafards , juC- 
qli^à eirjpofef- leur Vie'» pjèiir fe fûretéi Toiites les 
forces de Clodftïî'î^'dei^feoxifuls ne Tauroiént point 
^rayé , s'il eCii pru^i^lfurcr que le triumvirat vou- 
lutr demeurer fteuàrè.- Mais avant que les^ affaires 
* . foflfent 'portées^'ff'toih^,"îl entreprit de faire liiv 
nouvel effort auprès de Pompée; pouf ^aflîircr 
abfblument de ce qu'ilen pbu voit attendre. Ses 



( a)-Cum iidem illuih ut me caveret ,. me jmçtueret , 
jriônuérunt, iîdem me mihi ïllum uni cflè inîmîciffimum.. 
dicerent. . . .' . P'rd Dom., i i.'Quem domi mex certî ho-* 
mines ^d eara rem éohipb^ mbnUenifiC'iiréflèïcautîor,, 
epirque.vitas à me iftigdtâs^a^d me donii p<^a$ e(!e dTxe- 
runt : atque hanc eî fiifpîcîonem alîî lîtterîs mîttendlîs , gjîî. 
nunciis, alii coram îpfî excita verunt, ut ille cum à me certe 
nJhil tîmeret , ab îUis , ne quîd meo nomîne moKrcntur ^ 
cavendura putaret, Pro Sexi, 18. 



NIUS. 
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principaux amîs fe chargèrent de cette commît- ^"^ «^^R. 
fion. Ce fut Lucullus, Torquatus, Lentulus, &c. Ckcr. 49. 
qui y accompagnés d un nombreux cortège de ci- L. Calpur« 
toyens y fe rendirent à Albane y mai(bn de campa* a. CABi« 
gne de Pompée , pour le conjurer de ne pas aban- 
donner un ancien ami aux outrages de la fortune* 
nies reçut civilement quoîqu*avec froideur. €« N'é- 
» tant, leur dit -il, qu'un particulier, il ne pou- 
5>voit entreprendre de faire tête à un tribun re- 
» vêtu de Tautorité publique ; maïs fi les confuls , 
» par un décret du fénat , vouloîent entrer dans 
«3 la connoiflànce de cette afBiire , il prendront 
jjaoffi-tôt les armes pour leur défenfe^j. Renvoyés 
aux confuls (^), ils ne firent pas difficulté de leur 
jporter encore une fois leurs fupplications-, mais le 
fuccès n'en fut pas plus heureux. Gabinius les traita 
durement. Pifon leur dit avec plus de tranquilli- 
té ,- « qu'il ne fe ( i ) pîquoit pas d'être un con- 



( a) Nonne ad, te L. Lentulus /L. Torquatiis, M. Lu- 
cullus venît ? Qui omnes ad euro , multique mortales ora- 
tum In Albanam ob(êcratumqu^ vénérant^ ne meas fortu- 

nas dè(êreret cum reip. fortunis conjuhtftas Se contra 

^nnatum tribunum pleb. fine confilio, publico decertare 
noUe. ConHilibus ex (ênatus confulto remp. defendenti-î 
tus , (ê arma funiiplunim. In Pïfort. 51. 

(^) Quîd infelîx, refponderis ? Te non eflê tam for- 
tem,quàm îpfe Torqnatus în confiilatu fuîflêt, aut ego. 
tiihil opus eflè arnaîs , nlWl contentîone : me poflTe iterum 
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An. <!e R. , fyj ^uffi ferme que l'avoient été Torquatus& CU 

Ciccr. 49. » céroii : qu'il ne voyoit pas d aillcars de quelle 

ïu Calpur- >3 néceffiti il était d'en venir aux armes ; qu'il dé- 

A. Gabi- » pendoïc de Ciceron de lauver une féconde rois 

.i » la république, en prenant le parti de s'éloigner-, 

30 que s'il s'obftinoit à demeurer à Rome , il y 

3E>auroit vraifêmblablement bien du fàng de ré* 

33 pandu i mais qu'en un mot, ni lui , ni fon col- 

3» lègue , ni Céfar fbn gendre , n'abandonneroient 

*^ » point les intérêts du tribun ». 

Après tous ces rei^ls , Cicéron efpérant plus d'ef- 
fet de fes propres follicitarions que de celles de 
fes amis, prit Thumiliante réfolution d'aller &ire 
lui-même un dernier effort fur l'eiprit; & fur le 
cœur de Pompée. Flutarque raconte que Pompée 
fe déroba par une porte feciète de fa maifbn , poux 
éviter de le voir. Mais il eft certain par le témoi- 
gnage même de Cicéron ,. qu'il obtint la liberté 
de, lui parler, & qu'ayant commencé aie prefler 
de la manière la plus humble & la plus touchante. 
Pompée lui refufa nettement fon fecours , alléguant 
pour excufe la néceflîté où il étoit de ne rien faire 
contre l'intention {a) de Cé&t. Une fi trifte ex- 



rêmp. fervare fi ceflîITerai înfinîtam caedem fore, fi refiî- 
tifïim. Deinde ad extremum , neque fe , nequc generum,^ 
neque collegam fuum tribuno pleb. defuturum. Uid. 
(tf) Is qui nos fibi quondam ad pcdes proôratos oe 
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.pétUmce: convainquit Qcéron qu'il avoit à faire à An. de iu 
des çnBOfçiî pluspuiffans, quU ne fe rétoit ima- çic«!'4f. 
giné* U'aflcniblà auffirtôt Tes mieiUcurs.aiïiis dans l calpur- 
le defliindô. prcndrç unç demiàretélblutionpar ''^^[f^G*^,^; 
leurs coÀfetls. La queftioD fut réduite à><:es deux ^^^^ 
points^ s'il faUoit detneurei à Berne &c Aire fer^ . 
vir les forces de Tes amis à , (a <léfen{e ^ t>u pséve^ 
nir leffiifioQ du. iàng,:en fe rçtttânt )u(qu^à la^ 
fin de Toràge. XucuUus fixt du premier avis; mait 
Caron & ' Hortenfius fe déclarèrent abfoliinnc» 
pour 1 autre , & Pomponius Attîcus eh étant comme 
eux , ce fat enfin.celuî qui prévalut, Cîcéron aban- * 
donna le champ à Tes ennemis > & k dévoua vo-^ 
iontairement à TexiL 

Avant fon départi II prit une petite ftatue de 
Minerve qui étoît théttt depuis long-teriis dans 
fa femUle comme tinee(pèce de divinité curélairc, 
& ,1 ayant portée àii Capifole, illa plaça dans le 
temple dé Jupiter >• fous le titre de Minerve, pro^ 
te3rice dé Rome (ij-). Ce filt pour marquer fans 
doute, qu'afrès aVoîr employé pour le foutien de 



(iibievabat quldem» qcii (è nîbll contra- hu jus voluntatezn 
facm poflé alebat. Ad Au, lo, 4. 

(a) Nos qui illam cuftodem urbis , omnibus ereptis 
noftris rébus ac perditxs violari ab ioipiîs padi non fiimus , 
eamque ex nofita domo m ipfius ^atris domum detulimus. 
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Ad. de R. la république toutes les forces de la prudence hn^ 
Cicct!\9. maîne , il étoit contraint d'abandonner cçtte chère 
L caipÛr- P^^'^^ ^ ^^ protedion des dieux. Il fortît de Rome ' 
NiusPisoN. après cet aâ:e de religion , efcorté d'un grand 
mu5^ nombre d'amis, qui, l'ayant accompagné pendant 

deux jours, lui laifsèrent continuer fbn chemin 
vers la Sicile. C'êtoit le lieu qu'il avoit choifî 
pour ik retraite , & où il efpéroit que Tes anciens 
fervices lui procureroicnt un afile auffi sûr qu'a-- 
^réable. 




ï>k CieiROH, LiK, V, xt^x 



LIVRE CINQUIÈME, 

JLjA malhcureulc alternative à laquelle Cicéron An. deR. 
s'étoît vu réduit, de perdre la vie ou de ruiner ckerJ' 
fa patrie, fiifEt pour réfuter toutes les accufations , 'Ç^^^. 
dc légèreté & de vanité qu'on a voulu fonder fur niusPison. 
quelques paflàges mal-entendus de fes écrits ; car n^us. 
ilparoît évidemment qu'en marquant plus de com- 
plaifance pour les triumvirs , & en prêtant fbn 
autorité pour le foutien de leur pouvoir, il au- 
toit pu non - feulement prévenir le naufrage de 
fa fortune, mais fe procurer tous les honneurs qui 
auïoient flatté fon ambition ; & que Célar n'eût 
point d'autre motif pour attirer fur lui cette tem- 
pête , que le reflentiment de lui avoir ( û) vu mé-- 
prifcr fes offres de fèrvice & fon amitié. C'eft ce 
que Cicéron déclara lui-même au {ëna£ y qui n^en 
pouvoit ignorer la vérité. « Céfàr , difoit-il dans 
i3 la fuite , avoit employé toutes fortes de moyens. 
» pour lui faire prendre part aux a<5tes de fon con- 
»î fuiat ; il lui avoit offert des commiflîons , des 
>i lieutenances , de toutes fortes d'elpèces , avec 

(tf)Hunc fibî contraxiflê videbatur Cîcero quod intec 
XX viros dividendo agro campano «flè noluiilèt* KelL 
Pat. % , j^S'i^d Att. %i9* 



t4t ttisrotEB DE LÀ VlÉ 

An. ie R. ^ ^®*" ^^^ privilèges qui poavoîent y être attachés J 

Ciçcr* 9. * ^^ i avoit prcfle d'être le quatrième dans (a ligue , 

coss. 9 & de prendre dans fon amitié le même rang que 

KiusPisoN. » Pompée. J aï refufé toutes ces offres, ajoute-t-îl, 

Mius. 9 non par mépris pour Céfar , mais par confiance 

» dans mes principes , & parce que j ai cru ne les 

m pouvoir accepter fans trahir mon devoir & fans 

ar blefler mon cara<î^ère. Je ne décide pointfi j ai man^ 

3> que de prudence ^ mais je n*ai manqué ni d*hon' 

a» neur ni de courage; puifqu'aulieu de me mettre à 

» couvert de la malice de mes ennemis par la corn** 

» plaiânce ou par la forcé , comme j'en ayois le 

» pouvoir par l'une ou l'aiitre vole , j'ai mieux 

» aimé (buffrir leufs violences, que d'abandonner 

» vos intérêts & la dignité de mon rang (<?)»• 

Céfàr ne s*étoit pas éloigné de Rome auffi long^ 

lems que fon reffentiment contre Cicéron n'avoic 

point été iatisfait; mais à peine avoit-il quitté le con* 

Allât y qu'il s'étoit vu expofé lui-même à quelques 

mortifications par la fenneté de deux des nouveaux 

préteurs , L Domitius^ & C. Memmius, qùiat* 



(a) Çonfiil egit cas res quarum me partîcipem eflè yo^ 
luit* Me ille ut quinqueviratum accîperem rogavlt : me in 
tribus fibî conjunâîflimis confularibus eflè voluît : mihi 
legatlonem quàm yellem , quanto cum honore veliem , 
detulit. Quae ergo non ingrato anime , (êd obftinatîone 
quadam ftntemîfl? , repudiayi, ^c. De Pr^v» Conf* I^ 



taquèrent la validité de fes ades , avec des cfForts An.d, vu 
quon crut capables de les faire annuler. Mais le cicc?/^,; 
fénat ne fe trouvott pas de penchant à fe mêler x,. caÎpvr. 
dune affaire fi délicate. L'entreprife des préteurs niusPisow. 
ne produilit que des altercations inutiles; & Céfar, nius, 
pour fe délivrer de ces embarras dans fon ab- 
fence, eut toujours foin (a) de Vattacher les prin- 
cipaux magîftrats par fes brigues. Il fe rendit enfin 
dans fon gouvernement des Gaules ; mais fi les 
oppofitions qu'ii venoît d'effuyer, causèrent quel- 
qu inquiétude au triumvirat, elles lui fcrvirent auffi 
d'une nouvelle excufe pour juftifier fa conduite à 
l'égard de Cicéron; car en faîfimt remarquer que 
le danger n étoît pas éloigné d'eux, ils concluoîcnt 
que leur propre sûreté les obligeoît de ménager 
un (b) tribun auffi populaire que Clodius. 



(a) Funôus confùlatu^ C. Memmio, L. Domltîopra;- 
toribus , de (ùperiorîs annî aâis referentibus , cognîtionem 
iènatu! detuHt; nec illo (ufcîpiente , triduoque per inias 
altercationes abfiiinpto , in provinciam abiit. Ad (ècurîta* 
tem igltur po(ierî temporîs in magno negotio habuit obli- 
gare (èmper annuos magîftranis, 8c è perîtoribus non allos 
adjuvare aut ad honorem pati pervenlre , quâm qui £bi 
recepifTent propugnaturos abfentiam fiiam. Suaon* /• 
Caf. 1^. 

{h) Illi autem alîquo mm timoré perterriti» quod ada 
iUa atque omnes re$ anni (uperioiis labefaâari i pra^tori- 
bus^ infirmari à fenatu , atque principîbus civitatis putabant^ 



S44 .HlSTOIRB DÉ LA ViE 

An. de R. Mais la haine de ce violent magiftiac tiétoit 

Cicer! 4j, pas fatisfaite de Texil volontaire de Cicéron. U 

JL. Calp'ur. nianquoic à fa vengeance d'y joindre toutes lc$ 

*^^a^^gam^ marques d'ignominie qu'il croyoic capables defouil- 

*iiw«« 1er la gloire d'un fî grand homme. Auffi-tôt qu'il 

fut informé de fon départ, il convoqua au forum 

le peuple romain, car il aâfeâoit de donner ce 

nom à fes alTemblées, qui netoient compofées 

néanmoins que de miférables (a)» parmi lefquels 

il n'auroit pu nommer un honnête citoyen. Il leur 

fit recevoir une nouvelle loi , qui étoit conçue 

dans ces termes , autant du moins qu'on en a pu 

recueillir les fragmens. 

ce Comme (3) il eft notoire que M. T. Cicé- 
9 ron a mis à mort des citoyens romains (ans qu'ils 
9» euffent été entendus ni jugés, & qu abufànt dans 
3> cette vue de l'autorité du fénat, il a forgé un 
» décret , vous êtes fuppliés d'ordonner qu^il ait 
9 été interdit de l'eau & du feu , que fous peine 
»de mort perfonne n'ofe le recevoir & lui accor- 



trîbunum popularem â iê alienare nolebant , Hiaque fîbi 
propîora perîculaeflè quàm mea loquebantur. ProSexu i8.. 

(a) Non denîque fiiffragîi latorem în iÛa tura profcrîp» 
tlone quemquam , nifi.furem ac fîcanum reperire potui& 
Pro Dont. 1 8. 

{h) Pro Dom. i8, i^ , lo. PoJÎ. red. in Scnau 



»dcr un àfilè, 2c que tbus-ceui qui pr6p6rèront^ ^'^^ ^^^*' 
»fon rappel, 6ii qui parleront /qui donneront teût^ ç.^*^'; "^ 
•fuffii^e^ enfin qui fetotit pour cela qucIqVautre j?^**- 

• démaïchc, lolent traitiÉs. comme des ennemis niusp^son. 
» publics 5 à hioîns : qu'ils' '^n^aîehrxbmnièhcë 'pàr^^ius. ^^ 

• rendre la vit au:ié dcbyens que î Cicfétoti a^ fait 

• mourir înjuftemerit». ' ^ ., . ^ , . . 
Cette ici (û) avôit été tlreflfepM- Sept CIô^^ 

dius, proche parent &^remîèf Ttiîmftre 3u tribun, 
quoique Vatinîiis s'attribuât riibnneut d^ avoii^aufli* 
mis la main , ic qu'il fô^ le fisid de Tordre 'de^ 
icnateursqui l'eût ouvertement àppVoùVée. Dii-dôté^ 
de la matière ou- de la ifbririè y elle blefS>it éga-»* 
Icmcnt toutes ïbttes de rèj^es; ï*^. On lui donribié" 
mal-à-propos le nom de*loî; C'étbit uniquement' 
ce qu'on devoit appeler à Rome privilegi um ( 3 ) r 
ou un ade contre un citoyen particulier ; ce que 
les lois: des douze tabler déféndoièntexprèflemèkir,^ 
à moins que cet ade n*éiit été précédé de,, l'inf-, 

» ■ ' ' ■ . ■■ N iw nn II ' "1 liM liii.i r ifc) 

• . - ,' 

(a) Hatic ^i legemSextus Ciodiiis (cri[>fît;.';..^Hbr«' 
mini eg|âidffiiiio ac &ci&orofiffim6 S. CiodSo-^Tociô^toi^ 
ûngalnas*. • • • •- Hoc tu (criptore ; hoc confiiiarioyHi'C^l'S^ 
nîflro rétfi^; ^er^diffi. Pré Dom. %yîo, ïÈl Hle'ùn^s 
ordinis bofiil, <S(clefl!i meo pahtti èxûltavlt; Prû'^SiseiV 

«4. ■■•■ ■ •■ ■ '•-■■■■. •^■;';-; ■■ 

(h) Vetam leges (kcratâe, Vêtant Xlt àhvHae^ 'léges 
privatts hominibtt;. trrogari s id eft eniâî 'pnvilejrium, Tr^'^ 
Dom. 17. - -'• '-"-^ 

Tomt II K 



An. de R.. ttoéHoikSomplifi 4u jproccs. 2V Les t<prQiie$ en 

cîccrJ'49. ^^P^^^^K^^ft $^' ^^.^4*^9"**- • cajron ne de- 

x.CAiVuR. n?^.40j.t poiçtiq^iie.Qç^rpBfâtinticfd^^ maïs 

Kivs. ' .»• W-'^CŒiÇ:r'H"f3ft^':^^^ poipt 4*auçoriiîé iiir 
»>4M|r';c^ SPi;pwf|e &w qU'uiie c^oj^ ^i na 
9 point été exécutée. Tait né^nixj£dm;et^^ 

» mep t jvi 3î°. La çJ^Ç3>?fl?^fi ^?8^ fpi^JÎ^ 'fur une 
fuppp&ipo XI^I^feftqOTencVau(^e , <juî était (^ ) 
qtiç Çicéroij eût fo^g^ q.iAQlqiie décret du fénat, 
ij^étoji' cUir .qpiiJliç .devoît toipbec d>lje-même. 
4®.^Q^:|ojcJwc,cette;Jipidéfen^^ ^Çyoir lecou- 
p^iç ,. ^.q n!pr4qiiWiij(;.;pptnt à. ceux qi|i. Jau- 
xpicnf:. (rf).J{e5^^dç k 'çh^ffcr, j}i,à lui-n^êmcde 
amtcetlavillç dç-^o^e. Ç'écoit; l'ufage dans tou- 



-* ^ t >»%>... ^■■. *.. 



C^).^5l? tulit ut intèrdicatur , fe<| ut interdiâum fit. • • 
Siexte noÔer,' bopâ venui , quonîapi dîaledicus es ; quod 
faâuim nôti efi'ut fit faâiifn , fem af populum auf verbis ulUs 
fanci», a«t fiifl&a gMS e e nfirmaii potefl î l é rr8.-Qaid û îis 
Vjçrbîs fcnptMft îfta.grp%}pjîpj, u^ fe îpû[ 4i59l W î 1 ^ , i^. 
Ge pgî&ge méri«?l>fie^Wffide$ satffun^^p^l^\n(^iM' 
tçtU|iaîqt didifférence^eptr^ipi^^^K 

tu^. fjet^erit. Sî igûur |riiei;uUt falfuxn i|it>9tui;^(»(tiltum , 

tum eft rogatio : fî non retulit , nulla e(i. Pro Dom. 19» 

>■ i 9) *Ç?î^:^?l5!^: ^. V^ç^RW^ * *v>a ot «prem. . . ♦ . 

nulla éfi. Uid. lo* 



ôÉ Cicénôiï, Lîr. V. 147 

tes les loix qui étoient portées par les tribuns ^ An* de IL 
dy {a) inCrer le nom de la première tribu dont cî«V*4 
on avoit demandé les fufiniges & le nom du pre- ^ ^^^: ^ 
micr citoyen qui avoit donné (on approbation à niusPison. 
la loi. Cet honneur étoit tombé ici fur un cet- nius. 
tain Sêduiius , homme &ns aveu & (ans demeure 
fixe , qui déclara dans la fuite , qu'il n étoit point 
alors à Rome , & qu'il avoit mên>ie ignoré ce qui 
57 pafibit; ce qui donna lieu à Cicéron dobfer^ 
ver dans les (i) reproches qu'il fit à Clodius; 
9 que Sedulius pouvoir fort bien avoir donné (à 
33 voix le premier, puifque, faute de maifbn, il 
» pafToit ordinairement la nuit fur le forum; mais 
» qull étoit étrange que dans la néceffité de trouver 
•> quelqu'un qui ouvrît la fcèpe , il n eût pas fait tom- 
» ber fon choix fur un aâeur moins méprifable »• 
Outre cette loi , qui regardoit uniquement Ci- 



{a) Tribus Sergla principium fuit : pro tribu Sextus 
L. F. Varro primus fcîvît, ( Telle étoît apparemment la 
forme de cet ulàge. ) VU. Front, de Aqu«d. Fragmem. 
Legîs Tboriat apud Ret Agrar. (crtptores. £• 9. 38. 

(^) Sedullo principe, qui (è 9Io die confirmât Romae 
non fiiiflè. Quod fi non fuît , quid te audacius , qui in 
ejus nonien incideris f Quid delperatîus, qui ne ementien- 
do quidempotùeris auAorèni adttnd>raTe meliorem ? fin aù- 
tem is primus fcivit, quod facile potult, propter inopiam 

teâi in foro pemodans. Pto Dom. jo Quam Se-i 

dullus le negat (civtSe. Ihié. jx« 

Kij 



t^i HisTOfRK vn LÀ Vis 
Aà« de R. céron , Clodius en fit recevoir une autre , qui , 
cîcer. 49* fuivant fon. traite avec les confuls i étoit {a) 
r. calpur- comme le prix 8c le falaire de la première. Elle 
^'^f Gabi* accordoit aux deux confuls les provinces qu on a 
^^^ déjà nommées , avec le nombre de troupes & la 

quantité d'argent dont ils auroient befoin. Ces 
deux loix ayant paflfé (ans contradiction, Clodius 
ne perdit pas un moment pour exécuter la pre- 
mière. Il commença par piller , brûler & démo- 
lir les maifbns que Cicéron avoit à la ville & à 
la campagne. La meilleure partie des meubles (^) 
fut partagée entre les deux confuls. Les colom- 
nes de marbre de fa belle maifon du mont Pala- 
tin furent tranfportées publiquement chez le beau- 
père de Pilon , & les riches ornemens de la maifon 



. (a) Ut provincias acciperent , quas ipfi vellent , exer- 
citum & pecunîam quantam vellenL Pro Sext. lo. In Pif. 

i6. lUo îpfo die mlhi reiquepublicae pernicies, Ga« 

binio Se Pilbni provincia rogata eu. Pro Sext* 14. 

(i^) Uno eodemque tçmpore domus mea dîripiebatur, 
ardebat : botia ad vicînutn confulem de palatîo : de Tuf- 
culano ad item altenim vicinum connilem deferebantur. 
Pqft red, in Sénat, 7. Cum domus in palatîo ^ yiila in 
Tu(culano^ altéra ad alterum confulem transferebatur , 
columnx marmorex ex aedibus mels , in(peâante pop. rom. 
ad Ibcerum conHilis , portabantur : in fundum autem yid' 
tii confixlis, non infirumentum.aut ornamentavillseï Cei 
letiam arbores tran^erebantur* Pro Dom» 14. 



bis CicéKôK, L îT. V. 14) 
^e Tufculum chez Gabinius Ton voifin^ qui s'en An. delt. 
fit appoftei jufqu aux arbres -, & pour ôcer toute dluA^. 
eipérance que celle de Rome pût jamais être ré- l, calpuk- 
parée , Clodius confacra au fcrvice de la religion ^^^t^oSit 
le ter rein quelle occupoît , & fit (a) bâtir fiw n^"», 
fes ruines un temple à la Liberté. 

Pendant que tous les biens de Cicéron étoiene 
abandonnés aux flammes ou au pillage, lés con^ 
fuis environnés de toute leur fàétion y Ëiifoient des 
xéjouiilances publiques , en fe Solicitant mutuelle^ 
ment de leur vlâoire , & d avoir tiré une fi glorièùfii 
vengeance de la mort de leurs anciens amis (3% 
Dans la iatisfaâion de leur cœur , Gabinius fis van- 
toit d avoir toujours été le fiivori de Catilina y 8c Pt- 
fon d'être coufin de Cethegus. Clodius, d*un auerô 
côtéj ne bornant point fit vengeance \ là fortune 
de fi>n ennemi , pourfiiivoit avec la même fiireuc 
fa femme & fes enfans. Il tenta plufieur^iois de 
fc faifir du jeune Cicéron, qui aétôit âgé que 
de fix ans^ avec k réfolution de le tuer;.&C6 
malbemeux enfant ne dut la vie qu'à la. fidélité 
des ami^ de fon père ^ qui le tinrent éacbé avec 

»i| I I n ' ■ ' ■ ' ■' i ■ " 

(^i> Cum fiiîs cBcat fè manîbus doraum cîvîé optinii 
evertîflè, & eam îî(Hem manîbus cônfectafle. i^/^: i^a. 

(i) Doraus afdebat îh palatîo , confùïes epulàbantur , 
&în cohjuratorum gratulatîbne vcrfibanmr; cum alter fè 
QtilW delichs , alter Cethegi confobrinum fbifle ^cerà 
ret. Prp Dùtn. 14. In fif* ii, Pro Sext. 14. 

Kii) 



i5<? HistoiubdïlaVi* 

An. et R. beaucoup de foin (a), Tcrcntîa avoît cherché un 

ç\ciu\fy afi]lç ^^'^ le temple de Vcfta, mais elle en fut 

JL. calpur* arrachiée par ordre du tribun , pour être publi- 

'^^Af^GABi- ^^^1"^^ traduite en joftice. Elle y fut examinée 

Nius. j^ lfi§ effets de foû mari , dont on loi faifmt un 

crime d'avoir mis quelque partie à couverts fon 

cpi^fag^ lui fit ft^porter toutes ces tnfultes avec 

une /ermeté admirable {b). 

^-^ Tandis qu*iBn apparence Ciodius fte peûfoît qu à 

tai91^âer& haine 5 if n'étoit pas moins occupe de fes 

intérêts particuliers. Sa maifon touchait d'un coteau 

feçrein de celle de Ciciron, qui , étant ouvert par ce 

chm^tntrit j r^ndoic cette partie du mont Palatin 

une des plus agréables fituations de Rome. Il péri' 

|bit donc ,à fe ptècurer une autre ifiaiibn , voi" 

^içke.dp la f?enne» qui lauroit rendu fcni maître de 

fout cet eipace! avec l'avantage de la cokninade de 

.Caculus &c celui du temple qifil élevoh à la Liibe^ 

fé 9 de forte qu à peine ent-il fait démolir la mai- 



a ^ i. » . 



j"(a)^Vexabatur uxor mea; lîberi ad necem quasreban- 
m. Pro Sext. ihid* QiUdiveis p^or mr^a 'imlera -riolaratf 
juam yexavlfits^ raptayiSts» &c. Quid filial Quîdparvtts 
fillus ? Quid fecerat quod eum toties per Infidiasinterficere 
voluîftîfi ? Pro Pom^iip -, . . .r . 

X^) A te quidem omnla fierl fotûCCime atque amantl(^ 
lime video ; nec miror; nam ad me ?• Valerius (cripiSt 
id fuod. ego maxItuQ cu^, fleni legî, quemadmodum à 
Vefis ad tal)ulam Valenam duâa elfes, jE>» /âtt. i4i»« 



fen de»Cieérd^, ^ù*ii aiâHftyf^l fi;àfttt puFf^ An. iê i 



a qui ctté^î^p^rtehtn'c/^é^^ 

iftenac^ n-akrôféKtpas plSs^ê jfônvdii^cjtifé fts^^ffé^ 

y- ■ 'fft fi^Vyrw s;vu;.;??i ^"^?wp^ -i -^ ^n,^^^,7 

rcKglpneip^- i^liiop. excçgî^f Jti: hiWttir^y^i «li<Hf gnffiBf 
voluît, duà^uft|^ magnas .&^ç^bUes.4omaf C9n}ui)geM^ 
Eodeni mnâto temporis ,quo meus dîtcefuis i{ll^~jpaii(am 
txai&^ëfipmf] i y. Seio contci^t ut^omu|n^fibi vcri-- 
itret Ctiikf^Hlë4(f W^aret/j^i^ox^) lt^^Ium!mbus'e|us êk(* 

ex iâju^^r^oncf jn(f||e^it;4ui^-4^rtppporter^^ Homiiirni 
Veneno apec^ifOme fiiAullt/^Ep^t^-doini^i^^iciuitocibiiis 4c^ 
fatîgatîs , în paîatîo , pulclier^ïmp pr oipeâa , ..portîçutm 
cura conclavîbus pavîmentatam ttecentum pedum concu- 
pierat : ani^ltfiifntài^êriÀyium /facile ut omnium dpmo» 
à lastitSié^'^^ltate rupérarèt :- é^^bmo rclî^iôfirs , cum 
«des niea5ideiii'ehic]Set&.yendarét'i tâhnén illis tafntis tene-*' 
bris nçn'^aiifii^ :efi. fuum noœen emptiôm adfcribere» PaCuit 
(c3icet Spatonem.iUum , SccPro JD^nf., 44. At-Jî^^în «fS» 
bus , ^uas tu Q. Seio équité romano. • • • per te aperUfliiw 
interfeâo, tenes. De Harufp. Refp. i/^. 

Kiv 



^ :fUfX H»$T0ÎR»pDK LA Vi< 1 

An.,de a. (4?n$^;I^; veotç. ppWiquç qui fe fe.4e & maî- 

i! Ç^ifuii-*:^^ fur ceiçc^gRila d4j^«>^^ kiî, 

.?'j^??^^»; ^<|n^;îk plqs^chçiv ÏLp^èauffi 

'lau?. ^ saliiircjç le tefl» du tetreîn ^ Ciç^rQi;*^ qui a'ir 
;Brôk point été, cQmpçk <kns k^t^cmto & 
^^'U^Ofouva Ic^xçayen^ jdç ; faîïc yeiT^r^;pijyique^ j 
ip^çtt,*:; îpaîs. queiqueî/ejte de.lioatere{npeçhMt i 
^e .l'^pqjjéqf ^ui Jp» ^rogrç /npm.^ ^fc pe[ trou- 
j^unt^as^ feçîlemeût. lULJicnu^ citoyen.. quLvou:^ 
Ii\f lui ;en4ce c<r:£êiYÎcç /^ U fijt qbUgé.d^eniplojer 
JW imfi^jrable, nctmmérScatc) , qiul.iaàkecafecfrèter 

ê?ià plus lpàcfeufe''de'touteTa VÎlïe'.; J^^^^ ' ' . ,. 
"' Ce.ét6 huiie eeiiéràe dè'lafQrtwiç d^èCicéran, 
joint "a layfTtBf^Qpç/^spl^^ dang 

ui^pay^ ériange][^:lfûn 4^ià,|amil^.'l jjSÂEidefes 
9Q)|s je de tout ce; qui lui étoit chef^ le fir bien- 
ton jrepenrîr d-avoii^ plis le parti de la foîtc. H 
pôrt^' le* chagrin juiTqulfe' plaindre d avoir été 
ftahi par /ceux dont À avoir pris^le'confejl, ,Icç 
âccufantd avoir abùfé de. fa confianpe..ac de foo 
trouble pour l'engager, dans une djéoiarche. aufli 
contraire à ion honneur qu'à. £à fortune. Cette 
accu&tion tomboit partic^ièrèmehi^ fur Horten- 
fins j & quoiquïl refpeéèât trop 1 amitié pour char- 
ger ouvertement Atticus du même reproche , il 



Taccufa avec plus dç liberté dans une lettre {a) An. At H. 
à Quintus fon frère , d être venu perfidement chez CicerJV^. 
lui tous les jpiirs avec de: grandes dëmooftrations t. Çalp'ur- 
de zèle & d'attachement, pour lui infinuer, dans ^'^a! gabi- 
rincertitude où il étoit, que, s'il cédoit un peu ^^"** 
aux drconftances, il ne manqueroit pas d'être 
rappdé glqrieufèment dans trois jours. SU entroit 
trop d'amertume , & iàns doute peu de juftice 
dans ces plaintçs^ elle$ étoient mieux fondées à 
r^ard d'Hortienfiusy qui, étant lié fort étroite^ 
mcijt avec JPpmp'éei , pouyoît avoir engagé Cicét 
ron.dajQS^:Cejtai4<nMttCbô> pour épargrictà Pom- 
pée le chagrin de' fc voir forcé peut-être à fe^déi 
darçr ^bjaufc^niew/cofttrç. lui,» Mais quclqu'idée 
qu'on en: doive éprendre ^ rien ne paroiflbit fi cho^ 
qnantàÇicérpn que la conduite dis.PompéecNon<% 
r^ulemeat ,^ elle, étoit contraire à fe^fexmens^ donc 
il pouvoir (ê croire 4iQ>€nfé par l^ml>kion,«iais 
mêniQ.à fes propres intérêts quuttrambitiéux:ne 
P^^.9^g%CJ^: qi%ç::pJtr^ft^blefli,^Qcéj:i)n navoit 
tant compté fur fon fecours, que parce ^'il Tavoît 



(a) Me fiimma fthtdatîdneamorîs.^^ittttiaq^^^ 
tife q^otidîana , Cctlm&^vié ; inMdfifrifn^ué uaâa4 
tîtjadjunâo etiam Arrîo, quorum ego cohfîlîîs, promiffis, 
praçceptîs dcffittitui , în hand tûzs^ztttA\tàèii\M Quint, 
fiât. i;^3. S«pe triduo fiimma cujm gtôrW ' àîcebar elfe 
rediturus. IHd. ^. 
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An.^eR. çru întérelTé à ne pas TabandoilAer. Il auroit ptk 

Cicer. 49, fê tcnk eii garde contte fes artifices , ffisâsîl n'a** 

L. Calpur- voit (àypuAz ctorre capable de fofici & C'en 

MIUSPJSON* . , . /• i fA .X «• « «,r^^. 

A. gabi- etoiCiinc:jnfigrte<le s être entièrement livre a Ce-»» 
(arj qd itoit^lé chef dettoute l'éntréprife 
: Dans ces terribles agitâEtîohs ^ Irâppè dé Ion er^ 
xeur, & pénétré de la trahifeii dé fes anrris, 'il 
s'abandobnoir aa regret âe h avdtr pài eftkyé lé 
fort d«s amues^ & pris le paru de périf où de 
vaincre* il s arrête fi foUVeuf -ià-d&fffo ^dsnîs^ fts 
lettres ^jEja'on fe periâadett»trV^l(^iieidrsqù'irheQ 
avoît pâsr de: meîlleut à cfefe^Jfeî'Mafe' i^ff mfpfo-» 
blême qir'il n!eft:pas ^ï&'^ fjfô«d¥é; Il èftconP 
tant que (es ennemis eM^ô^èrent t<^Utes lerte^ 
d'artificQS'|p(nicM 6sririsr plôÉiâîè ^àtétoMiétt Aè 
fuir ,laMmt»'ïiii>e«!flent ^fpiéhenàé tes' firites de 
£»i féjuuiï'àrltelh*^ isr^îq^ trtâtttviratf 

eût moén^ é^ de» le perdrêqUc dè^PKtimiBer ? tnai^ 
iLi rfeU/^s^moins vrai ^*ît ifift^it ^mrepris îûa- 
tflctnentTidè râlfter , Aii cOfl|rtt employé- eorffrS 



:•; .'j's.r^ ':ci i 



-Xà) 9ed fl qulf^uam fliîffct, quîfiîé FompeîT mmus 
Ubersdi re^f^QQfp |erterritum^à*^ipjUfimo confilîo revoca-i 

fubita defeôlo Po^pçîi. Ad Quin^^, ^at. ï, 4. Nullui» 
efi meum^eacatufa, nifi quqd jjs oredldi » à qui]>us nefas 
pwaram eJTg t^e^jîecij^î^ aut.ctîami giAus ne îd expe^re 
quidem arbîicabar^i^i \ „ . ^ 
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hd toutes leurs forces , & qùMls çtoîent déjà trop j^». a? ni 
avancés pour foufHr qtfil demeurât plus long- c\tlu\^. 
tems à Rome ^ns la défiance oâ'it devoit être l^g^ipur. 
de leurs intentio^é Et sH^ âvoîent été forcés de ^^^^^pî^^"- 

A GaM«. 

fe fervir emâivement é<>Mrc lui de tout leur pou- nius. * 
voir, fon retour (croit devenu beaucoup pliis diffici- 
le, patrce qu'ils auTOÎent eu plus d'intérêt à le' tenir 
long -tems. éloîgf>é; de forte qu'après Irien èti 
réflexions fur un événement fi recule de notre fic- 
elé, il femble ^ué k prudence loMigeoit autant 
que fon cara<àêré à céder aux circbnftances. 

Mais nous avons une explication de fès iliotifs à 
UqoeUe il né manque rien , dàni? les ^cojjrs qu'il 
fit au peuple & au fértaiî aprèà fon retour. « Quand 
» j'ai vu , dit-il , le fénat privé de fes chefs , & fnôi- 
n même perféciité du trahi par lès magiftrats , les 

• efclaves enrôlés fous le prétexte du rétàblifley 
» ment des compagnies , les reftes du parti déF 

• Catîlifia tenant la oâitipagrie ifoùs leurs anciens 
» ^ides , les chevaliers épouvantés par les proC^' 
» criptions , les • titilles par des •éxécut1t)ns militai^ 
^ r€S & par tOQte^ les terreurs d^ la r^iîne & d5 
»U mort, /"aurdîjpu chercher encdf e hia déferife' 

• dans les armés*. Y^ étoii excita par une troup^f 
» de braves amis , & je ne âianquôîs pas de <^ 
» même courage qUé <i6Mi m'av*é5£- vli feJre éclate^ 
i* dans- d'autres occafions 2 mais «Jîiahdfaî rerdoiibtf 
» dan^lemêm'ij tlms^qa'îlùe fuffefoit pas dé yafncre 



An. de R. » Ics cnnciTiis que j avoîs en tctc y & qu iint'en ceftoit 

Ciccr/45. * beaucoup plus derrière eux ; que, fi ; avois le mal- 

I. Caipvr- * ^^"^ d ccre vaincu , f entrainerols une infinité 

'^^a^^Gabi- '^ d'honnêtes gens dans ma ruine^que le (ang du tri- 

«ros. j, bun tronveroit fur-le-champ quantité de vengeurs, 

93 & que la vengeance du mien feroit «envoyée peut* 

39 être à la poAérité ^ j^'ai* pris la réfolucîmi de ne pas 

ai recourir aux armes pour détendre ma perfbnne^ 

» puifque , fans ce fecours, j avois fu défendre heu- 

d^reufement les intérêts publics s & j ai jugé qu'il 

» me feroit plus, honorable qu'on vit une multi-^ 

)9 tude d'honnêtes gens pleures la ruine de ma 

9 fortune , que de me fèrvir de leur attachement 

» pour les envelopper dans ma ruine. Si je me fuis 

«rendu coupable feul, je n'ai fait tort qu'à moî- 

» même : fi je l'étois devenu par le mafTacre de 

p ipes concitoyens, j'aurois fait un tort irrépara- 

sft ble à la république. 

; Dans un autre difcours : » Si dans une fi bonne 
99 cau(e , dit4i » fupporté comme je l'écois avec 
33 tant de zèle, par le fénat^ par tous les hon- 
» nêtps gens , par le fecours emprefle de toute 
>9 l'Italie, je m'étois effirayé des fureurs d'un tri- 
a» bun méprifable , ou de la légèreté de deux 
V foihles cqnfuïs , fp me reconnoîtrois moî-mêmo 
:^ un jâche , à. qui le cœur & la tête ont itian- 
M quéi mais j'étois poulie pat: d'autres motifs.^ 
M Ce furieux Clodius ne ceflbit pas dç lépéccr 



L 
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^ïdans toutes fes harangues qu'il nehtreprenoît An.dcft, 

»ricn contre moi que par 1 autorité de Pompée, cîc«^* 

» de Crafliis & de Célàr : qu'il n'avoit point . S^*^- 

î» r .11 « t ^' Calpur- 

99 d autres conleuiers ni d autres guides*, que l'un niuspison. 

»avoit déjà (on armée en Italie /& que les deux nius. 

» autres en pouvoîent lever une au premier figne. 

» Que falloit-il faire ? Etoit-ce aux vaines décla- 

» mations d'un ennemi qui déshonoroit de fi 

» grands hommes , que la prudence m'obligeoît de 

» m attacher? non. Les emportemens me touchè- 

»rent peuj mais je fus choqué de l'immobilité 

93 des autres : Se quoiqu'ils euflent fans doute 

99 de puiflàntes raiibns pour fe taire , les circonl^ 

99 tances où j'étois me firent prendre leur filence 

99 pour une confeflîon. Et dans le fond y ils de- 

99 voient être alarmés pour leurs propres intérêts. 

»9 Us pouvoient craindre que tous leurs ades de 

99 Tannée précédente , ne fuflcrit abolis par les 

» préteurs & par le fénat. Ajoutez qu'on ne fè 

)3lailbit pas d'infpirer à Pompée des ibupçons 

>)& des jaioufies^ en l'avertiilant fans ceflè de 

99 fe défier de moi ^ & que Céfar , qui ne pa(^ 

99 (bit pas pour me vouloir du bien^ étoit aux 

^ portes de la ville avec une armée , dont il avoic 

93 confié le commandement à S. Appius , frère 

39 de mon ennemi. A la vue de tant de périls, 

39 qui n'étoîent ignorés de perfonne , quel parti 

>9 devoifi-je prendre , iorfque Clodius déclaroit 



NIUS.^ 
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» publiquement > que fi fétois vMnqueut > il fallcnt 

°ijî. ' 33 l'être deux fois ou périr > lequel de mon mal- 
^'cosst^* jj heur ou de mon triomphe wroit pu rendre la 
ï\vSu. " paix à la xépubli9ie (a) >3? 

A. gabi- Il ne manquoit rien fans doute à la vengeance 
de Clodius. Mais il avoit d'autres paffions qu'il 
cherchoit à iàcis&ire. Il publia une loi également 
injufte & violente contre Ptolemée , roi de Cy* 
pre 3 pr laquelle non-feulement il le privoit du 
trône, mais il confifquoit tous fes biens » & ré» 
duifoit Ion royaume à la qualité de province 
zomaine (^)* Ce prince étoit frère du roi d'E- 
gypte 3 9c le droit héréditaiie étoit établi dans 
fes. états. Il n'étoit point en guerre avec Romei 
ia paix n'avoit jamais été fi profonde , & perfbnne 
ne l'avoit accule de pratiques ni de projets fiif- 
peâs contre la gloire ou la fureté de la repu* 
blique. Son feul crime étoit d'être riche & (c) 

(a) Pofired. în Sen. 13 , 14. Pro Sext* 16 y i8, 19* 
(^} Quicum lege nefarîa Ptolemxuni, regem Cyprl, 
fratrenoi le^ alexandrin!, eodem jure regnantem, cauâ 
incognita publicaflès, popiilumque roman, (celere .oblîn 
galles ; cum în ejus regnum, bona , forcunas , latroetnmm 
hujus Imperii imroi/ifTes^ cujus cum pâtre, avo , majoribus , 
Ibcîetas nobis & amicitia fulfièt. Pro Dom. 8. Rex amicus , 
nulla injuria communicata, nyllis repetitls rébus» cum bo 
nîs omnibus publîcaretur. Pro Sexu i6. De quo nulla unr 
quam fiifpicîo durior. Ibid. 27. 
(i?)Dîo..38,p» 38. Appian^ Uv. i, 441- 



avlaw. La loi qui le dépouilioic n'étoit par con- An. <!t R. 
i^quçnf: qu une afiteulè injuftîce , & ce que Ci- cictr!\9. 
çéron ne fit pas difficulté de nonuner dans un , ^°"* 
di&Qurs public , un vol manifefte. Mais] Clodius miuspison. 
ZH)urrii}bit contre lui un ancien reffentiment ^ niu's. 
4epuis qu'il avoit refuTé de le racheter des mains des 
pirates qui lavoient fait ptifennier , fir qu'il n'avoic 
pu fe réfûudre à lui envoyer plus de deux ta-^ 
lens* ce. Que penfeconc les rois, {a) s'écrie Ci* 
3).céron> de hsai puiiTance & de leur couronne , 
39 lorfqu'ils les yoyenc dépendre du caprice d un 
9> tribun & de /ix cens mercenaités s) } Cependant, 
la loi fut reçue fans oppofition ; Çc pour laL 
iànâifier en quelque forte, ou lui donner du 
moins une couleur de juftice , Caton fut chargé 
4e l'exécuter -j double plaifir pour Clodiias » 
qui chargeoit d'une commiflion fi honteufe 
lliomme le plus grave de la république. Une 
autre partie de h même loi, & par conféquenc 
de la commifiion de Caton , regardoit Bizance , 
où le tribun jugepit à propos de rétablir quel- 
quc$ exilés , qui avoiçnt été bannis de cette ville 



(a) En ?cor cxtèrireges fiabSem efle fbrtmiain fiiam^ 
vhitrefitur, cvmvidcaiit per tribunum aU(iaein & (èxoen- 
tfs o|^ras (è fortûnis ^oUari , & règne omni poflè nudari ! 
Jpro Stxt» j7. 




i^o Histoire de ri Vie 
An. deR. poui en avoir troublé le repos (a). Céloît le 
Cictr/*4^. chef-d'œuvre de Clodîus d'engager Giton dans 
I, calpur. ""® ^ miférablc entreprîfe. Il fe délîvroit par-là 

NiusPisoN. ^l'un adverGiire incommode pendant le refte de 

A. Gabi- ^ 

mm. fa magiftrature. En fécond lieu , il jetoît une 

tache fur Caton ; & dans fes vieux principes il 

faifoit voir que ces rigides partilans de la vertu 

ëtoient quelquefois capables de foiblefle. Il foi 

flatcoit encore de lui fermer la bouche à l'ave* 

nir, lorfqu'il feroit queftion d'établir des commif- 

fions extraordinaires (^). Enfin ^ il le mettoic 

dans la néceffité de reconnoîcre la validité de fes 



(tf) Hu)us , pecuniae deportandas , & fi quîs (ûum jus 
tdefenderet, bello gerendo Catonem praefecifii» Pro Dom» 
8. At etiam eo negoâo M. Catonis ifplendorem maculare 
Voluenint. Pro Sext. i8. Tu una lege tulifiî', ut Cyprius 
xexy cum bonis omnibus (îxb prascone (Ubjiceretur , & 
exules Bizandum reducerentur. Eidem, inquic^ utraque de 
re negotium dedi. Pro Dom. zo. 

[b) Sub honorifîcentiffinio minifterii titulo M. Catonem 
â rep. relegavît. VelL Paterc. i , 4f . Non tllî omandom 
M. Catonem , (êd relegandum putaverunt : qui in coo- 
done palam dixerint ilnguam Ce evelliflè Catoni, quae 
fêmper contra extraordinarias potefiates libelra fulflèt,..*i 
Quod fi iile repudiai&t , dubitatls quin ei vis eflêt allata^ 
cum omnia aôa ilUus anni per âilum unum labefaâari 
Tiderentur? Pro Sext. zS» ip. Gratulari tib! quod idem 
in poilenun M. Catonem tiibunatu Ao removii&s* Pr9 
Dom.9^ 

adeSs 
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^àes 5 en y participant. Il eut aiçâ la fatisfac- aa. et tl, 
tion d'avoit prh le grave Caton commç aux filetsj ç\çctl*^)i 
ic Céfar ne manqua pas de l'en félicittr par une l, calpur- 
lettre familière, due Clodius afFcda de lire en . ^^y^^"*^»* 
public (a), comme une preuve de rimime liai- ni^s, 
fon qu'il entretenoit avec lui. P«ns cet inter- 
valle, le roi Ptolemée, qui fut bientôt informé, 
dune loi fi cruelle, & qui apprit en même tems. 
que Caton (i} s'approchoit de fes étants poui! 
lexécuter, finit fa vie par le poilbn. Le général 
Aoïcien s'acquit^ fideliement de là commUnon» 
Il retourna l'année fuivante à Rome dans une. 
clpèce de. triomphe, chargé de toutes lès richeflcS; 
du roi, qu'il avoit converties en argent jufqu'à 
la. femme de plufieurs millions ^ Se qu'il . xen^ic 
promptement au tréfor public. 

Cicérôn ne put s'empêcher de blâmer publî-. 
qucment cette conduite, (c) quoiqae fbn eftjpaç. 
pour le caraftère de Caton lui fît garder quel- 
que ménagement dans fes termes» Il s'efforça, mê-* 
me de le défendre contre les foupçons qui pQU?-: 
voient attaquer fa bonne-foi. ce Cette comm}0ioi|y 

— ■ 'I I 1 1 ■ lÉ é II I iiw fc I I I . I _ ■ n i mi' i i. 

{a) Licteras in concione recitailî, quas tib» 3 C. Çjej* 
Ère mîflàs eflê dîceres. Cœfar* Pulchrô. Cum etîam e$^ 
argnmentatus, amoris eflè hoc /ignum/cum nbmînibu» 
tantum uteretur- Ôï^/. ' ' 

{h > Pluupq. Vie de Ca$cn^Flof> 3 j y, 

(c) Pro Sext« ikS, ip^ ^ .- 1 . :, 

Tome IL L 
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'^fl. de R* ^' dit-îl, éteîc moins imaginée pour faire honneur 
eiut!\$^ 5» à Caifoii , que pour le bannir de Rome, Elle 
L. Caipur- '* *** ^^^ ^^^^^ point été offerte 5 il en avoit été 
»*^s^soN^ 5> chargé. Pourquoi ôbéifToit-il ? par le même prîn- 
Mius. 39 dpe qui le portoit à la foumiffion pour qiian- 

93 tité d'autres loix, quoiqu'il en connût l'injufticej 
3» c'dft4*dire5 pour ne pas s'expofer à la fureur defes 
9> ennemis , & ne pas priver inutilement la républi- 
w que d'un citoyen tel que lui. En refufant d'obéir , 
p>il n'aurœt pu empêcher que la loi n'eut fon 
9> exécutioUé La république en auroit (buffèrt. Il 
9>nauroit pu (è garantir lui-même de quelque 
9» violence , parce que Ton exemple auroit nui 
9^ peut-être à la validité de toutes les loix de la 
9> même année. Ne pouvant réprimer le fcan- 
9> dale , il confidéra que perfonne n'étoit plus 
M propre que lui à tirer le bien du mal , & à 
9> fendre un bon fervice à fà patrie dans une 
» mlàuvâife caufe », Mais tout le fard de Télo- 
queneé ne (auroit juftîfier la conduire de (a) Ca- 
tôn, d autant plus qu'il prétendit fe faire hon- 
neur de fon expédition , & que fe croyant engagé 
à foutenir fautorîté à laquelle il s'étoit fournis, 
H'prir le parti du tribunat de Clodius contre 
Cicéron même. 
' Une loi de Clodius , aflcz fpécieufe en appa- 

^a) Plutarq. F/V de Caton. Dîo; jî, lôô. 
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te'ncc , qudîqu*elle ne fût pas moins odiciife dans An. dt R. 

fes intentions, fut celle qu il fit recevoir au peiî^ cîcSj^^, 

pic , en faveur des bourgeois particuliers des villcà £^ ^^^^* ^ 

afibciées, contre les infultes de leiïr communauté. niuspi$oh. 

A. Gabj^ 
Il ne fe propofoit que de mettre à couvert Mé- n^vs. 

rula , bourgeois d*Anagnîe , (a) une' de fes créa- 
tures , qui avoir été honteafement chalTé dé & 
patrie pour divers crimes; La reconnoiïïancfe de 
ce miférable fe fignala par Téredioti d^lne ffa* 
tue à rhonneur de fon patron , dans cette par- 
tie du mont Palatin, où la maifon de Cicéron 
avoît exifté- L*infcription étoit , A r Auteur des 
plus excettentes\Loix. Mais Cicéroli lui fit fentîjc 
dans un de fes difcours , que le lieu ittême oà 
la ftatue étoît élevée , réftïtoît également féxcei- 
lence de la loi &: la vérité de rinfcriptioti. 

Il eft tems de fuivre dans fa fuite cet illuftre 
exilé. Etant parti de Rome vers là fin de niars, 
on trouve par fes lettres qu'il éroit le 8 d'avril 
i Vibo, ville des plus méridionales dTtalie, où 
il s'arrêta quelques jours chez un de fes amis 



(a) Legem de injurus publîcîs tulîQ! , anagnino nefcîo 
oui Merulx per gratlam , qui tîbî ob eam legem ftatuatn 
in mel& aedlbus potliît , ut locus îpfe in tua tanta injuria 
legem & defcrîptîonem flatuaî refelleret. Quae res anagnî- 
tiîs multo majorî dolorî fuit , quàm qux idem ille gladia- 
tor fcelera Anagnvc fecerat. Pro Dont. 30. 

Lij 
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AD.deR. qui fe nommait Sica. Ce fut-là quil reçut une 
CkerJVy. copie de la loi qui portoit (a condamnation » 
L.CALPUR- ^ 4"^ ayant été altérée ou corrigée dans qucl- 
^^'a'^Gabi-' ^^^^ endroits, (a) fixoit fon exil à la diftance 
«lufc de quatre cens milles. Jufqu alors fes projets s*é- 

toient tournés vers la Sicile -, mais en arrivant à 
la vue de cette île, il reçut du préteur Virgî- 
lius, une défenfe abfolue d'y mettre le pied. 
Nouveau furcroît de douleur , & comme 1& pre- 
miqr eflài des mifères qu alloit entraîner fa dif- 
grace. Il fut fi touché de fe voir xefulèr un afîie 
par un homme qui avoir toujours été (on ami , 
qui lui avoit des obligations importantes , & gui^ 
avoit été jufqu alors dans le même parti Se dans 
les mêmes principes , que Timpreflion de cette 
perfidie fubfiftant encore dans un tems où fà for* 
tune étoit changée , il fe la rappeloit avec beau- 
coup d'amertume (t) : w Voyez, difoit-il, quelle 

'{a) AUata eS nobis rogatlo de pernîcîe mea » in qtnt 

, quod correâum eft , audleramus eflè ejufinodl , ut miht 

ultra quadringenta milHa Itceret efle. Sntim iter Brundu- 

fium verfiis contult y ne 8c Sica apud quem eram periret. 

Ad Au. 3 y 4. 

{h) Plutarq. Vie de Cicéron, SîcîMam petîvî ânîtna, 
quas & Ip& erat mihi, ficut domus una, conjunôa, & 
obunebatur a VîrgîHo : quocum me uno vel inaxîrae tum 
vetufia amîcitia , tum meî fratrîs collegîa , tum rçfp. (p- 
cîarat. Vide nunc calîgînem îfiorutn temporum. Cuni Ipfi 



33 devoir être rhorrcur d une conjbnârurc, où pcn- xn. it R. 
3î dant que toute la Sicile s'cmpreffoit de venir cîcw! 49» 
53 au-devant de moi ^ un préteur, qui avoît fou- Coss. 
» vent éprouvé les fureurs du même tribun ,' & niusPison. 
» pour le foutien . dç la même caufc , me refîifa nius. 
» la liberté d*abordet dans Ùl province. Dois*|(6 
33 croire qu'un citoyen tel que G. VirgîUus, un 
>3ami, un honnête honuiie, tôt perdu pour moi 
33 tout fentiment d'amitîl, tout fouvenir de nos 
33fouffi:ance$ commune^ tout principe dliuma- 
»mté, de fidélité & dé compaffion ? Non, je 
»ne me le perfuadet^^ jamais. La frayeur Savoie 
» fàifi i il craigfioit d'attirer fur ûl tête. & de ne 
» pouvoir ibutenir feul, te pOid$ de cet orage , 
:» auquel toutes nos forces réunies navoient ptf 
» réfifter ». 

Un refus dont il s*éroît fi peu défié, l'obligea 
de changer de route. Il retourna vers Brindes 
dans le deffein de gagner la. Grèce j & laifiant 
derrière lui Vibo , où (on retour chez Sica poa- 
voic expofer ce fidelle ami à quelque danger , il 
ne penfit qu a s'éloigner au-delà même des bor- 
nes qu'on lui avoît prefcrites. Mais il fut trompé 

pœne infiila mihi CeCe obviam ferre vellet , praetor iUe ^uf^ 
dem tribun! plebis conciooibus propter eandem reip. cau- 
fam fiepe vexatus , nilûl ampiins dîco , nifi me in SicH 
liam venire noluit , &c. Pro C», Plane. 40» 

Lii| 



léf.^ HjSTQIKEDB tA Y 1.15. 
Atk* lîc R, d*o^ refpérajiice qu'il avoit d'avancer fort promp 
Cîccl^49. ^*^^^^' Toutes Içs villes qui fe. trouvèrent fur 
c^^P ^^^ p^flàge , Ip reçurent avec les marques du plus 
NiusPjsoN. pfofaudrelpeiîl,. l'invitèrent à fe repolèr pendant 
Kius. quelques .jouDS ^ iiii do.n;ièrent une garde fur leur 

territoire. Il évita 4'eatrer dans Brindes > quoi- 
que ccçte ville liji Six, Cl dévouiée. qu elle.lui offrit 
de s'expQfçr à touiçs (a).(bjrtes de^bafor^s pour 
£a défienfe* .. ^,' . r •. 

, Il ptefTok, pçpdaxit; ce tems-U , ,par les lettres 
las ,plja$ toucbai>teSjr A^.^us 6^ 1^ ^eni^ joindre 
^n^fa route; Si lorfquil^fut parti . de Vibo., il 
W -lîia^uoit'cfeiaqijc ^our le lieu où 2. devoic 
ps^fl^r: 4a njjît , fiVec un!e ^efpèce de certitude qu'il 
le pprieipit de lui-ocaaç à lui (^) àm^àt ce té- 

, (.4E> Gum OQmîfi. illa munlcipla. (fm funt à Vibouç 
Brundufium , în fide mea efltnt , îter mihî tutum , raulrts 
mînitanybus , magne cupi metu fiio praeftîtex:unt. Brundu- 
iîùm vënî, vel potîus'aé mœnîa aecefïî.' Urbem unam xnîhî 
âmîcîfîîmam idedînàvï, qua* fe vel potîus exfcîndî quànl 
é*fid.compleKuAit'€ripèrer, facflc pateretui*. ?^/|f. ^i. 
• .()^):Seii tsiorcf-^ itzàime Vîbonem (latîm «eotscs. Si 
Wn^n^ceri rnîç^bo/,, .fediconfido tè ^ffe^h^^rum. Ad 
Att. 3 , I. Nunc, ut ad te antea (crîpiî, fî ad nos vene- 
ns , cônlîlîum totîus reî capîemus^ Ibid, i. Iter Brundu- 
fittiti ^tiftts contulî. Njunc tu propera., ut nos confcqQare» 
fiL-moîio'Pedpieinur. Adlîuc invîtanwir beiiîgBe. Uidé 3. 
Nthg pàihi optatîu& cadçre poflè, quàm ut tu me quàin 
primum conreqM^ie,JKi^/4, . 
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moîgnage d'attachement. Mais il ne paroît pas An.deR. 
«ju'Atticus lui ait fait réponfe fut cet article, ni ç\tiu^. 
qu'il pensât, réellement à quitter Home* l\ éxflix i^ calfuii- 
perfuadé fans doute que, tous l'es fervices jju^l ^^Y^ Q^gJ* 
pouvoit rendre à Cicéron dans le cours d'un «lus. 
voyage,, fe ;:éduiroîent à lui fournir des m0;ij& 
de confblation \ aa lieu que draieurant à Rome » 
il pouvoit fe rendre utile, npp- feulement ^Àir€ 
adoucir fa diigtace, mais à l'en. délivrer triècne;^ 
Se peut-être à procurer ion réta^1>Ii(rent(t^tk Â 
moins qu'on ne veuille penfer qçe dtt 6fiâ(%èi^e 
dont il éçpit^ quoiqu'il eût pli|s d'aniidé pQte 
Cicéron que pour pexfbnne , il ne fè fentoitp9$ 
difpbfé à s'envelopper inutilcinent dans les ruioe^ 
d'un ami ; m i troubler Ij^ tranquillité de fa^ vie 
pour prendre part à des infortunes- qu'il ne pou- 
voir diminuer en les partageant, Pettt-êtrc encore 
que connoiffant les bornes de fa foriCè & Ja na- 
ture de &S principes , il craignait de s'engager 
dans les peines que (à philofophie ri'étoit pas capa- 
ble de fupporter. Mais de quelque façon qu'on 
en juge , cette apparence de froideur fut .une 
rnortification fort fenfible pour {a) Cicéion. 

, (a) Non fuerat mîhî dubîum quin te Tarent! aut Bcun- 

dufîi vilurus effem : îdque ad multa pertinuît ; în t]s & 
: «t în Epiro coniîfteremus , & de relîquîs rébus confîlîa 

I uteremur. Quonlam id non contigit , erit hic qnoque 

I . in magno numéro noUroni^ maloruip* Uîd. é» 

Liv 
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O'cer. 4^. 

Coss. 
L* Caipur- 

MlUSPlSON. 

L. Gabi- 
MUS. 



ï <8 HlStÔlRl Ï)E LAVlfi 

«Je comptoîs, lui écrivît-îl , fur ta {àtisfa<îtîcm 
>5 de vous voir à Tarente ou à Brindes. Je le 
» défirois- comme une chofe fort utile à ma fitaa- 
9 tion V fur-tout pour le deffeîn que j avois de 
jjpaflèr quelque tcms avec vous dans TEpîre, & 
» de régler toutes mes mefiires par vos avis -, 
» mais puifqiie Févénement n a pas répondu à 
>3 mes défirs , je joindrai cette peine à toutes les 
9b affiidUons dont je fuis accablé 55. Il attcndoîc 
'alors fon ami dans la 'maifbn de campagne de 
M. LeniUs Flàccus , qui étoit à peu de diftance 
de Brindes. Il y tétoit arrivé le dÎK-fept d avril; 
"ic le dernier jour du même mois il s*embarqua 
pour Dyrrachîum. En rendant compte à fa femme 
des circonftancéis de (on voyage : ce J*ai pafle , 
3» lui dit-il , treize jours dans la maîfon de Flac^ 
■M'cili , qui n*a pas feit difficulté de rîfquer fa for- 
99 tiJne 8c fa vie pour me recevoir. Toutes les 
w peines portées par la loi nont pu Tempêcher 
3> de me rendre avec une bonté extrême , les de- 
'3> vôîrs de ramitié & de rhofpicalité. Quand fcrat- 
» je affez heureux pour lui marquer la reconnoif- 
^> fance dont mon cœur eft rempli? Je mé gar- 
>3 dcrai bien, du moins d'en perdre jamais le 
îîfcntiment (a). ■ 



(a.) In hortos M'. Lenii Flacci me contuli, eu! cum 
omniç metns , pubUcatio bononim 1 exiUum , mors propch 



DE C I C É R O N / L J r . V. i€o 
Dans le féjour qu il fit chez Flaccus, il délibéra An. de B.* 
avec beaucoup d'incertitude fur Je lieu qull de- Cicer.^^. 
voit choifir hors de ritalie polit y fixer fa réfi- l. Caipur- 
dence ; Atticus lui ofFroit la maifon qu'il avoit ^*^f q^i» 
dans l'Epire. Cétoit un château fortifié, qui pou* ^^^^ 
voit lui faire une retraite tranquille. Mais piqué 
de ce qu'il n'étoît pas venu pour i*y conduire lui- 
même, il tourna (û) fes vues du côré d'Athènes. 
Cependant, on lui fit faire attention qu'il ne feroit 
pas (ans danger dans un canton de la Grèce où 
tout ce qui s'étoit fauve du parti de Catilina, & 
particulièrement Autronius , avolent cherché leur 
afile. Qui pcfuvoit 1 affurer qu'ils ne joindroient 



neretur , hxz perpet! , (î acclderent , xnalult , quàm cu(^ 
fodjam meî capitts dîmîttere. Pro Plancio , 41. Nos 
Brundufii apud M. Lenîum Flaccum dîes XIII fuimas , 
virum optimum , qui periculum fornmarum & capitis fiif 
prx mea falute neglexît : neque legis improbiffimac pœna 
deduâus efl , quominus horpitii & amicitiae jus ofBcIam- 
que prâ?f!aret. Huic utînam gratîam aliquando referre po& 
finius : habebimus quîdem ftmper, Ep^fam^ 14 , 4. 

(a) Quod me rogas & hortaris , m apud te in Epîrô 
fîm, voluntas tua mihi valde grata eft. Sed itineris cau(â' 
ut diverterem primum efi devium ; deinde ab Autronio 
& estent quatrldui ; deinde fine te. Nam t:afteUum tnun* 
nitum habitant! mihi prodedèt , tran£bunti non eft necef 
farîum. Quod fî auderem , Athenas peterem : (âne îta ca- 
debat ut Veiieni. Nunc & nofiri hofles ibi (imt , & te non 
habemus. Ad Atu 3,7. 



170 HisToiffB DE LA Vie 
An. de R. f^ ^u plaifîr de te voir aiiffî mifécable quVux ^ 
cîcctJ*49; ^®1^ ^^ quelque vengeance, cruelle dont ils ne 
L Caipur- ^ï^ouvcroîent que trop aîfémenc l'occafîon ? 
KiusPisoN. Plutarque raconte qu'au moment qu'il fit voile 
Mius* deBrindes., le vent 5 qui écoit favorable, changea 

tout d'un coup , & le força de regagner le rivage# 
Lorfqu il fe fut remis en mer , il fe fit un trem- 
blement de terre , qui fut fuivi d'im violent orage : 
d où les devins conclurent que fon exil ne feroit 
pas long. Mais il eft étrange qu'un écrivain fi porté 
à raconter les prpdiges dont on ne trouve ailleurs 
' aucune (a) trace , ait oublié Thiftoire du (bnge de 
Cicéron, qui appartenoit beaucoup plus à fon 
fujet , & dont Cicéron nous a laiffé lui-même la 
relation, a II rapporte en effet qu'étant. logé fut 
» fa route dans la maifon de campagne d'un ami, 
a» où fes chagrins l'occupèrent pendant la plus 
» grande partie de la nuit, il tomba vers la peinte 
3» du jour dans un profend fommeil i & que s étant 
» éveillé (iir les huit heures du matin, il raconta 
»5 le (bnge qu'il tivoît eu, à ceux qui fe trouvèrent 
P autour de lui. Il s*éroit vu dans un lieu fort (olî- 
9) taire, errant, abandonné & fans aucune con(b« 
9) lation. Ce Mariusi, avec fes £aifceaux entrelacés 
^- de làuriefs , 's'étoit préfenté à lui , & hri avoit 
53 demandé le fojet de fa trifteffe. Auflî-tôt qu'il 

— .lira u -- li .i... .„ — __ • 

(a) De Divin, i , i8. Y»L. Atax* i , 7* 



DE Ci ç éRo N, Z j ;r. V. lyjr 
«eut répondu qu*on l'avoît. chaflGe iiîjuftemenc An..4c R. 
» de fa patrie^ Marjys lavoit pris par. la main , cicef/'45*, 
53 & l'exhortant à prendre courage, il avoit donné ^^ c^pur, 
» ordre à fes liâeurs de le conduire à fon monu- ^^^^^q^^jI 
» ment , où il l'avôit affuré qu'il trouveroit de la ^lus. 
33 confolation ». To«s ceux à qui Cicéron fit ce 
lécir, s'écrièrent <jMe fon retour. feroit prompt & 
glorieux : & Tévénenfient vérifia jufqu'aux moin-^ 
dres circonftanccs \ car le décret de fon rétabliC- 
fement fut porté dans un tempkbâti par Marias, 
auquel on avoit confervé par cette xaifon le nom 
de fçn monument , :& où le fénat s*écoit aflèmblé 
pour délibérer fur cette affaire. 
. L'hiftoirç de ce fonge devint fort célèbre dans 
U famille de Cîcéron j & lui~i?îêiïiç ,; jufqu'à la fia» 
de (k difgr^çe , trouva fouyent dc; la douceur à fa 
le rappeler. A la première (a) nouvelle qu'il r^çut; 
du décret de fo«?i rappel, & dû lieu où le fénat 
s'étoit aflèmblé, il dççlaTa que:ricuiie lui paroif- 
-I I ■ Il I ', .y . ' .î . ' ' ' ' * ". _ 

(a) Maiûmeque rcjquic earanx ttimm lUiSventUT îfl 
tff^is, & a^antur,> deguibus vigtbftte^ àut.ç<^itavini|$ 
aut cgîmus , ut rmhî tefiiDorîbus illis multum in ailînrp 
Marius verfabatur ,. .recordantJ., quàni ille gravem fiiura 
cafum magno anîmo , quàm conftantî tuliflèt. Hanç credo 
caufam de îllo fomnîandî fuîflè. Hè iDîvin, i , 6^. An 
tu cenfes ullam anum tam delîram futuram fiiilTe , ut 
fomniis crederet , nifî Ma ca(îi nonnunquam forte temere 
concurrereut ? lltld* . 63 . 



t-Jl H I s T é I tl K b fi L A V I E 
An. 4e R^ foît fi divin que fon aventure. Cependant dans 
C\Ji]\^, quelques obfervations qu'il fit enfuite fur la na- 
L. Calpur- ^"""^ ^®^ fonges , il déclara que ce ne font que des 

KiusPisoN. fantômes & des chimères, qui fe forment des 

A. Gabi- ^ 1 

Nius. impreflions qu'on a reçues pendant le jour ; que 

par conféquent le fonge qu'il avoit eu pendant 
fon exil , n'étoît venu que de l'habitude {a) où il 
étoît.de penfer (buvent à Marîus, fôn compa- 
triote , qui avoit fouffert pour la même caufe ; & 
qu'il n'y avoit point de vieille femme aflez folle 
pour ajouter quelque foi à des événemens de cette 
nature, par cette raifon que dans une multitude 
de fonges , il en arrive quelques-uns de vrais. 

En arrivant à Dyrrachium, on lui confirma 
que les reftes de la fadion de Catilina écoient 
répandues dans TAchaïe & dans les autres parties 
de la Grèce ; ce qui lui fit prendre la réfblution 
de gagner la Macédoine avant qu'ils fuflent infor- 
més de fon arrivée. 11 étoit fur d'y trouver un 
ancien ami,C. Plancius, qtrf en étort alors quef- 
teur, ic qui n'eut pas plutôt appris fon débar- 
quement, qtfil vint en effet au-devant de lui jufqu'à 
Dyrrachium. Les attentions de l'amitié lui firent 
concevoir que dans l'état où il trouvoit Cicé- 
ion, il de voit écarter tout ce qui avoit l'ait de 



{a) Us étoient tous deux natifs d'ArpInum. 
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J)ompe & daffcdatîon (a). Il renvoya tous fes An. deR; 
officiers ; & n'en gardant qu'un pour Iqs néceffités cicM^4f . 
indifpenfables, il conduîfit modeftcment fon ami ^ calfur- 
dans fon palais de Theflàlonique , où ils arrivèrent niuspison. 
e;nfemble le 2 1 de mai. L. Appuleius ^ gouverneur nius. 
de cette province, étoitun honnête homme, qui 
nemanquoit ni d'eftime ni d'amitié pour Cicé- 
ion \ mais n'ofant lui accorder ouvertement fa 
proteâion , il fe contenta de fermer les yeux fur 
la conduite géncreufe de fon quefteur. 

Pendant quelques jours que Cicéron fut obligé 
de paflcr à Dyrrachium , il reçut deux exprès de 
Quintus (on frère , qui revenant de l'Afie ^ où le v 
tems de fon gouvernement étoît expiré , l'Infor- 
molt de {^ route , & lui propofbit quelque lieu 
dans lequel ils pulTent fe voir. Son premier deifein 
avoit été de p^fFer d'Ephèfe à Athènes, & de fe 
^ . . - .. - - — - - , - 

(a) Quo ,cum yenîflèm ^ cognoyi , id quid audîeram , 
refertam eflê Grasciam fceleratiffîmorum hominum ac ne- 
fanorum. Qui anteqnam de meo adventu audire potuiflènt^ 
in Macedoniam ad Plancîumque perrexL Nam fîmul ac 
me Dyrrachium attigîflè audivÎ!: , âatim ad me , liâoribus 
dlmifTis , in/ignîbus abjeâis , vede mutata profeâus efi. . 
ThefTalontcam me in quaeflorîumque perduxit. Pro Plan" 
cio, 41, Po/2 rcd. In Sen» 14. Hic ego nunc de praetore 
Macedtnîa? nihil dîcam amplius, nîfi eum & cîvem op- 
timum (èmper 8c mîhl amicum fuîilè : fed eadem timuiilè 
ju» c«teros. PrQ Plane. fHd. 



Î74 H I sr T ôtRE t)Ê tÀ Vie 
An. de R. rendre de là'par terre en Macédoine y où rien ne 
Cicer! 45. 1 aùroit empêché de fe proturer une entrevue avec 
1. Calpur- '^°" ^^^^® ^ Theflalonique. Maïs hi nouvelles qui 

NiusPisoN. ]u{ vinrent i Athènes , le mirent danà la néceflîré 
As Gabi- 

NXU5. de précipiter (on voyage verslltaliê. Les perfé- 

cuteurs de fk famille lui préparoient des accufa- 
tions à Ton arrivée, & leurs mefures étoîent déjà 
prifes pour lui faire rendre un compte rigoureux 
de (on adminiftration, Cicéron ne fé fentit point 
aflfez de fermeté pour conféntîr' à le voir. <f II 
î>3 craîgnoît (a) rattendriflTement de cette rencon- 
iî'tre & plus encore la douleur qui étoit infailli- 
i3 ble à leur réparation. S'ils (c voyoient , il y avoit 
» trop d'apparence qu'ils n auroient pas la force 
7y de fe quitter \ quoique là préfence de Quinrus 
>3 fût nécefTaire à Rome pour leurs intérêts com- 
3>muns33i Ainfi pour éviter une affKdion , Cicé- - 

(a) Quîntus frater , cum ex A/îa .vemflèt , ante kal, 
maîî, 8c Athènes veniffèt îdîb. valde fuît eî properan- 
dum y. ne qùid abfêns accîperet calamitatîs , fî quls 
Forte fuiilêt qui conténtus malis non effet. Itaque eum 
maluî properare Romani , quàm ad me venîre : & fîmul, 
dîcam cnîmquod verum eft , anîmura înducere non potui, 
ut aut îlîum amantîffîmom meî , molliffimo anîmo , tamo 

In mœrore àfpicerem atque etiam illud tlmebara., 

quod profeâo accidîiTet, ne à we dîgredînpn pofïet, ..• 
Hujus acerbîtatîs eventura, altéra acerb'tate , nonvîdendi 
fratrîs , vitavû Jd AtU i ^ 9, Ad Quint. /•. 1 , 3. * 



D E C î c i R o N , I / r. t^. t7j 
ion fiit forcé d'en effuycr une autre , maïs beau-p ^^ ^^ ^. 
coup plus infupportable j celle de fe priver des cîc?tf'o. 

cmbrafTemens d'un frère. , ^^^^' 

L. Caipur- 

Il reçut néanmoins la vîfite de L, Tubero, fon niuspison. 

1» 1 1 * A. GABir 

parent, & lun des lieutenans généraux de Ton nius. 
firère, qui ayant pris (à route par Thcflalonique 
en retournant vers l'Italie , l'informa de ce qu'il 
venoit d'apprendre dans la Grèce ; que les com- 
plices de Catîlina étoient adhiellement à former 
un complo^ pour fe faifir de fa pcrfonne & lui oter 
la vie : fur quoi Tubero lui confeilla de fe retirçt 
dans l'Afie , où , pat confidération pour fon frère 
& pour lui-même, toute la province s'emprejQTe- 
roit de lui offrir (a) des afiles. Cicéron étoic 
difpofé à fuivré cet avis , parce que le préteuc 
Apuleius ne lui promettoit pas beaucoup de fe- 
cours ; & que l'hiver fuivant le gouvernement de 
la province devoir pafTer au conful Pifon. Mais 
tous fes amis de Rome le difluadèrent de chercher 
une retraite plus loin \ (ans compter que l'afFeétion 
& les careffes de Plancius étoiep: capables de lui 



{a) Cum ad me L. Tubero meus neceffkrius , qui 
fratrî meo legatus fuîflêt , decedens ex Affa veniflcc , ea(i 
que infîdias quas mlhi paratas ab exulibus eonjuratis audie* 
rat , animo amiciffimo detulîflèt , in Afiam me ire prop* 
ter ejus provincix mecum & cum fratre neceflitudlnem* 
Pro Plane. 41. 



ly^ Histoire pélaViis 

An, de R, faire perdre aifément cette penfée: Plancîus efpé- 

Ciccr/*4^; ï^if que l'exil de Cicéron ne dureroit pas plus 

L. Calp'ur» long-rems que fa quefture , & qu'ayant l'honneur 

NiusPisoN. jg ]e ^^\ reconduire à Rome, il y rccueilleroit 

wius, non-feulement dants la reconnoiffance de cet illuf- 

tre banni, mais dans la faveur même du fénac 

& du peuple , le fruit de fa fidélité & de fes fer* 

vices. La feule incommodité à laquelle Cicéron 

fut ibnfîble dans fa fituation , vçnoit du concours 

perpétuel du peuple & de la multitude de foldars 

que leurs affaires amenoient au palais du quefteur : 

car malgré les honneurs Se les complimcns qu'il 

recevoir (i) de la part des villes de la Grèce, il 

étoit n confterné de fa difgrace, que le commerce 

des hommes lui éroit infupportable, & qu'il haïf- 

foit jufqu'à (^) la lumière du jour. 

On ne fauroit défavoucr en effet que dans tout 
le cours de fon exil , fa conduite n'eut point toute 



(a) Plancius, Homo officlo/iffimus , me cupk efle Ce* 
cum & adhuc retînet. Sperat poflè fierî ut mecom. in Ita* 
I!am décidât. Ep» fam. i4> i* Longius , cum iu vobis 
placet , non di(cedam. Uid, %. Me adhuc Plancius h'bera" 
Utate fiia rednet. Spes homint ed înjeâa, non eadem qua: 
mîhi y poflè nos una decedere : quam rem fibi magno ho- 
nori (peret fore. Ad Atu 3 > 21» 

{b) Plutarq» VU de Cicéron. 
* {c) Odi enim ceiébr Itatem ^ fugio homines ^ lucemar* 
plcere vîx pofliim. Ad An. 3 , 7. 

la 
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la Feïmeté qu on en dcvoît attendre , après le rôle Aiv 4e Ri 
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glorieux qu'il avoir foutenu dans radminiftratioû cîce^r! 
de la république. Ses lettres ne fe reflentent point ^ Catpur- 
de cette égalité d'ame & de cette confiance > qui ^^^^^qI^^^ 
devoit être comme la reflburce d'un citoyen ro- «^^s. 
mam 4 qui & confcience xendoit témoignage qu il 
fouffroit pour fa patrie ^ & qu il n'étoit malheu- 
reux que par l'injuftice dautrui. Elles étoient fi 
remplies de triftefTe» & les expreffionsen étoient 
fi lamentables, que non-feulement fes amis, mais 
jufquà fâ femme > lui repréfentèrent (a) qu'il 
paroiilbit manquer de courage , & démentir fbn 
ancien caraâère. Atticus le rappeloit làns cefFe à 
cette penfée, & lui écrivit même que fur le rap- 
port d'un affranchi de Craffus , le bruit couroic 
a Rome que fa raifon avoit fouffert quelqu alté- 
ration. Il répondit que fa raifon étoit faine *, & 
qu'il (3) étoit feulement à fouhaiter pour lui , 



(a) Tu quod me hortarîs animo fîm magno, &c. Ef^ 
fm. 14 , 4. 

{h) Nam quod (crlbts te audîre me etîam mentis er* 
rore ex dolore afficî : mihî vcro mens intégra eft , atqwe 
utinam tam In periculo fuilTet , cum ego tis quSbus falu-^ 
tcm meam carî(fin;iam effe arbîtrabar , înîmîciffimîs cm- 
deliffimifque ufiw fum. Jd Au. 3, 13. Accepî quatuor 
cpîftolas à te mîflàss unam qua me objuras ut fim fir* 
I mîor 5 alteram qua CrafS lîbertum aïs tîbî de mea fol-^ 
Uckudine macîeique narraflè. liid. 15* 

I Some II M 

I 
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An de R. qu elle ne Teut pas été moins lorfqu il avoît donné 
^91' fa confiance à ceux qui en avoient abufé pour 

Ciccr. 49. * . 

Coss. fa tuine. 
L. Calpur. ^^ I . 1 ./• • -. /• 

KiusPisoN. Mais ces remontrances lui plailoient 11 peu, 

tiiui. ^^^ qu'il en fait des plaintes fort touchantes dans un 

grand nombre de feis lettres : ce Vos reproches , 

» dit-il à Atticus , ne finiflent point fur mon abat- 

• tement & fur ma foiblefle. Croyez- vous donc 

99 que le poids &c le nombre des maux qui accom- 

jspagnent ma difgrace, ne m'excufènt pas aflez? 

9» Vit-on jamais perfonne tomber de fi haut pour 

» une fi bonne caufe , avec les reffources & l'appui 

» que je devois trouver dans mes talens, dans mon 

» expérience , dans mon crédit & dans 1 amitié de 

» tous les gens de bien î Puis - je oublier ce que 

>3 j'ai été & ne pas fentir ce que je fuis ? De quelle 

39 gloire , de quels honneurs je fuis privé, de quels 

3> biens, de quels enfans, de quel frère! d'un 

» frère que j'aime & que j'ai toujours aimé plus 

33 que moi-même , & dont il a fallu néanmoins 

» par un nouveau genre de fiipplice , éviter Tcn- 

» trevue , de peur d'augmenter mon afflidion par 

93 l'image de la fienne , & plus encore pour ne me 

5» pas montrer à lui , dans un état fi déplorable 

» & fi différent de celui où il m'avoît laiflTé. J'ajou- 

93 terois mille circonftances auflî accablantes ; mais 

» j'ai peine à retenir mes larmes. Jugez maîntc- 

»^ nant lequel des deux eft le moins excufabI«,oa 



» de donner quelques plaitites à de tels malheurs^ An. èc ft» 
*oa de me les être attiras par ma faute, en laif- cicer/49. 
» fant perdre des biens que je ne devais me voir j^^ calpur* 
• enlever qu'avec la vie , & que j'aurois pu même ^*^^ q^bi* 
toconferver facilement, fi des amis înfidelles n'a- ^lus» 
» voient pas confpiré contre mol dans ma propre 
» maifbn »é Dans une autre lettre : « Épargner- 
»vous, dît-il, la peine de me confbler , maïs 
5) épargnez-moi auflî des reproches qui m'affligent. 
îî Que je leconnois peu dans ceux que vous me 
^> faites , un ami fenfible & compatiflant î Vous 
» que je crois néanmoins inconfblable de ma diC- 
a grâce ( ^ ) 3». 

II faut auflî reconnoîtrc, à l'honneur de Cî- 
céron, qu*il étoit attaqué patfon foible, par lé 
fcul endroit peut-être que la fortune pouvoît 
choifir pour le blelTer. Il y aùroit eu trop de 
grandeur dans fon caraétèrc s'il s'étoit ibutenu 
dans Tafflidion tel qu'il avoit été dans les plus 
heureux jours de fa vie, & cette perfedion fur- 
pafle la condition d*un homme morttl. D'ailleurs, 
£1 foibleiTe même venoit d'une fource qui ne le 



(a) Tu me, ut facîs, opéra, confilîo, gratîà juva. 
Confblari )am defîne; objurare veto noU : quod cum facis, 
ego tuum amorem & dblorem defidero , quem îta zSèc" 
tum mea asrumna elle atbitror , ut te ^Him nemo con^ 
foUri poffit. Ad Atu j, 16, II. 
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An. de R. rendoit que plus aimable dans toutes les autres 

Cicer-^45» pattîes de £k vie i car cette même tcndrcfle 

t, Caipur- ^^ ^®"^ 4*^^ 1 attachoit avec plus de paffion que 

MiuspjsoN. jQ^g jgg autres hommes, à fes amis, à fes cn- 

Dxu<. fans 9 à fa patrie, étoit auifi ce qui lui en faifoit 

regretter plus douloureufement la perte, ce J ai 

9 fauve deux fois la république , dit-il dans une 

9 de fes harangues ; une fois avec gloire , & 1 au- 

» tre avec douleur : car je ne défàvouerai jamais 

9 qufî je fuis homme , & je ne me vanterai pas 

^3 d'être capable de fupporter (ans douleur la 

» p te d un frère , celle de mes enfans, de ma 

3> femme & de ma patrie. Quel mérite me fe- 

0xois*je fait en quittant ce que je naurois pas 

d> beaucoup aimé? Je leconnois que mes pei- 

» nés ont paffî toute mefure ^ & je ne prétends 

». point à cette fagelle qu'attendoient de moi 

^jceux qui m'ont reproché trop (a) de foibleiTc 

» dans mon affliâion; rar TinfeniSbilité defpxit 

a^& de corps qui va jufqua faire braver toutes 



(a) Unus bis rémp. (èrvavî , (èmel glorîa, îterain 
aerumna mea. Neque enîm in hoc me homînem efle in« 
£ciabor unquam , ut me op&îmo fratre ^ cariffimis Uberîs , 
fideliffima conjuge , vedro confpeâu , patrla , hoc honoris 
gczàu fine dolore caruîflê glorîer. Quod fi feciflfein , quod 
il me beneficium haberetis , cum pro vobis eà , qux mibi 
efTent vîtîa^ relîjuiÛèmî Pro Smu i». 
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ïï (brtcs de peines , me paroîr une ftupîdfté plu- An. de R. 
55 tôt qu'une vertu Je ne fuis pas du nom- ciceu'45. 



» bre de ces infenfibles à qd tout eft îndifFé- l. CiUPUR- 
arcnt. Je m'aime moi-même, j'aime ma famille ^^jj^'^'^Q^^j* 
»& mes anris comme rhumanité le demande, ^^^^* 
»&j'ai pour principe, que celui qiri marque {a) 
» le plus de zèle pour fa patrie , eft celui qui 
>î facrifie à fcs intérêts ce qu'il a de plus cher *>* 
Ses chagrins augmentorent encore d'avoir à fe 
les reprocher à lui-même, par 1» facilité qu'il 
avoic donnée de le tromper à des amis jaloux 
& perfides. Combien de fois & dans quek ter-^ 
nies, ne revient-il pas à cette fburce d'afflic- 
tion? c€ Quoique (A) ma douleur foit incroya- 



{a) Aecepi magnum atque Ificredîbîlem dolorem ; noit 
nego : ne^e idam mlhi a(ci(co. fapîenmm quam non- 
nu)!! m me requirebant , qui me anîm» nimis fraâo & 
afBldo 'eflfe loquebantur. Eamque anîmi durîtiem , fîcut 
corporîs quod cum urltur non (êntît , fluporem potîus 
quàm vîrtutem putarem. • • . , Non tam fapîens quàm ii 
qui nîhll ciirant , fid tam amans tiiorum ac tut quâm 

commums humanitas poftulat qui autem ea ^relinquît 

relp. caufa , â quîbus (îimmo cum dolore divellitur « ei^ 
patm cara efl. PfXi Dont. ^6, 37. 

{h) Etit mcredîbilî calamitate afflîdus fiim , tamcn noiî 
tam ex mîfêrîa , quàm ex culpx noftrae recordatione r 
quare cura me afflîftum & confeô\im ludu audies-, cxîf^ 
ûnaatame fiultttiat me« pœnam ferre gravius quim^eventi j 

M ii) 
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Ao. de R. >3 ble 2 dit-il 3 je ne fuis pas fi accablé du fèn- 

Cîcer/45. » timent de ma difgrace que du fouvenir de mes 

L. Caipur- 53 fautes. Ainfi , quand vous entendez parler de 

^ a^^Ga^bi^ *• l'excès de ma trifteflc , imaginez-vous que ce 

*^^^' » n'jeft pas révénement que je déplore, maïs cette 

33 confiance iniènfée que j'ai eue dans un boni* 

33 me quQ je ne prenois pas pour un fcélérat 33, 

On. conçoit en effet, que pour un cara<acre tel 

que lejîen, paffionné pour la gloire ^ êc délicat 

fur la réputation » rien nç pouvoit être plus cruel 

que la néceflîté d'imputer fa misère à ks pro« 

près imprudences , & de fe reconnoître la dupe 

de plufieurs perfonnes qui ne l'égaloient point 

en lumières. Mais , après tout , il n'en eft pas moins 

incertain fî la vérité avoit autant de part que la 

douleur à toutes ces plaintes. Attîcus n auroit pas 

voulu convenir que Its foupçons qui le rçgàr- 

doient, fuflcnt juftes; & (a) nous apprenons, 

par les réponfes de Cicéron à fes lettres , qu'il 

s'efForçoit même de juftifier Hortcnfîus , fur qui 



quod eî. oredîderîra quem pçfarium effe non putarîm* Ai 
4tt. ^ , 8, va. 9 y 14 5 If > «p. &c. 

{a) Nam quod purgas eos quos ego mîhî fcripfi învî- 
diflè , & în eîs Catonem ; ego vero tantum illum puto i 
fcelerc îfio abfuîflè , ut maxime doleam plus apud me fi- 
mulatîonçm alîorum quàm îflîus fidem valuîfli. Cceteri , 
^uos purgas, debent mihi purgaùeffe, fitîbî funt.li^ii ij* 
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les plus grî^ves accufations fembloîent tomber* An.dcR, 
Quelques écrivains ont entrepris de défendre Ci- ciccrJ'4^ 
cjéron contre fon propre témoignage , en tâchant l. calpur* 
de nous perfuader que cet air d'abattement & de ^^^^^^q^^^I 
défefpôîr (a) qu*ii aflFedoît de faire éclater, n étolt ^lus. 
qu une feinte , pour exciter la compafEon publi- 
que en fa faveur, & pour engager plus vivement 
fes amis à folliciter fon rétablifTement. Mais c'eft 
pouflèr trop loin le zèle pour fa gloire ; & je 
ne fais même fi cette diffimulation ferôit autant 
d*IiQnneur à fon caradère, que Thonnête firan* 
chife qui paroît dans les expreflîons de fa dou-* 
leur. 

Il ne ^étolt guère paifé plus de deux mois 
depuis fon abfence , lorfque le tribun Ninnius , 
dont rattachement ne s'étoit pas refroidi , eut lo 
courage de propofer fon rappel dans une afïcm* 
blée du fénat , & de demander que la loi de 
Clodius fût examinée. Tous Icf fénateurs applau- 
dirent à cette propofition. Elle fut reçue avec la 
même ^oie par huit tribuns : mais i£lius Ligus^ 
l'un des deux autres , y forma fon oppofition ^ 
qui n'empêcha pas néanmoins que par la réfo-* 

(a) Abfêns potius & dolere (imulavît , ut (Iros , quoi 
diximus , magis commoveret : & prae(èns item (è doluiffe^ 
£mulavi(, ut vir prudemiffimus (cenae, qupd aiunti. &»> 
viret, C»rr4^QuafJim^.%9i* 

Miv 
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Coss. 

L. Calpur- 

MUSPlSON. 

A. Gabi- 
tiius. 
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lution unanime de toute raiTembtëe', toutes les 
affaires ne fuiTent (a) fufpèndues jafc^u'à ce que 
les confuls euffent rapporté celle de Cicéron. 
Vers le même tems , Quintus fon frère étant 
arrivé à Rome, (5) y fut reçu avec des témoi- 
gnages éclatans deftirtie & de refpeâ:. Cicéron 
n avoir pas été fans inquiétude for fon fort. Il 
avoit tremblé quà l'aide des accufations que la 
fàdion Ciodienne avoit préparées contre lui , 
elle ne fût capable de le faire aufC chafler de 
Rome , fur-tout (c) dans un tems où le juge- 
ment de ces affaires dépendoit du préteur Âp- 
pius, frère de Clodius. Mais Clodius même coin- 
mençoic à perdre fon crédit. Ses derniers fuccès 
avoient fait monter fon infolence au comble. Il 
étoit devenu infupportable à fes meilleurs amis. 



(a) Decrevît (ènatus frequens de mea reditu kal. }uth 
difTentiente nullo , referente L. Nînnlo : interceflit Lîgt» 
îfie nefcio qui , addi/bnentum inlmîcorum meorum. « . »• 
Omnîa (ènatus rejîcîebat, nifî de me primum confùlesre- 
fulîflènt. Pro Sext. 31. Non multopofij dîfceflùm meum, 
me unîverfi revocaviâis , referente L. Nînnio. Pcfi nd. 
in Sfn, 1* 

(^) Hulc ad urbem venienti tota obviam civîtas cum 
lacrymîs gemîmque proceflerat. Pro Sext. 31. 

ic) Mîhi etiam unnm de malss în mettt eft, fratrîs mî- 
fèri negotîum. j^d Att. 4 , 8. De Quimo fratre nuncîi na- 
bis trtftes (âne fiim in meo infinitô niœrore folllci- 

tus, & eo magis quod Appii quxfiio e(U IHd. I7* 
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Aptes avoir banni Cicéron , & s être déKvré d'un j^n. ^^ |^^ 
boxnme auflî incommode que Cacon , il s'étoit cîcerJ'40. 
cru capjible d aller de pair avec Pompée , au fe- ^ calp'ur- 

cours, ou du moins à la faveur duquel il devoir niuspison. 

* A. Gabi« 

tout fon pouvoir. Il Tavoic bravé ouvertement^ mus. 

jufqu à fe failîr du roi Tigranes y que Pompée 
avoit amené avec lui de l'Orient , & qu'il faifoic 
garder à Rome fous les ordres du préteur Fla- 
vius; & lorfque Pompée l'avoît prelTé de le 
rendre , il avoit entrepris de mettre ce prince 
en liberté > & de le renvoyer dans fon pays pour 
une groITe femme d'argent qu'il fé flattoit d'en 
recevoir, (â) Ce diffîrend néanmoins ne s'étoit 
pas terminé (ans violence. Flavius étolt ibrti'de 

■ ■ > .1. Il I >i ■■r ^ m ■ ■ ■ t 

I 

(a) Me expuUb , Catone amandato , in eum îpfiim 
fe convertit , quo auâore , quo adjutore in concionibus ea 
quac gerebat omnia , quxque geflèrat , (è fecIiTe & facere 
dicebat. Cn. Pompelum diutius fîiror! fuo venîam daiurutn 
non arbitrabatur. Qui ex ejus cuflodîà ^ per infidias , regSs 
Qinict filium , hofiem captivum fûrrlpuifTet & ea injuria 
virum fortiffimum laceififièt. Speravit iifdem fê copîis 
cum illo poflè conflîgere , quibufcum ego noluiflèm bo- 
norum pcriculo dimicare. Pa> Dom, 25, Ad quartttmab ^ 

vibe lapidera pugna faâa eft in qua multt ex utraque 
^arte cecîdenint ; plurcs tamen ex Flaviî , înter quos 
M. Papîrîus, equesfomanus, publicanus , familîaris Porti- 
pdo. Flavius fine comité Romam vîx pcrftgît. Afcojt. m 
Milan* 14. 
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A». de R. Rome avec quelques gens bien armés, pour acraK 

c\cct!'49. ^^^^ Tigranes à fes raviâfeurs. Mais Clodius s'é* 

L. Calpur- ^*°^ trouvé le plus fort , lui ayoit tué une par- 

* a^gabx- ^*^ ^^ ^ efcortc, & dans ce nombre Papyrius^ 

lîius, chevalier romain , un des meilleurs amis de Pom* 

pée. Flavius lui-même avoit eu peine à fauver (a 

vie» 

Cet outrage échauflk la colère & Findigna- 
tion de Pompée. Il penfa aufli-tot à &ire rappelés 
Qcéron > autant pour réprimer lanogance de Clo* 
dius > que pour rétablir fon propre crédit , & fe ré- 
concilier avec le fénat & le peuple. Il fit quel- 
qu ouverture d# ce deflèin aux amis diS Cicé- 
fon > (a) particulièrement à Pomponius Atticus^ 
qui ne tarda point à lui communiquer de fi 
agréables nouvelles. Quelque défiance que Cicé- 
fon dût avoir de la bonne«foi de Pompée, il 
crut que c'étoît une raifon de lui écrire ; & faî- 



( a) Sermonem taum & Pompeîî cognovî ex tuîs % 
terîs. Motum in rep. non tantum împiendere video quan**- 
tum tu aut vides aut ad me confolandi^ afièrs. . . . Ti^ 
grane enim negleâo fiiblata funt omniav • . • • Utteracum 
^xemplum quas ad Pompeium (cripfi , mlfi tibi. AdAtt, 
:) y 8. Pompeium etiam fîmulatorem puto. Ai Quîni. 
frof. 1 , 3* Ex licteris tuis plenys Gim expeâatlone de 
fompeio, quîdnam nobis velit ut oflendat. Si tibi fiultus efle 
videor, qui Cpettm, facio tuo juQù. Ad Atu }» I4» 
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(aot remettre en même tems une copie de cette An. ae r« 



«5Î. 



45» 



lettre à Âtticus , il lui matquoit que ii Pompée ci^/r! 
ne fe reflentoit point de Tàffront qu il avoit reçu j^^ calpux- 
dans TalSàire de Tigrîsines, il ne voyoit plus de ^'jjf q^^j^ 
quoi il étoit capable d*être touché. Varron, qui wius. 
étoit lié très - étroitement avec Pompée , pria 
auifî (a) Atticus de faire favoir à Cicéron que 
Pompée étoit réiblu d'embrafTer ardemment Tes 
intérêts, auflî-tôt qu'il àuroit reçu de Cé(arune 
réponfe qu'il attendoit tous les jours. Des nou- 
velles , (orties d'une fi bonne fource, relevèrent 
les efpérances de Cicéron. Cependant , les effets 
en furent fi lents , qu'il craignit encore qu elles 
ne fiifTent mal fondées , ou que Céfar n'7 eue 
£Eiit naître quelquobftacle qu'il eût été impoffi- 
ble de (urmonter. Cet incident ne prouve pas 
moins la déférence extraordinaire que Pompée 
avoit pour Célar, puîfqu'elle alfoit jufqu'à lui 
faire craindre de fuivre fa propre inclination, 
fans avoir envoyé dans les Gaules pour le con- 
fulter. 



(a) Expeôatlonem nobis non parvam attulerat cum 
(crip&ras Varronem tibi pro amîcim confiraiaife caufaoi 
nofirara Pompeium certe fii&cptunim ; & finaui à Caefare 
litterae quas expeâaret remtflàe eiTent , auâorem etiam 
daturum. Vtnim id oihti fiik , an adver(àtae fimt C^efarii 
littéral? I^ii, 18. 
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iàii.deR. Rome (ut alarmée, dans le même tettis, païf 

Ciccr/^j. le bruit d'une nouvelle confpiratîofi contre & 

!• CalpÛr. ^^^* ^^ lattribuoit à Clodius. Un de fcs efclâves 

**X* G*^''' avoit été faifi à la porte du fénat , armé d'un poî- 

*ïuf. gnard (d) , qu'il prétendoît avoit reçu de fim 

maître pour aflaflîner Pompée* Divers moovc- 

mens du peuple, qui.s'étoient faits dans les dif- 

férens quartiers de la ville, & dont les auteaxf 

n'avoient pu demeurer inconnus , donnoient de 

la vraifemhlance à cette entreprifè». Pompée prit 

le parti de ne plus paroître au fénat Sc au fo- 

• fum , aufli long-tems que Clodius occuperoit le 

tribunat. Il (ê retira dans (amaifon , où il affeâa 

de (è 'tenir renfermé , (ans autr& communication 

qu'avec fes plus intimes amis* Mais cette retraite 



(tf ) Corn haec non poflènt jam diuttus fiiftinere ». in!» 
eur confîlîum de înteritu Cn. Pompeîi : quo patefaâcr, fer* 
roque deprehenfb , ille inclufûs domî tam diu fuît , quam* 
iliu înîmicus meus in tribunatu. Pro Sext. 3 1. Deprehen-j 
(ils denîque cum ferro ad (ènatum is quem ad Cn. Pom« 
peîuffl interîmendum collocatum fuiflè confiabat. In Pi» 
fin. 12. Cum tamen Gabinîus collegît ipfe (ê vîx : fit 
contra (vivm Clodîum prlmum fimillate , deinde non liben- 
ter 9 ad extremum tandem pro Cn. Pompeio vere yehe« 
menterque pugnavît Tu tamen homo religlonis & (ànc^ 
tus » fsedus frangera noluiflL • . . • Itaque in îllo tumultit 
fraôt falces , iâus ipdè , quottdie tela , lapides » fvtgz^ 
Ihid. 
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ne le mit pas à couvert. Un affranchi de Clo- xn. âe R; 
dîus , qui fe nommoît Damion , 1 affiégca jufqucs q^^^^' 
dans le feîn de fa famille , & mît fa vie dans , ^®"* 
le dernier danger. JLes magiftrats ne purent fer- miusPison. 
mer les yeux fur cet attentat. Us fe rendirent chez mius. * 
Pompée avec toutes leurs forces , pour fe faifir 
de Damion ou pour le repouffer. La mêlée fut 
ardente, Gabinius fe vît comme forcé d'aban- 
donner les intérêts de Clodius & de combattre 
pour Pompée, avec peu d'inclination dans le pre- 
mier moment, mais enfuite de toutes fes forces; tan- 
dis que le conful Pifon , fidelie à fes premiers 
engagemens , foucint avec ardeur les intérêts de 
Clodius , jufqu a voir fes faifceaux brifés autout 
de lui , & fe faire bleffer fort dangereufement. 
Soit que le complot fût réel, ou que Pom» 
pée l'eût feint lui-même pour faciliter fes pro- 
jets, il paroit qu'il n'en fut pas beaucoup alar- 
mé , & que le danger lui paçut trop mépriiàble 
pour lui caufer de juftes craintes. Mais le parti 
qu'il avoit pris de fe renfermer dans fa maiibn ^ 
fit beaucoup d'impreffion fur les citoyens , Se li}i 
fournit un prétexte pour tomber fur Clodius, & 
pour réprimer des infolences dont il devoit fe re* 
garder comme la première caufe. Sa politique avoic 
toujours été de laiffer leur cours aux défordres 
publics , pour trouver l'occafion de fe faire va- 
loir avec plus d'avantage, lorfque le befoin de- 
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Ati.de R. venoit prei&nt ; & paroifTant dans te fort de Tork^ 

Cîcer/49. ge , comme les divinités du théâtre^ il pienoic 

1. CàipUR. plaifir alors à rétablir Tordre & le calme , avec 

^'a! Gabi- autant d'utilité pour lui-même que pour la répu- 

*^*^** blique. Dans cette occafion il fe flattoit que le 

peuple, fatigué de tant de tumulte & d'aglta^ 

tions , (èroit forcé de le créer dictateur , par Fini- 

poffibilité de rétabKr autrement le repos de 

rétat. 

P. Cornélius Lentulus & Q. Metellus Nepos, 
furent désignés confuls pour Tannée fuivante. Le 
premier étoit lié d'une étroite amitié avec Ci^ 
c^ron. L'autre faifoit profeffion depuis long- tems 
d'être Ton ennemi^ le même» en un mot, qui 
lui avoit fait une infulte éclatante à la fin de fbn 
confulat. Ce fut un nouveau fujet d'alarme pour 
Cicéron, qui regarda cet incident comme une 
fource de nouveaux obftacles; car, fuivant (à 
propre réflexion , ce s*il avoit été difficile (a) de 
» le chafTer , il ne Tétoit pas d'empêcher fon re- 
9 tour». Cependant Metellus s'étant apperçu que 
les inclinations de Pompée & de Céfar étoient 
changées, laifla voir auffi que fà haine ne feroic 
point inflexible , & s'engagea même à favorifet 
le rétabliffement de fon ennemi. Pour Lentulus, 

Xa) Inlmîci fiint multl , invîdî pœne omnes. Ejicere nos 
thagnom fuit , excludere facile efl. Ep. fam. H > }• 
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I peine fon éledîon fut-elle terminée ,* qu*îl ré- An, 4e O» 
veilla la propofition de Nînnîus; & fe voyafït Gîcer. 49. 
interrompu par Clodîus, qui récita Cette partie 1. Calpur. 
de fa loi , par laquelle Ceux qui parleroient du '^'a!^gaw* 
rappel de Cicéron ^ étoîent déclarés crimîtiels , il ^^^^ 

lui foutînt quun ade de cette nature (a) étoît 
moins une loi qu'une proicription. Clodius^ fur« 
pris de fe voir en ûtp un adverfaire fi ferme, 
eut recours à toutes fortes d'artifices pour main- 
tenir fa loi. Il jura de ruiner & de perdre ceux 
qui entreprendroicnt de s'y oppofer -, & pour im- 
primer plus de crainte ^ il afiîcha fur la porte du 
iënat^ la claufe qui défendoit de propofer le 
rappel, fous peine d'être traité en ennemi de 
Fétat. Cicéron , à qui l'on ne laiflbit rien igno- 
ter, fentît plus que jamais la force d'un obftacle 
qui pouvoir décourager fes amis , & fournir uti 
prétexte aux indolens pour refter dans l'inaâion* 

II infinue à Atticus (^) ce qu'il devoit répon- 



(a) Cum à trlbuno plebis vetarerar, cum prasclanim 
caput recltaretur , ne quis ad vos referret • . • . totam ii« 
lam , ut ante dixi , pro£criptionem , non legem putavî^* 
Po/2 red* in Sert, 4* 

(^) Tute fcripfiiti quoddam caput legis Ciodlum v^ 
çuria: poile fixiflè , ne referrî , neve dicî liceret. Ad Atu 
^) !$• Sed vides numquam obièrvatas (ànâlones earum 
legum qus abrogacentur. Namfiideflèt^ nulla fereabro» 
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An.aeR. àtc à ccttc obje^ion : «Ces claufes, lui. dit-il^ 

cic(fr!^4j. * ^<^^^ d^s formalités qui n ont pas de force réelle^ 

L* calpuk- • ^^^ ^^^ y jamais il n y auroit d'abrogation x 

«i^sPisoN. 3, çj^j gn abrogeant une loi , on abroge auflî ce 

Mius. 39 qui empêchoit qu'elle ne fût abrogée »• 

. Au milieu de ces inquiétudes y qui lui faifbient 
redouter tout ce qui étoit capable de nuire à 
fes elpéranceSy & fàifîr jufquaux moindres ou- 
vertures qui lui paroiflfoient favorables , il lui arriva 
un fujet de peine qui le jeta dans de nouvelles 
agitations. Il fut informé que fes ennemis avoienc 
publié une oraifon fatyrique, qu'il navoit corn- 
pofée que pour l'amufement de fes meilleurs amis» 
contre un fénateur diftingué qui n'y étoit pas 
nommé , mais que tout le monde prenoit pour 
Curio le père » qui étoit aâuellement engagé (à) 
dans fes intérêts. Son inquiétude fut égale à & 



gari poflfet : feà cum lex abrogatur , illud ipfiim abroî 
gatur^ quo non eam abrogari opporteat. liid. ij. 

(a) Percuflîfii autemme de orattone prolata : cui vuU 
neri , ut (cribis , medere , fi quid potes. Scripfi eqttidem 
olîm îratusi quod îlle prior (cripfoat : Ced ita compre{^. 
fèram ut numquam matiaturam putarem. Quo modo exd-' 
derlt nelclo. Sed quia numquam accidit ut cum eo , verbo 
uno concertarém^ & quia (cfipta mihi videtur negtigea- 
tius quàm çxtetx , puto poiTe probari non eflè meam. Id , 
£ putas me poflTe fanari y cures velim : fin plane perii ^ 
minus Uboro. Ad Au, 3^11. 

furpriiè» 
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furprifc,. en apprenant que cette pièce. éco|t de- An. deR, 
venue publique : les inftrudions qu'il donne là-. ci«r!*4,. 
deffus à Atticus , font voir combien il appré- l. caipur^ 
hendoît de perdre un ami de ce poids. « Vous «ïùspisom^ 
»m*avc2 pétrifié, lui dit-il, en, me parlant de «^^s. 
» cette harangue dont on a répandu des copies* 
»Je vous prie d'apporter tous, les remèdes que 
» vous pourrez à cette ble^ure. Jl e(ï vrai que j'ai,* 
«fait cet ouvrage dans un mouvement de co- 
» 1ère , pour répondre à ce qu^il avoit écrit contre 
»moi-, mais je lavois fqpprimé avec tant dé 
» foin , que je comptoîs qu'il ne verroit jamais 
M le jour. Je ne comprends pas .counment il a pu 
» fottir de mes mains. Au refte , comme je n'ai 
» jamais eu en public laf moindre di^uce avec la 
»pcrfonne dont il s'agit, & que le ftylc de cette 
»3 harangue eft beaucoup plus négligé que celui de 
«mes autres pièces , on peut.fairç croire aîfénaent 
• qu'elle n'eft pas die moi; Je vous recommande 
«fort cette affaire, fi vous voyez encore quel- 
» que jour à mon rappel y mais fi je fuis perdu.faas 
»reflburce, je m'en embari»ffe moins ». ;. 

Ses principaux {blliçitcurs à Rdme, étoientî 
fon frère. Qui wus-, Terentia fa femme , Pifoà 
fon gendre , Atticus & Sextius. Mais Quinms & 
Terentia ayant tous deux l'humeur fort difficile, 
il femblé que leurs démêlés Continuels & les 
plaintes qu'ils Faîfoiént Tun dé Tautre , étoiçnC 
Tome IL * N ' 
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An. de R. fouvcnt un furcroît de chagrin pour lui. II leur 
accrJ*4fl tepréfentoît dans fes lettres , avec beaucoup (à) 
L CalpÛ ^^ douceur , que leufi amis étant en fi petit nom- 
iiusPisoN. bre , ils dévoient vivre entr'eux avec plus d'union, 
mus. Terentîa néanmoins s agîtoit fort ardemment pour 

les intérêts de fon mari , & loin d*êtrc abattue par 
fà difgràce & par la ruine de leur fortune , fon cou- 
rage augmentoit tous les jours pour réfifter aux 
ennemis de Cicéron -, il lui écrivoit (buvent. On 
prendra , dans la lettre fuivante , une idée de fon 
caraâère 8c des vues qui la faifbient agir. 

Citéron à Terenciam 

Ne vous imaginée pas que j'écrive à quelqu'un 
plus au long qu'à vous» excepté peut-être, lorf- 
que^ recevant des lettres *foirt longues , je me trou- 
ve obligé de répondre à tous les articles, Qu'é- 
crirois-je aux autres \ Je vous aflure que dans la 
trifte (huation )oà je Ms » rien ne m'eft fi infup- 
portable que la néceffité d'écrire ; Se quand je vous 
écris à vous-même Ott à ma chère TuUiola ^ je 
(èns qu il rri*écliappe des larmes* Ne vous vois- 
le pas la plus malbeureufe de toutes les fenimes. 



(a) De Quînto fratre nîhfl ego te accuftvî, fed vos, 
cum pnererdm tam pauci e&ts , volui cflè conjunâiifimos. 
Ep./anu i4> !• 



vous Mqiw j'ai fouhaîaé dcn voir la plus hcmmb^ A»/ittu 
qui étiez faite, pour Têtre , & q^i le fcrictveffcc» q^?^' 
dvenvent fr j^ fi'avoîs ms manqué de coumsel , Ç^"* 
Je luts extiêtneoienc leaùble aux feryioes de Pi^ ^v^l'i^^^v* 
fon- Je len ai remercié. & je Tai tfxhotté à né niiA. ^*^*; 
pas fe relâcher. Il me iemjbie que votre e&éninc» 
eft dans 'its nouveaux tribims. J'en efpèie faitii 
comme vousTj fi Pompée» les ftçonde 5 maiv jet» 
fuis |>air encore fans crainte du t&té deCraâos; 
Je vois ^qud vous vous employez pour inoi >vec 
autant de C(»irage que d'afièâion» & je n'en fois 
point étonné ; mais je déploare' notre malheur, qui 
eft tel, î[tt« vous ne pouvez adoucir ma raiCèipe 
fans qullî >«iuf en coûte de nouvelles p^nes ; car P, 
Valerius, fK>tre fidelle ami, m'a écrit, ce. que j^ 
n'ai pu ike £ins vetfer un xoiveitit de lacmies., avec 
quelle- indignité Ton ^ùut'a, tr-s^néé du temple 
de Vcfta^iû tribunal publk de Ja juftîce*. HéiasI 
ma chère feôime , e^-^i poiffible qu'on Hi^cms ai£ 
infultée fi craeUement, & qu'on ajit eu la bairbâiie 
de voUs jaéc&bler de doulpuf ic d'înfortme , vous-', 
chM Terenffa, à qui :t<Mit le-monde s^adcefEÀ 
autref^s' pout obtenir 4e 'Fttâlftaiice ? j^ftil poA- 
ble'què )e feis la canfe de notte rdne, moi^à 
qui tant é'aàties OQt eu l'obligation de leMt fitlue ! 
Â l'égarâîd^ et qu6 vovs ttfécmtz tpucbant notre 
mailbn^ t'<ft4-dire, toûchanc te terran , |e pep- 
feni à ce que vous m^ dites, 4oi%i*it i^otis fe^ 

N î| 
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An.acR; reftitiié; mais ces chofes^à ne font ppin6.en.no* 

Ciccr/'49. ^'® pouvoir. Ce qui Ihç toùahe icypliis^ c'cftquc 

l CAtPUR- ïQ^^«^^^^ dépenfe tombe fiir-.vQHS^- quiiètet^éjà 

NiosPisoN. fliifécâblement dépouiller. J Si nomr«îv6nsra(rez 

A. GA01. . . /• 1 I , 

Nius. long-cems pour voie la, fin de tous ces trobbles, 

nous adtons foin de répaeër le refte. Mais fuious 
noiiis iffltvonr janiais.de4'io:cablement oà!, nojupToni- 
mcs^ voulez-vous vouslpi^ver de ce qui vous refle 
. pour YxiCTe fubfîftance ? AUfnom des dieux j, ma chère 
vie, laiflèz faire cealayaiice^ daig^nc. à.c^px qui 
en ont le pouvpit •&'ta,YPl.onté5 .&,:fi you^.fn ai- 
mez., ne Élites riçnoqui.fwiflTer aUérer.yprte fente. 
Vousim'Dtes Ikni ce({è préfente à l'^cfprit , la nuic 
comme 4e Jour, V<QWi-|iç youis ménagez pas., . je le 
vois.bicn y riwis çàmrj^nt téfifterez-vo^s^àtant de 
£itrgues:?rSdn^z^qii0dPUt lé fucc^b îlo. ûbsf afiài- 
tes tlépend de vous. Que v^s premiçxs foitiscfoienc 
par confëquent.^otir vôtre &nté> fl:VOULS Voulez 
arriver au terme -de yos^ défos , & reçueiUir le fruit i 
de totrfes'vos îpeiniîs.,..;,. Je n'iraî-ppmtchetchet | 
.une ^retraite plus iloin y puHque c-e n 'eft pas, ypttc 
&ntinîe^i maisiécrîv}ç;(rn)ic>i le: plus.^puvtnti^uil 
vous eft j)offiWe-;jf«ir-tQU.t fi vous MPy^es^I^uelque 
fondeipcnt à -nos:: eJ^érabcje^ ;A<Ji^ , jmpfb ài^^ 
. amour:, )adieu. i^ TheffAhnique k -^rd'oSotre. 

Tcrcntia jouifloit tîe quelques JHçnsî pfertioilicrs 

qui -n'eroient pa^ fouriiis à la loi d^iClodius , ^ 

;^u elle pchfoit à -vptidrb pour lem^ier «}ix nsécef 



fîtes prcfâitèà, Ccft fur quoi Gcéron la prefle de An. de R. 
ne pas fe défaire des rêftes .de leur fortune j & Ciofrî'^i, 
! redoublant fes înftances dans une autre lettre , il £^ caipur- 
I lui repïéfènte que , fi fes amis font leur devoir , ^*^* q^J' 
' elle ne peut fe trouver dans le bcfbia ; « & que, nius»^ 
» s'ils y mariquoient , 1» fonwf^e qu elle tireroît de 
3> cette vente mettroît peu de changement dans 
>3 leur fîtuatîon. Il la confure (tf) de ne pas ruî- 
)j ner leur fils,- qui auroit befbin quelque jour d'un 
3>peu de bien pour fe mettre en état, avec bean- 
55 coup de vertu , de recouvrer le refte 3>. Pifon , 
leur gendre , rendît conftamment à fon beau-père 
&à toute la famille, les fervices les plus géné- 
reux & les^ plus défihtéreffés. Il réfigna la quef- 
ture des provinces de Pont & de (i) Bithynie, 
dans la feule vue de leur être plus utile à JRome. 
Cicéron reflcntoit vivement cette confiance, dans 



(^a) Tantiim fcrîbo , fi erunt în officîo amîcî^ pecunîa 
non décrit \ fîhoiv erunt , tu èflScere tua pecunîà non po- 
tens, Per fôrtiinas itiïfêras noïlras vide ne puerum j$er<S- 
lum perdamus ^ cul fl aUq,utd ierlt ne egeat y. mediocri 
vinute t)p^w. eft &, medîoçrî fdrtjina , ut caetera cpnÇ^qua-: 
tur. Uii^ .,,». . . . ... . ^, ,; ...... 

(^XQ«î.Fofttum & Bîtkynîa^ q««ft<^r pro mc^.falufte 
neglexî. Pofl.rti. iVi Jtf». yj.. Pifonîs .hunoaRÎtas, ^vimis, 
amo: «fi nos omncs.tantus :e(l utmhîl .fiipra eflç ^offit* 
Utinam ea t es eî yoluptatî (5ç;;glor^3e quîdem vl^eo ibce% 

N ïi\ 
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An. et TL Tes aifiis< « L'actacHemene , la générofité & la vertu 

Cicerr4^. » de Pifon , fur|>a(rept^ dic-il, tout ce qu'on peut 

t CAituii. ** ^•'* imaginer. Fafle le ciel qu il en rerite un four 

mutpjsoN. » ôtielque platfir ) mais ce qu'il eft sûr de retirer. 

Kius. 9>ceft beaucoup d honneur». 

Actkus t)e &t pas plus ré(êrvé dans les lêcours 
qu'il prit fi>in d« leur fournir. U avoir déià fait 
toucher à CiiiërOn uaelbrt<a) grofiè foixime pour 
fts nécefficés dans fit filite ) & la mon de Oeci- 
iius^ fon oncle > ayant augmenté (on bien d'un 
immenfe héritage, il lui renouvela i'ofire de fk 
hdurfe. On ignore ce qui put faire naître les plain* 
tes de Cicéron , qui laccufa d'être trop froid Sc 
trop lent dans fes fervices. Il s'imagina même que 
ce dé&ut de 2èle avoit la Iburce dans le teilèn^ 
riment qu'Âtticus pouvoit conferver» de n'iavoir 
thé aucun avantage de fon amitié pendant le tems 
de fa fortune. Dans cette opinion , il lui écrivit : 
5 Si jamais la fortune me rejoint avec vous dans 
3? le feîn de nia patrie (b) , vous pouvez compter 
.^ qu'aucun de mes amis n'y gagnera autant que 

^^-ji^^'L^^-t-^ — ^ — ^- ■-■ ^ — -I- 1 1 - - — - 

' (à) Cicerofii et pâtrift fugienti H. S» ducenta & qiiln- 
quaginta milUa donavît Cor. Nep. vit. Atu 4. Quod te 
fo tanta hetdfitàte Àb ofluii oceupadofie «xpediâi, valde 
Aâli grafum eff, Quod facttltates tuas ad meato (Mutem 
pollnreris ut omnibus rébus \ te pneier catteros juver^ td 
quantum fit prsfîdium video. Ad Atu % » £Ob 
(j) Ego fi me aliquando veftri &^paiifaB*compolem 



» vous. Je conFeffc <juc |e vous ai éti fort inutile j^. je R. 
» jufqu a préfent j mais je me promets de vous faire cîcer!'4». 
» voir alors par mon attachement & mes fervices, j^ CiapuR- 
» que je ne vous fuis pas moins dévoué qu'à mon "^'^^^^^^J; 
» frère & à toute ma &milié. Si mon amitié ne mivs. 
3) vous a pas étéaifez avantageufè^ comme je m'en 
3} fais un repioche 9 vous devez me le pardonner; 
3> ;*y ai perdu plus que vous ». Mais Atticus le pria 
de rejeter toutes ces idées & de fe petfuader qu'el- 
les étoient Cins fondement. Il 1 afFura qu'il n'avoic 
jamais reçu de lui (a) le moindre fujet de mécon- 
tentement 9 & le priant encore de ne pas ména- 
ger fes fervices , il le déchargea même de l'embar- 
ras de penfer à la reconnoiflànce. Il n'en eft pas 
moins vrai que tous ces foupçons , de la part d'uii 
homme qui le connoifTpit ii parfaitement, fem- 
blenc avoir laifle quelque tachp fur fpn carac- 



fortuna fecerlt , certe effictam ut maxîme Ixtare unus ex 
Omnibus amids ; meaque officia ac Audia, que panim an^ 
tea luxeruBt (fatendcMifi efi eniin } iSc ^xéqpat i ut me «que 
tîbl ac firatrî & Hberis nofttîs reftitutum putes. Si quid în 
te peccavi , ac potius quonîam peccavi , igoofce i in me 
enim ipHim peccavi vehetnentius. Ad Atp. 3,1^» 

(à) Quo<) me vetas quicquam nifpicari acci£i{« ad am« 
mum tuum , quod (êcus â me erga te commiiTum autpr^- 
termlffum videretur; geram tibi morem & liberabpr ifia, 
cura. Tibî tamen eo plus debeo , que tua in ip<» limiia^ 
nîtas fuerit excelfior quàm ia te mea. Ibid. io« • 

Niv 
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An. de R. tèrc : mais ce qui ne A pas obfcur, c'eft que Cî- 

CkcT^' cèron lui tînt parole , & que le foin quil prie , 

Coss. ' ap^ès fon rétabliflèment , de célébrer dans fes écrits 

KiusPisoN. le nom & le mérite d'Attîcus', èft un témoignage 

Kjus. immortel de Teftime & de lamitié qu'il conferva 

pour lui. 

Sextius étoitun des tribuns rtoiivellement élus, 
& ne s'étant (a) point relâché dans fon attache- 
ment pour Cîcéron , il prit la peine de faire le 
voyage des Gaules pour faire confentir Céfar à fon 
rétabliflement. Cette entreprifc lui réuffit, autant 
par fes propres folHcîtations que par celles de Pom- 
pée qui lavoit chargé de fes lettres. Cependant 
il paroît que ce fut avec certaines reftriûions dont 
Cicéron fut peu fatisfàit -, car , après fon retour , 
ayant drefle le plan d'une loi qu'il avoit deflein 
de propofer en prenant pofrcflîon de fbil office, 
& qui étoit conforme apparemment aux conditions 
dont il étoit convenu avec Célàr , la copie qu'on 
prit foin de communiquer à Cicéron hii déplut 
extrêmement. Il en trouva Icis terrnes tïop vagues. 



(a) Hoc intérim tçnopore P. Sextîus , defîgnatus , îter 
âd C. CaBfarem pro mea falute nitcepit. Quîdegerît, 
quantum profecerît , oîhîl ad caufâm. Pro Seict. 31. Ro- 
gatîo Sextîî neque dîgnatîs fatîs hâbet nec cautîanîs, Nam 
Si nofhinatîm ferre oportet , & de bonxs" dîlîgentîus (cribi \ 
& id animadvertas velim. ;f d^ Au. 5 , *d. 
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On ny avoît pas fait même entrer {on nom. An. dcR. 
On n y avoît pas pourvu fuffîfammcnt à^ dignité ciceti\9. 
îiî à la reftîtutîon de fes biens j de forte qull con- ^ calpur- 
jura Atticus de repréfènter au tribun la néceflîré ^^V^^q ^'jf! 
d'y faire des corredHons, nius. 

Les tribuns de lannéç qui approchoît de fà fin , 
entre lefcjuels Gcéron pouvoir compter huit amis, 
léfolurent de faire encore un effort avant que de 
quitter leur office , pour obtenir une loi en fà fa- 
veur. Us la préfentèrent au peuple le 2 8 d odobre; 
inaîs elle fut encore moins agréable à Cîcéron 
que celle de Sextius. Elle étoit compofée de trois 
articles. Par le premier , il étoit rétabli dans fon 
rang ; mais il ne 1 etoît pas dans fes biens. Le fé- 
cond n avoit point de rapport à lui ; & le troi- 
iîême portoit que, s^'il fe trouvoit dans cette loi 
quelque chofe de condamné par une loi plus an- 
cienne , particulièrement par celle de Clodius, ou 
quelque chofe qui en foumît l'auteur à 'quelque 
punition légale , tous ces défauts feroient réparés 
par l'autorité publique. Cicéron fut furpris que 
les amis euflent été capables de dreflèr un afte qui 
fembloit être contre lui , & qpi confirmoit afTez 
clairement la claufe de la loi Clodia, par laquelle 
on ne pouvoit rien propofet en là faveur fans de- 
venir coupable. ^ 

Mais on trouvera plus de plai/îr à lire fes pro- ' 

près plaintes : « Des trois articles', écrit -il à 
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•*•• ^^* >> Attîcus, quiibnt compris dans la loi des tribuns 

Cîttr. 49* j>de cette. année , le premier 3 qui regarde mon 

L. Calpur- >2 recour , n eft pas aiTez circonftancié. On fe con* 

NiUSPlSON* 

A. gau- >9 tente de me rappeler & de me rendre mon\rang« 
» C'efl: quelque cbofè par rapport à l'état déplo^ 
a» rable où je fuis ; mais vous (àvei bien ce qu'il y 
» Ëdloit ajouter , & dans quels termes cela dévoie 
^ être conçu. Le fécond article ne contient que la 
» ciaufe ordinaire d'impunité 9 en cas qu'il y ait 
9 dans cette loi quelque chofe de contraire aux 
7i anciennes. Mais pour le troifième article^ tâcbez 
93 de découvrir 3 mon cher Attîcus, par qui (a) 
» & dans quel deflein il a été inféré. Vous fàvez 
9» que^ dans la loi de Clodius , il y a un article qui 
yy porte qu'elle ne pourra être infirmée ni par le fé« 
99 nat , ni par le peuple \ mais Vous fàvezau(E qu'on 
yyïïz jamais d'égard à ces fortes de défenfes^ fans 
» cela on ne pourtoic prefque abroger aucune loi, 
» car elles font toutes munies de pareilles claufes^ 



(a) Quo major efi fiifpicSo maliw alicujus, cum îd 
quod ad ipfos nihil pertinebat » erat autem contra (ne « 
fcripfêrunt. Ut novi triboni plebis , fî eflènt timîdiores » 
multo magis fîbi eo capite utendum putarent. Neque id 
• Oodio praetermilTumefi; dîxlt eolm in coneione adlll. 
non. novemb. hoc capîte defignatls tribunis plebfs pr^ef- 
crîptum efle quîd iieercu Ut Nixinium 8c ccteros fagertt 
kiveftîges velîm» 8c qujs attiilerit, £cc. iHd. 13. 



S9 qui fc trouvent tiéceflàircfuent abrogées avec la An. et H. 



«9S. 
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» loi dont, elles font pattie. Ce principe cft incon<- cîcer, 
» rcftable. Pourquoi donc s'cft^on fetvi de ces ter- j^ caipu»-, 
»nies dans la loi de nos huit tribuns? Si <eiie **a!g^«i- 
?> loi contient quelque chofe que les loix ou les m^^^* 
ri plebif cites ^ c*ejl-à-dire la loi Clodia y défendent 
3i fous peine de punition de pfopoftry fî elle efl 
» contraire à quelque autre Ui, fi elle P abroge 
^i en tout ou en partie ^ quoique cela fois défendu 
vfous les mêmes peines ^ on ne prétend point 
» ipielle ait d^ effet à cet égard. 

» La punition ne peut tomber fur ces tribuns^ 
«pmfque la lo) de Clodius n'a point été piopo- 
9> fée du confentement de tous Tes collègues. J'a{H 
93 prâiende donc que cette précaution , qui leur 
toécoit auili inutile qu'elle m'eft contraire, ne foit 
» un panneau dans lequel on veuille faire donner 
» les nouveaux tribuns, qui ^ s'ils étoient capables 
>3 de fe laiflèr intimider , auroient plus de raifon 
». d'inférer ceue claufe dans leur loi. Auflî Clo- 
^ dius na-t-il pas manqué de ^ s'en prévaloir; ic 
» le troîfième de novembre ft dit que cette claufe 
-n devoît fervîr de règle & de modèle aux tribuns 
^idéfignés. Vous (avez cependant qu*on ne trouve 
>> rien de femblable dans aucune abrogation , & c'eft 
» une marque certaine qu'elle eft abfolument inu- 
^» tile. Tâchez 4onc de découvrir qui eft l'auteur 
33 de celle-ci , & comment Ninnius & fès collé* 
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Ad. de R» » gucs n'cti Ont pas prévu les inconvéniens..... Je 

Cker!'49. ** fcroîs bien fâché que les tribuns de l'année pro- 

t Calpur- " ^^^^^^ înféraflent cette claufe dans leur loi : maïs 

NiusPisoN. 33 dç quelque manière qu'elle foit conçue , je ferai 

Nius. . 33 trop heureux qu'on la propolè & qu'elle puiilèi 

33 pafTer 99. 

La concluiîon de cette lettre femble jeter quel- 
que jour fur la conduite des amis de Cicéron, & fur 
fes propres efpérances. Il n'étoit pas incertain que 
la loi de Qodius n'eût été^reconmie par Caton Se 
par quelques-uns {a) des principaux citoyens, que 
les tribuns ne vouloient pas choquer ouvertement. 
Leur perfuafion étoit d'ailleurs que, fi l'on obtenoit 
une fois le rappel de Cicéron, à quelque prix & (bus 
quelques conditions que cette grâce fût accordée, le 
refte fuivroit (ans violence ; & que le rétablir dans 
(a dignité ( ^ ) , c'étoit lui affurér tout ce qu'il pou* 
voit prétendre à la fuite de cette faveur. Mais le 
fcul plan de loi qui le (atisfît, fut dreffé par C 
Vifellius AcuJcOi fon coufin , 8c l'un des premiers 
jurifconfultes de fon tems/pout (c) T. Fadius, 

- ■ ■- - • " I r 

(a) Video enim quofdam claÂffiqios vlros aliquot locû 
judicaflè , te , cum plèbe , jurpagve, potuiflê. Pro Dom. 1 6. 

( 3 ) Id caput fane nolim novos trit^unos plebîs ferre , 
Çei perforant modo quidlibet : uno caplte quo revocabor, 
modo res conficîatur , cro contentus. Ad Au* ihîd. 

(^c) Sed fî cft allquid in (pe , vide legem quam T. Fa^ 
dto fcripfit Vifellius. Ea mihi perplacet, Uid. . 
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un<les nouveau?^, trjilbufiSi^ qui. avoir été quefteur An.acRi 
pendant fon confiilatv: Ayffi pria-ti-il fe$ aWs, ck^J^j. 
s'ils avoient quelque çfpérancc de foccès ^^ d'infif- l; q^/pur. 
tcrfijr l'acceptation de cette loi ^ qui étpi^ la feule ^^V*^*^^; 
qu'il pût approuver. . .. :. kius.'... 

Pe^idant qu'on s'qccupoît de fes affaires à Rome„ 
les tïoupes que le conful Pifon avoit demandées 
pour fon gouvernement de Macédoine , commen- 
cèrent à s'aflemWer aux environs dcTheflalonique. 
Ses alarmes furent fi vives (û), qu'il prit auffi- 
tôt la.réfolution de quitter cette ville, & mille 
laifons/lui otant le, défit de pénétw,plu$, loîn^ 
il fe fentit porté au contraire à retourner vers l'Iraq 
lie & à s'avancer vers Dyrrachium: Si c'étpit ren- 
tret dans l'efpace dont lil étoit exclus par la Ipi, 
ilfe flatta que, dans une ville qui lui étoit dévouée 
& qui ayoit toujours été particulièrement {b) iom 



(a) Me adliuc Planclus retinet Sed' jam cum ad- 

Ventaré milites dicerentur , fàciendum nobis erit ut ' ab 
e6 difcëdamus. Ihiâl xvi- - ' -^i-'i r > ^.- '- 

( i ) ^ Dyrrachium yeni ^ quod 8c Hbera : civitas reft &- in 
n^ipfficîoCz* E^^. fyw^ :l.49 >• Nam ego. eo,|iofnlne (u|q 
pyrtachii^ ut quàm celerrime quîd agatur audtam, & 
funji tuto. Çivîtas enîm h«c fejmper à me defenfa èft. Ihïd. 
3. Quod^meî fludloios hàbep 'dyrrachîhbs ,*ad èos pcrrexî, 
cum-îtla fuperJofâ^ïfifeïIateiiicac fcripfiflèm'. AdAtt/^ , 
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Att. ae R. fa proteâion , !1 n'avoîc à craindre aucun danger. 

ôcer/49. Il s'y tendit le 25 de novembre-, & par les 

L. Calpur- lettres qui portent la même date, commencées k 

** a! G*AM- Theflàlonique, & finies à Dynrachiiim, il informa 

^^^* &S amis du changement de fit demeure. Cette pré* 

cipitation dans fa route marque qi^il ne la fit pas 

fans alarme. Mais en arrivant dans fit iKmvelle 

xetraite , il reçut dautres nouvelles ^ étoktit 

capables de le chagriner. Âtdcus lui icrivoit que 

de laveu ic par le miniftère même de ceuit qui 

gotivemoient'les affaires à Rome , les p«>vince^ 

des confuls défignés avoient été fournies He trou^ 

pes Se d'argent* Mais on jugera mieux pat Ta ré* 

ponfe de Tintérêt qu'il y devoit prendre. 

«t Quand vous m'écrivîtes que c'étoit de Vocre 
» conlèntement qu'on avoit régie l'état des pro* 
» vinces descOnfiib déâgnés^ qiKM»|iie fappo^n-' 
3> dailè que cela n'eût de mauvaifes fuites ^ je crus 
n néanmoins q[ue vous aviez eu des xaifons & des vues 
» dans lesquelles je ne pouvoispiénétier^ Mais depuis 
3> qu'on ma dit & qu'on ma mandé q^e,to^; le 
» monde vous condamne , je fins tnconfbkUe 
9i d'avoir peïdu par cette faute la fcHbJe ^pérance 
») qui me reftoit. Car enfin , quelle rèflburcé au« 
» rai*je encore fi les tribuns du peuple font çho- 
a> qués camtre nous? Et n oot^-ilspas fojct de rêjcre? 
3>On ne les a pas même confult^^ euix, qui 6 
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^ font déclares pour moi fi ouvertement : & nous ab, de K. 

» avons Ibuffbrt qu'on leur ôtât toute la part qu'ils c\fw.\j. 

î> dévoient naturellement avoir à cette afiaire. \\!& ^ c/uSuii- 

)>difeiit de plus que, s*ils ont fouhaitë que les con- ^^^^^^^^\ 

» fuis euflènt befbin d eut , c*étoit afin de les met- nxvs.- 

9> tre dans mes intérêts en les fervant ; que les 

9» confuls n ayant plus perfonne à ménager ^ pour* 

3> ront prendre parti contre moi fans rien mettre 

»> au haiard , & que, s*ils font bien intentionnés , 

33 ils ne peuvent rien pour moi que de concert 

»> avec les tribuns. Nous aurions, dites-vous, refufi 

S) en vain notre confentement; ils feferoient adref- 

»fès au peuple, & ils auroient obtenu ce quils 

») demandoient : mais que pouvoient-ils obtenir 

» malgré ces mêmes tribuns ? J'appréhende donc 

» que la bonne volonté de ct^ derniers ne foit re- 

>3 froidie -) & quand elle ne le feroit pas, nous leuc 

^ avons ôté le moyen le plus inÊiillibie pour s*a& 

» forer des confuls. 

3) Un autre inconvénient qui n*eft guère mdns 
k confîdérable,cVft que cette déclaration fi impor- 
» tante que le fénat avoit faite, qu'il ne délibéreroîc 
» fur aucune affiiire qu'après que la mienne auroit 
3i>paif(^, perd toute fa force depuis qu'on en a 
to réglé une qui non-feulement n'étoit pas néceC- 
9) faire , mais qui étoit même fatis exemple ; car 
t» je ne crois pas qu'on ait jamais réglé l'état des 
» provinces des ccmfuls défignés. Â préfent qu'on 
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An. ic R. »5 s eft relâché fur cette réfolutîon qu oo avoir prîfi 
cicer! 45. '* ^'^ '"^ favcur , on n y aura d'égard qu'autant 
t.crtPUR-'^qu'o"levoudra. 

^'a*^' Bi^ » D'un autre côté, je conçois bien les raifons qui 
Kxus. a, ont déterminé ceux de mes amis donc on a pris. 

3> le confeiL II étoit difScile de trouver quelqu'un 
3» qui voulût fe déclarer contre un décret fi avan- 
3> tageux aux deux confuls* L'on ne pouvoit guè^. 
» re d'ailleurs fe difpenfcr d'avoir des égards, &- 
3> pour Lentulus qui a toujours été dans mes in té- 
» rets, &.pour Metellus qui m'a Giciifié avec tant 
» de générofité tous (es reflentimens. J'appréhende 
3> néanmoins que nous n'ayons aliéné les trihunj^ 
3» Se que les confuls ne nous manquent. Ecrivez^ 
» moi , je vous prie , comment cette affaire aura: 
D> tourné , & dans quel état font toutes les mien- 
>> nés. Mais continuez comme vous avez commencé, 
» ne me déguilèzrien j je fuis bien aife de recevoir 
9 des nouvelles certaines , lors même qu'elles font 
3> fâcheufes. Le lo de décembre ». 

Atticus, au lieu de répondre à cette lettre, 
ou peut-être avant que de là recevoir, entreprit 
le voyage de Dyrrachium, fous prétexte de vifitci: 
les biens qu'il avoit dans l'Epire , mais dans la 
feule vue de s'expliquer avec Cicéron , & de lui 
rendre raîfon de la conduite de its amis. Leut 
entrevue fut courte, A peine fut-il parti néanmoins 
que fur quelques nouvelles chagrinantes , Cicéron 

' lui 
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fcî écrivît dans fes terres d'Epîre pour le ifappe- Aa; dt R; 
1er. ce Immédiatement après votre départ , lui dit-- Cker. 49. 1 
»il, j ai reçu des lettres de Rome, qui me font l, caipur- 
» entrevoir que mon malheur ne durera pas moins' ^/a!^gabi* 
9» que ma vie. Et pour vous parler avec une fraa* ^^^^ 
»chife dont je me flatte que vous ne vous ofFcn-" 
» ferez pas, je fuis perfuadé que m aimant commc- 
» vous faites > vous n'auriez pas quitté Rome dans 
« cette conjondure , s'il vous étoit refté quelque 
»efpérance de mon retour. Màîs je n'en dirai pas 
» davantage , pour n'être point accufé d'ingrati* 
33tude, & de vouloir que tout le monde fe fa- 
ïscrifie avec moi. Je vous demande feulement de 
» vous fouvenir de la parole que vous m'avez dou- 
ai née de revenir me voir avant le premier de jan- 
» vier, dans Quelque lieu que je puifTe être alors ?>% 
Pendant qu'il étcAt la proie de tant de craintes 8f 
de (bupçons, fes affaires alloient plus heureufèmënt 
à Rome qu'il ne fe l'imaginoit, & bientôjc elles 
furent dans un état à faire juger que rien n'étoit 
plus capable d'en retarder le fuccès. Tous les ma-, 
giftrats étoîent fes amis, à l'exception du prétcut 
Appius. Le plus redoutable de fes ennemis, Clb- 
dius , devoît réfigner inceflamment un office d'où 
lui venoit la plus grande partie de fon pouvoir* 
D'ailleurs il étoit fi mal avec Pompée , avec Cé- 
làr , & depuis peu avec Gabinius , que dans. Iç 
chagrin de fe voir abandonné d'eux > êc par léfeui 
Tome IL O 



IJCO HlSTOIHB PB tk Vl* 

libdèk. défit de fe venger, il auroit cotifenti le premier 
Cîar/45. ^^ xappel de Cicéron, s*il eut pu peifuadcr à fes 
h* Calpur- ^"^*^ ^ *^ îéïïàt (û), de s'unir avec lui contre 
'^'^^Gabi- ^^^ triumvirs. c< Au milieu de ces agitations, ayant 
ll^vst 93 produit un jour devant une aiTemblée du peuple 

39 Bibulus & les autres augures, il leur demanda s'il 
>9 n etoit pas défendu de vaquer aux affaires publi- 
79 ques, tandis qu'ils étoient occupés à prendre les 
9 aufpices. Ils répondirent affirmativement. N'avcz- 
» vous pas obfervé le ciel & pris les aulpîceS, leur 
» demanda encore Clodius , chaque fois que lèsloix 
» de Célàr ont été propofée* au peuple » ? Bibulus 
dit encore oui à cette queftîon \ mais (^) il prit 
foin d'ajouter que , dans le tems que l'aifte d'adop- 
tion de Clodius avoît été confirmé par le peuple, 
il avoitpris aufiî les aufpices* Clodius, qui n'écoit 
occupé que de fa vengeance préfcnte, cohfidéra 
peu s'il alloit fe nuire à lui-même. Il infifla à pré-. 



( a ) Tu tuo praecîpitante jam & debilltato tribunatu , 
aufpicionim patronus fubito extlcidi. Tu Marcum Bibulum 
in concione , tu augures produxîfiî. Te înterrogante augH- 
xes refpondenint , cum de cœlo fêrvaram fit , cum populo 
agi non poflè. ... tua denique omnîs aâio pofierioribus 
menfibus fiiît omnîa qua C. Caviar egîflèt , quae contra au(^ 
picîa eflèm aâa , per (enatum refcindi opportere. Quod fi 
fieret , dîcebas te tuls humeris me cuflodem urbis in ut? 
bèm telàturum. Pro Dont, ij* 
:.(^) IWd. 



tendre que les aâes de Cëfar dévoient être an- An. it R. 
nulles par le fénat, comme oppofés à la religion cî«r^' 
des aufpiçes ; & , fous cette condition , il déclara , ^°"* 
publiquement qu'il étoit difpofë à rapporter à Ro-* miuspison. 
me , (ùr Tes propres épaules ^ Cicéron ^ qu'il nomma nius. 
le gardien de la république. 

Dans 1 accès de la même fureur ^ il tomba fur 
le conful uabinius. Ayant convoqué exprès raiTem- 
bléedu peuple (a), il fit dreflèr un petit autel, 
fur lequel il alluma du feu , & la tête voilée y il ^ 
confacra tout le bien de ce conful. Cétoit une an-^ 
cienne pratique , qui avoir été quelquefois exercée 
contre des citoyens convaincus de trabifon 3 & qui 
étant exécutée avec les formalités légales , pouvoit 
avoir TefFet d'une confifcation. Mais dans les cir- 
conftances préfentes , elle fut regardée comme un 
trait de folie \ & le tribun Ninnius 3 pour la tourner 
en ridicule 3 confacra audî-tôt 3 d% la même ma-^ 
nièce 3 tous les biens de Clodius 3 en ajoutant que 
fa confécration devoit avoir ikns doute la même 
vertu que celle de fon collègue. 



(Vz ) Tu , tu y inquam , capîte velato 3 concîone advocata ^ 

foculo pofito , bona tui Gabiniî conlècraiU qnid } 

exemple tuo bona tua nonire Ninnius coniêcravît } Quod 
fi , quia ad te pertinet , ratum eflè negas opportere : ea 
jura confiituîfii in pneclaro tributiatu tiio , quibus In to 
converits recuGires , alîos everter«»b Pro Dom. 47 3 48. 

o ij 
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An. de R. ^ Enfin rheure d'expirer étoît vctiue pout ce dé*' 
cker. 4^. teftablc tribunat, Dd <:omniencement jufqu à la 
L. calpur. fin il s etoit foutètiu avec une parfaite. unifi3r- 
^^A^ Gabi- miré, c'eft-à-dîrc , plus infâme & plus corrompu 
^*^'' qu'il n'y en avoît (a) jamais eu d'exemple. Il ne 

s'étoit pas accordé un office à Rome ni une fa- 
veur aux états & aux pânces étrangers , qui n'euflènt 
été vendus ouvertement. Les. poètes qui ont in- 
venté Charybde , n'ont point imaginé , dit Cicé- 
ron^ de monftre audî dévorant que Clodius; 
U conféra le titre de roi à ceux qui ne l'a- 
voient pas , . il en dépouilla ceux qui le pofleT 
doient juftement *, il vendit les plus riches pon- 
tificats de l'Afie fans s'informer s'ils étoient rem-: 
plis ou vacans/Il y avoit à Peffinums en Phrygie 
lin fameux temple de Cybèle , où non-feulemenc 
toute VAfie» mais l'Europe même alloit rendrp 
un culte fort religieux à cette décfle , & où les 
généraux romains faifoient fouvent des ofFrandesâr 
des facrifices(^). Le grand-prêtre y jouîffoitpai- 

(a) Reges qui erant vendîdlt, qui non erant appella- 

vlu Quam denique tam tmmanem Charybdim poëtx 

fingendo exprimera potùerunt , quz tantos exhaurîre §ur- 

) git^s pofTet, quantas ifle prxdas exforbuit ? De Ha" 

rufp. Refp. 17. 

(3)Qtti accepta pecunîa Peffinuntem ipfiiin ^ ftdfim 
domîcîHumque matris deorutn vafiaris^ & Brogitaro gallo* 
grxco ^ impuro hoauni ac oefacio , totum illom locum 
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fiMement de fon emploi , fans qu'on eût jamais An. de R. 
entendu la moindre plainte de fa conduite. Ce- cîctr.^*^^. 
pendant Clodius par une loî qu'il fit recevoir au l. c al pur- 
peuple y accorda cette dignité à Brogîtarus , petit ^^a! GamI 
prince du même canton, à qui il avoît déjà fait *'^^*« 
. prendre le titre de roi , &: qui l'auroic peut-être 
mérité par fes richeffes , dît Cicéron, s'il avok 
été capable de payer à Clodius les. forames im- 
menfes qu'il lui avoit fait cfpérer pour toutes ces 
feveurs. Mais les dépouilles du temple étoient det 
tinées à cet ulage , & n'auroient pas manqué Sj 
ctre employées •> fî Dejotârus, roi de GalatieV 
prince d'un caradère fort noble ^ & finccre amî 
de Rome , n'eût pas rompu ce marché impie,, en 

fenumque vendîderis, Sacerdotem ab ipfîs ans pulvînarî* 

bnfque detraxerîs. Q112B reges ornnes , qui Afiam 

Europamque tenuerunt^ fêmper Gimma religtone colue-^ 
rum. .... Quas majores nofirt tam Cinâa duxenint , ,u^ 
noSri imperatores maxîmls & periculofiffimîs bellis hu!c 
deas vota facerent, eaque in ipfb Peffinunte , ad illam ip- 
lam prlncipem aram & m îllo loco fanoque perCblverent. 
Pntabo regem fî habuerit unde tlb\ (blvat. NSira cum 
multa regia funt In Dejotaro , tum illa maxîine quod tîbi 

nummum nullum dedu Quod Pe/Iùiuntem per (ce«« 

lus à te vtolatum & (âcerdote (âcrUque fpoliatum recu« 

peravît Quod ceremonlas ab omni vetufiate accep*^ 

tas à Brogîtaro polîuî non finît , mavultque gcnenim fuun» 
munere tuo quàm illud fànum antiquttate religlonis carere> 
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An. <le R. prenant le temple fous (a proteâion ^ Se en main- 

Ow? 49. tenant dans fon emploi le pontife légitime , fans 

l^Ciiip'uR- vouloir foufFrir que Brogitarus, qui étoit néan- 

""'aS: ïnoîns fon gendre , fouillât la pureté d'un lieu 

•'^^^ fi refpeélable. 

Quoique les dix tribuns défîgnés fe fuflent en-, 
gagés folennellement à prendre les intérêts de 
Cicéron, Clodîus eut Fart den corrompre deux, 
S. Atilius Serranus , & Numerius Quincftius Grac- 
chus , dont le fecours fuffifoit encore pour retar- 
der quelque tems fon retour. Mais Pifon & Ga- 
binius ne pouvant plus douter que la fcènc ne 
s'ouvrît bientôt en fe faveur , jugèrent qu'il étoit 
tems ^our eux de fe dérober à des mortifications 
dont ils n'auroient pu fe défendre , en prenant le 
parti de fe retirer dans les gouvernemcns qui 
étoîent le falaire de leur perfidie. Us quittèrent 
Rome à la fin de leur année , Pifon pour fe rendre 
en Macédoine, & Gabinîus dans la Syrie. 
An. ae R. (a) Le premier jour de janvier , après les céré- 
Cicer. ^o. monies ordinaires de l'inauguration , Lentulus ou- 
p. CORNEE, vrit fon confulat par 1 affaire de Cicéron , & pro- 
spinth\^r! pofa diredement fon rappel à l'aiFemblée du fé- 

nus ^ISe" "*^- Metellus, fon collègue , déclara auffitôt avec 
teliusNe- 

POS. '^ 

(a) Kalendîs januarîts ... * P. Lentulus conful , fimu 
ac de relîgîone rctulît , nîhîl humanarum renim fibî prius 
qnim de me agendum judicavit. Poft rcd. ad Quir. 5; 



beaucoup de candeur (a) , que malgré quelques Aû.acll. 
apparences de haîne que la différence des inté- cî^?^' 
rets politiques avoir fait éclater entre Cicéron & ^ coss. 

* . * . P. CORNBL. 

lui y il faifoit volontiers le facriâce de Tes anciens l^ntuius 
refTentimeps à 1 autorité du fénat Se au bien pu- q. cacV 
blic. Sur quoi L. Cotta , ayant été invité le TÏiiusNfe 
premier à dire fbn opinion , déclara que dans tout ^^^* 
ce qui s etoit fait contre Cicéron , il ne recon- 
noiflbit rien de conforme au droit public , aux '^ 
loix & aux anciens ufages de l'état j qu'un citoyra 
ne pouvoit être chafle de la ville fans avoir été 
jugé i que le droit de com jamner ou même de re- 
cevoir une accufàtion capitale^ nappartenoit au 
peuple que dans laffemblée générale de toutes 
les centuries -, que tout ce qu'on ayoit vu arriver 
n avoit été que l'effet de la violence , dans un 
tems de défbrdre ^' d'oppreffion^ qu'au milieu 
d'une confiifion fi étrange , Cicéron s'étoit re* 
tiré » pour afTurer fa tranquillité à la veille de 
l'orage -, & que fon abfencç n'ayant pas été moins 
fàlutaire à la république , que (à préfence l'avoit 
été dans d'autres tems , il devoit être non-feule- 
ment rétabli ^ mais diftingué par de nouveaux 



(a) Qux ettam coUegae ejns moderatîa de me f Qui 
cum inimicitias fibi mecum ex reip. diflènfione (iirceptas 
cflfe dixilTety eas (ê pauribu6 confcriptis dixtt & teo^orlbus 
relp, permilTunim. Pro Sext* }>>» 

Oiv 
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'An, de R. honneurs : que ce qui avoît été publié contre lut 

etcer. 10. par un infeiifé étoît (î abfurde dans le feqs & dans 

P* CoftNEi. les termes, quon nauroit pas pu 1 appeler du 

8PINTHER. nom de loi quand il n'y auroit rien manqué pour 

nus ^me- la.fornie j & que Cicéron par con'féquent n ayant 

ïl^^ ^^* ^^^ banni par aucune loi, il falloit pout le rap- 

.peler , non une loi , mais le fimple fuffrage de 

raflemblée* 

Pompée (a) , qui parla enfuite , ayant applau- 
di à ce (èntiment, ajouta que pour afTurex à Tave- 



(a) Tum princeps rogatus (èntentiam L. Cotta dlxlt..«. 
nihil de me aâum eflè jute , nihil more majorum » clhii 
leglbus , &c. Quare me y qui nulla lege abeflèm non ref- 
dtui tege , &d (èriatus autoritate opportere. . . . Pod eum 
rogatus fèntentiam Cn. Pompelus, approbata laudataque 
Cotts fententîa , dixlt , tkCe otu mei caufâ , ut omni po- 
pularî concertatlone defungerer y cen&re ; ut ad fênatus 
audoritatem, popull quoque romani benefidum adjungere- 
tur. Cum omnes certatim , al!u(que alio gravius de mea 
falute dixiflèt , fieretque fine ulla varietate dUceffio , (ûr-^ 
rexû Atllîus , nec aufiis eSt, cumeflêt emptus , intercedere ; 
nodem fîbi ad delxberandum pofiulayît. Clamor (enatus , 
querèlas , preces , (bçer ad pedes abjeâus. Ilie Ce affir- 
mare podero die moram nullam etk faâurum. Credîtum 
ed : difcefllim e& : ill! tnterea deliberatori merces , înter. 
■poiîtft noâe , duplicata eH. Pro Sixt. 34. Deliberatlo 
..non in reddenda , quemadmodum nonnuUi arbîtrabantur 
(êd y ut patefaâum eft y in augenda mefçede con(ûmta 
cÛ. Pofi ni. ad Quir.s* 



POS. 



fe E C I C É R Ô N , X J r. P^. 217 

toir la tranquillité de Cicéion, & pour prévenir An.deR» 
tous les troubles qui pouvoîent naître de la même ciccr/jo. 
fource , il étoît d avis que le peuple devoit avoir p. cornei. 
part à la grâce de fbn rétabliflement , & joindre s^x^thh^! 
au moins fon confcntement à l'autorité du fénat. ^^'^ ^^ll 
'Après d'autres difcours , où ^out le monde fit "^ ^^*^*" 
éclater beaucoup de 'zèle pour Cicéron , toutes les 
opinions fe réunirent à celle de Pompée y & Ion 
alloit former un décret pour l'exécution , lorfque 
le tribun Serranus déclara qu'il s'y oppofoit \ non 
qu'il eût la hardieilè de prendre abfolument parti 
contre l'unanimité du fénat , mais il demanda 
qu'on prît du tems pour délibérer, & que l'exé- 
cution' du décret fut différée d'une nuit. Cette 
interruption à laquelle perfbnne ne s'étoit attendu, 
remplit d'indignation toute l'affemblée. Les uns 
l'accablèrent de reproches, d'autres s'efforcèrent de 
le fléchir par des prières , & fbn beau-père Op- 
pius fè jeta à fes pieds pour lui faire abandon- 
ner fbn cntreprifc : mais tout ce qu'on obtînt de 
lui fut une promefFe de ne pas s'oppofèr au dé-^ 
cret le jour fuivant. Elle n'étoît pas fîncère. « Le 
«tribun, dit Cicéron, employa toute la nuit', 
3> non à rendre l'argent qu'il avoit reçu , comme 
» plufieurs fe l'imaginèrent , mais à faire un mat- 
«3 ché plus avantageux en exigeant le double du 
3» prix ; & fà hardiefTfr-n^ant fait qu'augmenter 
» le4endemaifi^ U s'oppofk fans ménagement ic 
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Ad. de R. » fans reftrîûîon au décret du fénat ». Cette 
Ccer. 50. cotiduicç caufk d'autant plus de furprife à tout le 
p. CoRNEik monde 9 qu'outre la perfidie dont Serranus fe ren- 
SPiNTHSR. doit coupable en violant fa promefle , il tomboit 
nus ^^E- ^^"s u"^ ingratitude encore plus odieufe contre 
Fos,^^*^*' Cicéron, qui (a) ^avoit comblé de biens pcndaat 
fon confulat. ' 

Cependant le fénat étoit trop uni & trop bien 
appuyé pour fe laifler facilement ébranler par les 
efforts & les artifices d'une faâion. Quoique cet 
obftacle eût fait fufpendre le décret > raifembléc 
jéfolut que fans aucun délai, on propoferoit une 
loi au peuple pour le létabliflèment de Cicéron , 
Se la publication (ut fixée au vingt-deux du même 
mois. Ce jour étant venu, Fabricitis , un des tri- 
buns de Cicéron , fe rendit à la tribune avant le 
lever du fbleil , pour s'en fàifir avec une forte 
garde. Mais la diligence de Clodius avoit encore 
furpaffé la fienne y il s'étoit déjà faifi de tous les 
poftes & de toutes les avenues du forum , préparé 
d ailleurs à recevoir vigoureufêment ceux qui en*- 
treprendroient de l'en déloger. Son efcorte étoit 
compofée de gladiateurs , qu'il avoit raifembléi 
pour les jeux de fon édilité , car il comptoit d ob-* 
tenir cet emploi. Il en avoit emprunté une autre 

{a)ls tribumis plebk , quem ego tnaximts benefidis 
f uefiorem çonful ornaveram. Uid. 
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tfotfpe d'Appîus fon frère , & les ayant bien ar- An, de R. 
mes > avec tous fes efclavcs & tous fcs cliens , ck/rMo. 
il attaqua Fabrîcîus , lui tua une partie de fà fuite , p, corne t. 
en blefla un plus grand nombre , & le chafla du fo- cpfj,\"^^^ 
rum. Cifpius , autre tribun, qui vint aufecours de ^* ^^^J' 
fon collègue avec quelques gens arnïés , fut re- tellus ne- 
pouffé d une manière encore plus (ànglante. Les 
gladiateur^ , af&més dé carnage ^ s'ouvrirent mille 
chemins pour chercher . Quintus Cicéron, Us le 
trouvèrent enfin , & fà vie n auroit pas éti épar- 
gnée y fi dans la coûfîtfion de cette affreufe mêlée , 
il ne s'étoit dérobé à la faveur des ténèbres. £n« 
core ne fut-il redevable de fon falut qu a l'adrefiè 
quil eut de fè cacher fous un tas d'efclaves & 
d'affranchis, qui ayoient été tués autour de lui, 
& de demeurer dans cette fituation jufqu'à la fin 
du tumulte. Le tribun Sextius fut beaucoup plus 
înaltraité. Ayant été dévoué à la mort par les fac- 
tieux , & pourfiiivî avec la dernière fureur , il 
reçut une blefiiire ifi dangereufe qu'il fut laifle 
comme mort fur le champ de bataille, & qu'il 
ne dut la vie qu'à cette opinion. Mais tandis qu'il 
^toît dans cet état, Clodius faifant réflexion que 
le meurtre d*ùn tribun dont la pcrfonne étoit fe- 
crée allumeroit une flamme qui cauferoit fa propre 
ruine ^ prît tout d'un coup la réiblution de tuer 
un de fes propres tribuns, pour jeter cette adion 
liir fes adveriàires.& rendre ainfi le crime égal 



An. de R. entre les deux partis* La vi(ftime dont il fit choiS 
Citer. \o. ^^t Numérius Quindius , homme obfcar , qui 
P. coRNBi. ^'étoît élevé. pat le caprice de la multitude, 8é 
SFiîm«R* qui avoît pris le fumom de Graccbus pour fe ren^ 
iius ^^^" ^'® P^"^ populaire, ce Maïs ce rufé payfen , raconte 
tbilusNb. j» Cicéron , s'étant défié du deflfeîn qui fe formoifi 
» contre fa vie , fe déguifa fous l'habit d'un mu- 
a» lefier » le même dans lequel il étoit venu lai 
9) première fois à Rome , & fortit heureufemene 
>y de la ville avec un panier fiit la tête 03. Le pé^- 
^îl ne ceflk néanmoins pour lui qu après la cer- 
titude qu on eut de la vie de Sextius. Si l'on en 
croit les relations qu'on nous a laifTées de ce ma& 
Ikcre y le Tibre & les égoûts publics furent rem- 
plis de, cadavres y on effuya le (a) lang qui ruilïc-* 



(a) Prînceps rogatîonîs vîr mîhî amîcîffimus Q. Fa?* 

brîcîus templum alîquanto ante lucem occupavit « 

Cum forum , comltlum , curiam , multa de noâe armatls 
hominibus ac (èrvls occupavlflênt , impetum faclunt in 
Fabrîcîum , manus afferunt, occidunt nonnùlîos; vulne* 
rani multos : veniehtenx In forum vîrum optimum M. CiC" 
plumvldepellunt; canlem in foromaximam faclunt. Uni* 
verfi dîdrlâls gladils in omnibus fori partibus fratrem meuia 
oculls quasrebant , voce pô(cebant. PulHis è roftrls In co» 
mttîo jaéult , (èque (eryorum & Ubertorum corporibus ob-^ 
texit. . ; . . Mukis vulnerlbtis acceptis ac debUItato corpor» 
contrucidato , Sexôus (ê abjeclt exanlmatus, neque alia 
uUa re ab fe mortem, nifi mortis opimoçe depuUt. ...Af 
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lott fur le forum, avec des éponges, & Rome An.ieR. 

vit , en un mot , ce qui eft fans autre exemple q/^^* 

que les profcxîptions de Cînna & d'Odtave. Coss. 

Clodius enflé de fa vidoire , mit le feu de fes lentulus 
, N 11 , > spinther. 

propres mams (a) au temple des nymphes, ou q. Caci- 

ion confervoit les rôles des cenfeurs& les regiftres tellusneI 

publics. Tout fut confumé par les flanunes. Enfuite, ^^*' 

Je flambeau d une main & Tépée de l'autre , il atta- 



jrero nu ipfî parrlcldas adeo vîm facinoris Hiî perhorruer 
rant , ut fi paulo longîor opinio mords Sextii fuilîet , Grac** 
chum lUum (uum, transferendi in nos critninis caufà 
ocddere cogitaverint. Sentit rufiîculus non incautus. Mu- 
fiomcam penulam arripult , cum qua primum Romam 
ad comitia venerit ; meffbria (è corbe contexit , cum quae- 
rerentalii Numetium, ali! Quînâîum , geminî nominis er- 
rore («rvatus eil; atque hoc fcitis dmnes; ufque adeo 
hoHiînem in periculo fuiflè , quoad fcitum fit Sextium vt- 
Vere. Quod nifi effet patefaâum paulo cîtîus, quem vel- 
lem , &c. Memlnifiis tum , judicés , corporlbus clvium 
Hberlm complerî , cloacas refercîrî, è foro (p.ongiis effingî 
lânguînem. ILapidatlones perfkpe vidimus ; non ita (kpe , 
fed nîmîum tamen faepe gladîos : csedem vero tantam , 
tantes acervos corporum extruftos , nifi forte illo Cinnano 
atque Oâavîano die , quîs unquam in foro vidit ? Pro Scxu 

9U i^> 37, 38« 

(a) Eum qu| «dera nymphatum tncendî , ut mémo- 
riam publîcam recenfîonis , tabulîs pubiicis impreffa cx- 
iîflgueret. Ptq MîIqiu 17. Parad. 4. De Harufp. 
rtfp. %7. 
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Aii.ibB. qua la maiibn du tribun Milon> & celle du prë^ 
ciccl \o. teur Cxcilius , mais il fiic repoujQTé avec honte 

p. CoRNEi. dans ces deux entrcprifcs, Milon fe faifit de quel-? 

spr^TH^ER! ques-uns de fcs gladiateurs qu'il fit conduire de- 
Q. c-Eci- yjjjit iç f^nat (a) où ils firent la confeffion de 

nus MB- 

TELLus Ne- leur crime. Ils furent renfermés dans une prifon ; 
mais 1 autorité du tribun Serranus les en délivra fur 
le champ. Milon, juftemient irrité de cesoutrages, 
cita Clodius en juftice y pour avoir violé le re* 
pos public. Mais le conful Metellus , qui ne 1 a- 
voit point encore abandonné , (butenu du préteur 
Appius ScdeSerranus^réfolut de le mettre à cour 
vert de cette accufation. Il porta défenfè , par 
un édit (^) , au criminel de fc préfenter à 
la juftice , & à lacculàteur de renouveler fa ci<* 
ration , fous prétexte qu'on n avoit point encore 
X fait réleâ:ion des quefteurs , à qui il appartenoit 
de choifir les juges ; d'un autre côté il favorifoit 
Clodius dans fes prétentions à l'édiiité, qui de^ 
voit le garantir, pendant une année entière, de 
toutes fortes de pourfuites. Milon défefpérant 



{a) Gladiatores comprehenl! , in (enatum introduâi ^ 
confefli y in vîncula conjeâi â Miione , emifli à Sêrrano* 
Pro Sext. ip. 

( ^ ) Ecce tibi conGil , praetor , tribunus plebis nova noA 
vi generis ediâa proponunt ; ne réus adfit, ne cxtetur* 
Pro Sext. 41, 
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^obtenir juftîcc par les voies légales , prie le parti An. dt R, 
doppofer la force à la force. Il acheta une bande Cicen*5€>. 
de gladiateurs , à la tête defquels il en vendît p. cornei» 
prefque tous les jo||rs aux maîns avec fon enne- spi^n^^^e^r! 
mi (a) dans les rues de Rome. Le public lui fit i^i^s^^e'^ 
un honneur & un mérite d'avoir été lè premier tem.u$ nk- 
romain qui eût acheté des gladiateurs pour le 
fcrvîce de Tétat. 

Toutes ces entreprîfes d une fadîon défefpérée , 
qui vouloit empêcher à toutes fortes de prix le 
retour de Cicéron , ne fervirent qu'à redoubler 
le zèle & TemprefTement du fénar. Dans une nou- 
velle aflemblée il fut réfblu «que toutes les autres 
affaires demeureroient fufpendues jufqu à la con- 
clufion de celle-ci -, & pour mettre déformais les 
tnagiftrats à couvert de Tinfulte des fadlieux, les 
confuls furent chargés de faire publier dans toute 
l'Italie (3) que ceux qui aimoîent le bien public 

i^a) Sed honori fiunmo Miloninofiro nuper fuit , quod 
gladiatoribus emptis reip. caufa , quae falute noflra conti« 
nebatur , oxnnes P. Clodli conatus furoretque coropreffit. 
De Offic. X , 17. 

{b) Itaque poflea nih3 vos civîbus, nîhll (bcils, nîhil 
tegîbus refpondiftîs. Poft red.in Soi. 3.Quid mîhî pràe- 
clarius accidere potult , quam quod îUo referente vos de- 
creviftis ut cunâl qu! ex omnl Italia qui remp. falvam 
vellent , ad me unum redituendum & defendendum venirent ? 
Ihidn 9* In una mea cau(à faâum efl ut literis (onHi- 
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Ao.dcR* étoient exhortés à venir au fecours de Cîcéron* 
^. ^^^' Une déclaration de cette nature rendît le courage 
' coss. à |;qus les honnêtes citoyens , & raire;nibla bien- 

p. CORNBL. . ,.11 1 

Ienïulus tôt à Rome une multitude de gens de toutes 
Q. CiEci- les parties de lltahe , ou 1 on ne conjpta point 
TELLusNE^ une ville qui ne témoignât par quelquade public, 
^^^' ou par quelque monument fa vénération particu- 

lière pour Cicéron. Pompée , qui étoit alors à 
Çapoue , •& qui y étoit confidéré comme le pre- 
mier magiftrat de fa nouvelle colonie , voulut 
préfider (a) z raffemblée où Ton forma un dé- 
cret à l'honneur de Cicéron. Il fe chargea aufiî 
de vifiter toutes les villes Se les autres colonies 
du même canton , pour fixer lui-même le jour 
d*un rendez-vous général à Rome , où dévoient 
fe rendre tous ceux qui voudroient affilier à la 
publication de la loi. 

Lentulus donnoit pendant ce tems-là des jeux 



larîbus ex S. C» cunâa ex Italla omnes qui remp. ùimi 
vellent, învocarentur, Pro Sexu 6o. 

(a) Quiincolonla nupçr conftituta, cum ip(ê gere<« 
ret roagîûratum , vim & creduUtatem privilegiî , auôorf.' 
taté honeftiffimorum homînum & publîcîs Uterîs confîgna 
vît. • • • princepCque Italîae totius pra»iîdîum ad meam (à* 
iutem împlorandum putavît. Pofi red. in Sen. ii. Hic 
niunicipî^ colonîarque adilt, hîc Italia; totius auxlllum 
împloravlt. Pro Dont. la, 

& 
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& des fpeâaclçs , pour ramufement des étrangers An. de tu 
que Tintérêt public avoit attirés dans la ville. Il ciccrf\o. 
avoît choîfi pour ces repréfentatîons le théâtre p ^^^^^g^^ 
de Pompée , & le fénat qui n*cn vouloir pas être Lentulus 

, , ^ •* V* SPINTHER. 

éloigné, s'alTembloit dans un temple voiun qui Q. Cjbci- 

'• i/i/\i>t' NI LIUS MB- 

etoit dedié a 1 honneur & a la vertu , & qui por- tellus Nb- 
toij le nom de Monument deMarius ; parce que 
ce général lavoit fait bâtir des dépouilles des cim- 
bres. Ce fut dans ce lieu , par une heureufe 
conformité avec le fonge de Cicéron, que le 
décret fut paffé dans^ toutes les formes pour or- 
donner (on rappel & (on rétabliflement. «« ( à) Ce 
» fat , dit-il lui-même , dans le temple de ces 
» deux divinités qu'on rendit enfin à la vertu Vhon^ 
» neur qu elle méritoit i & le monument de Ma^ 
» rius ,• qui avoit confervé Tempire , devint la 
• Iburce du falut & de la fureté de Ton corn- 
» patriote , qui avoit (auvé Rome & la république », 
La nouvelle de ce décret ne fe fut pas plutôt 
répandue jufqu au théâtre de Pompée , que toute 
laflèmblée en fit éclater fa joie par des applau- 
diflemens extraordinaires. Ils redoublèrent à l'ar- 
rivée de chaque fénateur ^ & lorfque le conful 



(â) Cum in templû honoris & virtutls honos habitus 
eiïet vîrtuti ; Calîque Mari! , confêrvatoris hujus tmperii 
monumentum y municîpi ejus & reip. defenfori (èdem ad 
falutcm praebuîflêt, Pro Sext. 54, $6» 

Tome IL P 



±i^ Hl$*OIKE DÉ tAVlE 

ifn. et R. tentulùs vînt prendre fà place, fous les (pedateurs* 

Cîccr. îo* fe levèrent avec izs mouvemcns & des acclaifta- 

». Corner {xons dont il n'y avoit jamais eu d'exemple* Mais 

Spinthër. Clodius ayant eu la hardieflè de fe montrer, à 

nus ^É- peine le peuple put-il fe contenir pour ne pas 

fosf^*^^' fe porter à la violence. Oh accabla ce furieux 

de menaces & d'imprécations. Au combat des 

gladiateurs^ qui étôit un plaifir dont il n'avoit 

pas la force de fe priver y il n'ofk prendre la route 

ordinaire pour fd rendre à fa place. Il paiTa (bus 

les bancs, par un endroit obfcur, qui en confer- 

vale nom de la voie Appia {a) ; & lorfqu'oa 



{a) Âudito Se C. ore îpfi atqueabfênti fenatùî plau- 
fiis efi ab unlrerfis datus v delnde (ênatcrîbus finguHs rpe(> 
tàtum è fenalu redeuntibus. Cum' vero Ipfe, qui ludos fa- 
ciebat , conflil ailêdit , fiantes , & manibus paffis gratîas 
agentes , & lacrymantes gaudlo , fuam erga me benevo- 
lentiam ac mirericordiam declararunt. Ât cum ille furi- 
bundus vetiilTet , vix fè populus romanus tenuît. fro 
Sext. 5$. Is cum quotîdîe gladîatores f^edaret, numquam 
efl confpeâus cum veniret ; eraergebat {îibîto , cum fub 
tabulas (ubreplèrat. Itaque îlla via latebro(à , qua ille (pec- 
tatum veniebat , Appia jam vocabatur. Qui tamen , quo 
tempore conCpe^us erat, non modo gladîatores , fed equl 
îpfî gladiatorum repentinis fibUis extimefcebant. Videtis-ne 
îgitur quantum înter populum romanum & concîonem 
înterfît ? dominos concîonum omni odîo populî notarî? Quibus 
autem coniîflere in operarum concionîbus non lîceat , t<>^ 
omni populi romani fîgnificatlone decorari ? Did. 59* 
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l'eût apperçu , îl s^éteva un fiflement fi étrange , An. de k. 
^ue les gladiateurs & leurs chevaux mêmes eft cic«f*5o» 
turent étfrayés. Cette leçon dcvoit lui apprendre j p. cornei. 
remarque Cicéron , à mettre une jufte différence ^entulus 
entre les véritables citoyens de Rome , & cette Q- c«cii 
miférablc populace au niilieu de laquelle îl domî- tellus nç* 
noir. Il devoit comprendre que ceux qui fervoîent 
de chefs à des aflèmblées telles que les fiennes , 
étoient des objets d'horrenr pour la ville ; au 
lieu que ceux qui auroient eu honte de s'y mon- 
trer , recevoîent toutes fortes d'honneurs dans les 
véritables allémblées du^eupfc forhain, 
' Le jour qtic le fénat porta fon décret, Efope, 
ce fameux comédien , à qtiî Cîcéron rend le té- 
moignage qu îl jotîoit fon rôle dans l'état aufB- 
bîen que fur le théâtre, repréfenfoit Telamon', 
banni de fon pays dans une tragédie d'Accius. Avec 
un peu d'emphafe qu'il mit dans (à voix , & par 
le changement d'un mot ou deux dans quelques vers, 
il eut l'adrefle de faire tomber lapenfée des>lpcG- 
tateurs fur Cicéroii. « Lui ! ce brave citoyen* qui 
» a défendu fi cdnftammcnt là république, qui danS 
» un rems dangereux a prodigué (a vie & (afor- 
» tune ? . . . . Quel ami ! que de mérite 8c de 
3> talens l . . • . O ! père de la patrie ! . . . . J'ai vu 
» tous fes biens confiimés par les flammes, . . Grecs 
w ingrats , peuple inconftant , lans mémoire pour 
3> les bienfaits Le voir banni , chafTé , lé 

pij 
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An. de R. ^ Isûilèi dans cet état, w • • • » A chacun de cet 

CicetfVo* P^^g^^ y ^^^ applaudifTemens recommençoient , ' 

Coss. g^ fembloient ne pouvoir finir* Dans une . autre 

LENTULus tragédie du même poëte * dont le titre étoit Brutus^ 

SPINTHER. ^ & ' r J T I 

Q. cjBci- 1 auteur ayant prononce au lieu de ce nom 1 ui- 
TELLus NE- lius , qui avoît établi la liberté des citoyens , les 
^^^' acclamations de raflcmbléc furent fi ardentes , 

qu'on lui fit répéter {a) mille fois le même en- 
droit. Et cette pratique s 'étoit tournée comme 
en habitude au théâtre , depuis le tems de fon 
exil. Chaque pafTage du poëte» qui paroifToit 
avoir quelque rapport à lui , excitoit les . batte- 

(â) Recenti nundo de illo S. C. ad ludos (cenamqae 
jperlato, fiimmus artifex, & me hercule (èmper partium 
in rep. tanquam !n îcena optimatium y flens & recenti k- 
tltia & mîflo dolore ac defiderlo mei. • • . fiimmi enim 
poets ingenlum non £blum arte Gitl , £èd etîam dolore ex- 
prîmebat. Quid enim ? qui rempuhlisam fummo anlmo 
adjuverit > ftatuerît , fteterit , cum achivis* , ^ . . re 
dubla , nec dubh^rit vitam offerre , capîti pepercC' 
rit • • • • fummum amicum y fummo in bello , fummô 
ingénia prœditum . . . . O pater I . . • hœc omniavidi 
înflammari. . . • d ingratifici Argivi , inanes Graii , 
immemores beneficii.... Exulare finitis , finitis pelli , 

pulfum patimini qiue fignificatio fîierlt omnium , 

qux declaratio voluntatis ab univerfô populo romane ?..• 
Nominatim ftim appellatus in Bruto TuUius , qui Uherta* 
tem civibus ftabiliveréU. Millîes revocatum efi. Pro 
Sext. 5^, 7 , «• 
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taens de maîns parmi les fpedatcurs, & des fouhaîts An. Je ti 
pleins de zèle & d*afFeâion pour {on retour. Cfcer.*5o. 

Quoiqu'il ne manquât rien à la régularité du p. cornhi. 
décret, Clodius eut encore l'impudence & la- spin™er! 
drefle d'empêcher qu'il ne prît l'autorité de loi. ^jus^^rI 

Il faîfît toutes les occafîons de le combattre en thllus ne- 

pos. 

public , & voyant le forum rempli de fes mer- 
cenaires, il leur demanda à haute voix, contre 
Tufage , s'ils fouhaitoient, ou non , que Cicéron 
fut rétabli {a). Ses émiflaiires n'ayant pas manqué 
de faire une réponfe conforme à fes ordres , il 
afFeâa de la recevoir comme .la voix du peuple 
romain , & ^di déclaration fut que par confêquent 
le décret devoit être rejeté« Mais le fénat indi-* 
gné de fe voir fi peu refpedé d'une vile cabjale, 
tandis qu'il étoit applaudi de tous les honnêtes 
gens y réfblut enBn de prendre des mefiires 
plus infaillibles pour le foutien de (on autorité. 
Lentulus convoqua l'afTemblée au capitole le 
XX de mai. Pompée l'ouvrit par la propofidon 
du rappel *> & dans un difcours fort travaillé ^ 
qu'il avoît apporté par écrit, & qu'il ne fit que 



(^) nie trîbùnus plebis » qui de me, non majoruni 
(uonim , fed graecùlorum infiituto , conclonem Interrogare 
{blebat vellet ne me redire ? Et cum erat reclamamm (e« 
mlvivismercenariorum vocibus, populum romanum negare 
dicebat. Ibîi. sp. 

Piij 



Aii.€firR« ^^^ ^ hsiute voix , il déféra nejttemcpt à Gcé-» 

Ciceî^îo. ^^" rhonneur d'avoir fauve la patrie {a). Tous 
c°"'^ ï" ^^^^^ du fep^t s'explicjuèrcnt après loi dans 

LïNTULus les mêmes! termes. Le feul Metellus • malgré. 
Q.Ç/ECJ- toujces fe$ promenés, iembloit encorde balancer v. 

xntysNs- & n'ayant pa$ çefTé juA^n'alors de jouer le dou- 
ble , il étoit arrêté fans doute par le regret de 
manquer enfin â Clodius : lorfque Servilius , ro- 
main du premier rang, con{uiaire,cenfeur , honoré 
du triomphe , fe leva pour lui faire l^onte de fon 
irréfolution. Ils étoient proches parens.{Â )I1 attefta 



{a) Idem flle confiil , cum îHa mcredîbîKs mulrîtudo 
Romam 8c pcrÂe Italîa tp(â veniffet , tos frequenti/Iimos- 
îjj fcapitolîqin.'invocayît, Poji redL in Sen. lo. Cum vit 
i^ qui triparûtas orbis t^asum oras atgMe reglaaes tribus 
trîumpbî^ huîo împerîo adjundas notavît, defcripto fenten- 
th .dîda , mibi uni tedimonium patrias coti(èrvats dédît* 
Pro Sext. 6i. 

(*) Q- Mètéllus & înîmîcus 5t ftater înîmîcî, perf- 
peÀa vefira. volumaje , omnîa pr&vaca odia depofûk : 
£uem P. Servilius. 6i aué^orkatîs & orationîs fùa; divjna 
^^dam grayîtatf ad fui generis cçmmuoiifque (ànguinis 
fada vîrtutefque revocavit , ut haberet în confîlio & fra- 
trem ab înferîs , & ômnes Metellos prajUaniîSîraos cîves.., 
Xtaque extitît non modo faiuûs defen(br> .verum etlam 
.adrcriptor dignitaiis mea?. -Quo quîdem dîe , cum vo$ 
417. ex fenatv eQçtis ^ magIQtatus .autem h! omnes adei^ 
^ent, dïfTenfît unijs, Pojl rei. in Sen. jo. .Colla,crymavk 
vîr egregius ac vere Metellus, totura^m? (ê P. Servir 
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tous les mprts de Tilluftie fang de Mctellus. Il /^n. de ». 

lui remit devant les yeux la gloire de tant d'ho- ckcîf'sp. 

TiOrables ancêtres. Il lui rappela la conduite & p.^ornbi. 

le malhewreux fort de fon frère : enfin il attaqua J^ï^tuius 

* Spinthbh. 
fon cœur par des motifs fi puiflans , que le conful Q- C«g*- 

fe rendant à la force du difcours autant qu'à Tau- tbllus Kb. 

Pus 
torité de l'orateur, voua, les larmes aux yeux , 

& pour le refte de fa vie , fon eftime & fes fer- 
vices à Cicéron. Cette proteftation fut fi fincère , 
qu'àl'inftant îj fe joignit à fçn collègue pour mettre 
la dernière main au rappel \ de forte que dans 
une. afièmblée de quatre cens dix-fept fénar 
teurs, où tous les magi():rat3 étoient auflî préfens » 
le décret fut confirmé par tous les fuffrages ; à 
l'exception , comme on doit fe l'imaginer » dis 
celui de Clodius. Cicéron écrivit à Metellus une 
lettre de remercîment , comme il avoit déjà fait 
lorfque ce conful avoit commencé à fe déclarer 
pour lui (a). 

On pburroît s'étonner quç les deux tribyns, 
dont la haine contre 'Cicéron ne s'éroit pas ral- 
lentie , çuffent perdu tout d'un coup l'envie de 
s'oppofer au décret , puifque la négative d*un fçul 



lîo dîcenfî etîam tum tradîdît. Ncc îllam dîvînafn gravî* 
tatem , plenaip^ antiquitati^ t (lifitius potuit Hiftinere* P/9 
Stxt. 6%. ' 

{a) Ep. fahi. f, 4. 

P iv 
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An. de R. tribun arrêtoît infailliblement toutes fortes d'ac- 
Cîc«^5o. ^^^ ^ ^^ ^^^^* ^^^^ lorfque cette oppoiîtion éroit 
coss. arbitraire & faârieufe, manifeftement contraire à 

P. COKNEI* ' 

Lbntulus Tintérct public & au penchant des citoyens • fi le 
. Q. c«ci- tribun ne le laifloit point engager par des voies 
teliusNb- douces à la révoquer , i'ufage du fénat étoit d'en- 
trer en délibération fur (à conduite , & de pren- 
dre quelque réfolution extraordinaire , comme de 
le déclarer ennemi de la patrie , & refponiàble 
de tous les maux qui pouvoient arriver -, ou d'or- 
donner que les confuls priflent ibin que la répu- 
blique ne reçût aucun dommage. Ces mefores 
Juftifioient les méthodes les plus violentes y & les 
auteurs du trouble perfiftoient rarement à s*expa- 
fer aux fureurs dune ville animée ^ & à mettre 
leur vie en danger pour fbutenir leur entreprifc. 
Tel étoît le cas préfent; fans compter que tant 
de fîdelles citoyens qui étoient venus des colonies 
& des villes aflbciées , rendant le parti de Cicé- 
Ton fort fupérieur , il ne ppuvoit plus refter d'ef- 
pérancè aux factieux. 

Le fénat continua de s'aflembler le jour fuî- 
vant , pour achever de prendre des mefures qui 
puifent écarter toutes fortes de nouveaux obftacles, 
& faire paflèr promprement le décret en loi. Mais 
avant l'ouverture de 1 aifemblée le confui Lcntulus 
fe rendit à la tribune avec quelques-uns des prin- 
cipaux fénateurs. Chacun d'eux répéta fuccelfive- 
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ment au peuple les préparatifs qui s'étoîent faits An. dtR» 
la veille pour la publication dune loi. Pompée cîc«f'$o. 
fe diftingua par les éloges qu il fit du mérite de p cornhi. 
Cicéron : « Il déclara que la république lui devoit Lbntulus 
» fa confervation , & que leur sûreté commune Q« c^eci- 
» étoit renfermée dans la lienne. 11 les exhorta a tbllusNb^ 
» (butenir le décret du fénat , le repos de la ville » 
» & la fortune d*un citoyen à qui elle avoit tant 
3B d obligations. C'étoit , leur dit-il , la voix de 
3» tous les fénateurs qui leur parloit par laiîenne^ 
33 c'étoit celle de tous les chevaliers y celle de 
» ritalie entière. Enfin il y joignoit non-feulement 
3> (es propres prières {d)y mais fss plus ardentes 
93 fupplications ^u , 

Dans l'aiTemblée du fénat, on paflk quelques 
nouveaux décrets pour faciliter le fuccès de la 
loi. Le premier, qu'aucun magiftrat n*eût la har- 
dieffe de prendre des aufpices pendant que la caufâ 
de Cicéron feroit devant le peuple , & que celui 



(/z) Quorum princeps ad rogandos & àd cohortandos 
vos fuit Cn« Pompeîus. .... Primum vos docuît mels con- 
clus remp. ede (êrvatam , caufâmque meam cum falute 
conimuni conjunxit > hortatulque e& ut auâoritateni (è« 
natus, âatum clvltatis, fortunas civîs bene meriti defeti- 
deretis ; tum in perorando pofùît , vos rogari à (ènatu , 
rogarî ab equitibus ^ rogari ab Italla cunâa ; denique 
ipfe ad extremum pro mea vos (àlute non rogavit folum , 
verum etiam obfecravît. Ppji red. ad Cuir. 7» 
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Aa. de Jfu qui oferoît rcntreprendre fût traité connue l'cn- 
Çicèf. 50. nemi public. 

P. jCpRN^i^ ^^* Qiic fi par quelque n^ouvelle -violence ou 
SP^NTH^ER?* par d'injuftes oppofirions la loi n'étoit pas reçue 
iius ^ N^- ^^^^ refpace de cinq jours , Ciçéron auroit la 
T^Ex.iu5 Nb- liberté de revenir à Rome fans le fecours d*au- 
cune a«tre «lutorité. 

3*^. Qu'on feroit des remei^cunens publics à tous 
les citayens des colonies qui s'écoienc rendus à 
Rome pour la défcnfe de Qcéron, & qu'ils fe- 
joient priés d y revenir le Jour qu'on devoit pren- 
dre les fuâxages du peuple. 

j^. Qu'on rendroit grâces auflî à tous les états 
& à toutes les villes qui avoient reçu ou traité 
fevorahlçment Cicéron -, qu'on recomtdanderoit 
le foin de f^ perfonne à tQptes les nations alliées . 
de ^ia république ; & qu'on enyerroit ordre aux 
généraux romains qui commandoient dans les pays 
étrangers , de prendre fa vie & fit aûreté fous leur 
protedion {a). 



{a) Quod ef! poflridie dei:reldm In curla ne 

quîs de cœlo fèrvaret, ne quîs moram uUam afferret ; 
fi quîs aliter fecîflèt , eum plane everfbrcm reîp. fo- 
re. Âddldit , fi diebus quinque , quibus agi de nie 

potuîflèt , non eflèt adum , redîrem în patriam , omni zùào - 
ritate recuperata. ... Ut ils , qu! ex tota Italia , (alutîs 
meae caufa , convenerant , agerentur gratis , atque ildem 



Il n'y a perfonne qui ne fente ici toute la An. 4e |U 
gxandeur & la dignité du car^idère de Gcéron. cîccr/50. 
Qui pourra .comcnix fon adnjic^ion ,^cn voyant p. cornbl, 
un grand empire fi vivement intérefle à rhonaeut ^ sp^N-mBiu 
au falut d'un fimple fénate.ur , que toutes ies aflSdres. ^^^^j ^^^^ 
font fulpcndues , & les intérêts publies x)ubliés tbilusNet 
pendant plufieuijs mois ? Cependant pour exciter 
tant de mouvemens & de zèle en ià âveur. Ci- 
céron n avoit qye la force de fès vertus peribnnel* 
les & le mérite de fcs ferviçes. Ne £bmble-tHLl 
pas que la lépublique ae pouvait fe foutetiir (and 
lui » & qy'en étant regardé comme la plus ferme 
colojioe , on ^attendoit à la voir périr fi ceibu-^ 
tien venoit à luji manquera Pendaint ce tems-là; 
bs plus gi;ands mionarques de la terre ^ qui «avoient 
(Je? affaires à Jtégler avec le peuple jroipain , at-f 
tendoient révènement de celle qui intéf eflbit unî-r 
Guement la ville 3 fans pouvoir obtenir de 4^-- 
fipa ni de. réponfe, Pjcpleméc , ro^i d'Egypte , ,quf 
avoit été chaffé de fes états, & qui étoit venu 



id jres redeuntes, ut ve^iirent rpgarentur. • . •Quem enîm 
ung[uam fenatus clveoi , nî/î me , natîopibùs exterîs com- 
mendavlt? cujus unquam propter falutem , nîfi Qieam,.^« 
natus publiée .focîîs populi rom. gratîas cgît? deii^eiMnô 
P. C. decreverunt, ùt qui provincial cum înaperio obtî- 
rerent, qui quaeûores legatîque eflènt , falutem & yiiam 
nieani cufiod!rent« Vro Sext. 60 ,61, 
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An. de ^. demander du fecours à Rome contre fes fh/et^ 

Cîcerf'so. icbelles , fe trouvoit adtucUemcnt dans cette ef- 

p CoRNEi. P^^^ d'humiliation. Quoiqu'il fut logé chez Pom- 

^^NTULus p^e ^ il lui fm- împoffible de fe procurer une feule 

Q. c^ci. audience du fénat, mfqu'à ce que les affaires de 
tius Me- » I t ^ 

TBLLusNB- Cicéron raflent terminées (a), 
vos 

La loi qu*bn préparoit pour fon rétablilFement 

devoit être approuvée par les fuffirages des cen-i 
turies, car l'approbation du peuple jointe à l'au- 
torité d'un décret du fénat , étoit la voie la plus 
iblennelle & la plus honorable pour conclure fo- 
lidement une affaire (b). Cicéron étoit réiblu d'at* 
tendre le fuccès de la fienne par cette voie ; mais 
£ les artifices des faâieux prévaloient encore fur 
toutes les mefiires de fes amis , il n'étoit pas moins 
déterminé à partir fur la feule autorité (c) du 
fénat , & à rifquer plutôt fà vie que de la palier 
plus lông-tems dans Téloignement de (a patrie. 
Heureufement la vigueur du fénat dans ces det'^ 

— II W II I I. Illlll ■■■llM.II I ■■■■■ Il ■! I I >■■ 

(a) Nîhil vos cîvibus , nîhîl locSs , nxhîl regibus refpon- 
dîOis. Nih3 judîces (entendis , nihîl populus (iiffi-agiis , 
nihil hîc ordo aùdorîtate declaravic, Mutum foram , elîn- 
guem curiam , tacitam & fradam eivitatem videbatis* Poji 
red. in Sert. 3* 

(h) Prô Sext» 60^ cum notis manut zi Ci. 

(c) Mîhl in anîmo eft legum latîonem expeâare; ft 
Ç\ obtredabicur \ utar auâoritate fenatus , & potius vlta 
quim patria carebo. Ad An. 3 , »^. 
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ziières afTemblées avoic teliemeot découragé les As. de R. 
chefs de la faârion , qu'ils avoient abandonné cicel '50. 
Clodius à fes fureurs, Mecellus avoit rompu avec p. cowiEt. 
lui ; Appîus , fon frère , ne défiroit plus que le \li^^^^^^ 
repos , & les deux tribuns paroiflbient effrayés. Q- C-kci. 
Cependant il fe pafla encore deux mois depuis tbuusnbt 
le dernier décret ^ avant que les amis de Cicéron 
puflènt compter fur le fuccès de tous leurs foins ^ 
& l'aiTemblée du peuple romain fe trouva reculée 
jufquau quatrième jour du mois d'août {a). 

On n'en avoit jamais vu de plus nombreufe 
te de plus folennelle. Toute l'Italie s'y trouvoit 
réunie. Chacun auroit regardé comme un crime 
d'en être abfent {b). L'âge y l'infirmité y ne furent 
pas des excufes fuffifkntes pour fe difpenfer de 



(â) Redii cum raaxima dignitate, firatre tuo altero 
confùle reducente, altero praetore petente. Pro Dom. 33* 

(3) Quo die quis dvis fuit qui non nefas eflè puta- 
ret j quacumque aut aetate aut valetudine eflet , non Ce de fâ« 
lute mea (êntentiam ferre ? Pojl red. in Sen. 1 1 • Nemo 
fibî nec valetudinis excufatlonem , nec (èneôutis, (ktis 
juftam putavît. Pro Sext. ^i. • ... De me cum omnes 
magtffratus promdgaffenc , prêter unum prxtorem à quo 
non erat podulandum » fratrem înîmict mei , prêter- 

que duos de lapide emptos tribunos plebis Nullis 

comitiûs unquam multltudinem hominum tantam, neque 
(plendîdiorem fuîiTe. ... vos rogatores , vos difiributores , 
vos cufiodes fuiflè ubularum. In Pi/on. 1 5. 
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An. de R, prêter la riiaîri aih rétablîffement de Cicéron. Tous 

Cîccrf'so. ^^ magiftrats s'èrhpreflèrent à l'envi de recom- 

p. CoRNEL. ïï^2i^^er la loi au peuple , à l'exception d'Appius, 

LBNTULus g^ jg5 jgyx tribuns , qui n'eurent pas néanmoins 

^PINTHER. ' ^^ t' ^ 

Q.c«ci- la hardieflè de parler d'oppoficion. XaUemblée fc 
tEiLusNE- tint au champ de Mars, qui étoit plus propre 
qu'un autre lieu à contenir cette étrange multitu- 
de. Les fénateurs partagèrent entr'eux le foin de 
préfider à chaque centurie, & de faire recueillit 
fidell'ement les (ufFragés. Le réfultat fut enfin, 
que Cicéron étoit rappelé par les défirs unanimes 
de toutes les centuries , à la joie extrême de toute 
la ville. 

Clodîus , avec une hardieflè' qui ne convenoîc 
qu'à fbn .caraftère , fe préfènta dans l'aflemblée, 
& rifqua même quelques invcétives contre la loi-, 
mais il ne put s'attirer ni un regard ni un mo- 
ment d'attention. Ce fut danfs cette occafion qu il 
dût fcntir la différence que l'on a déjà fait remar- 
quer entre une affembléc libre du peuple romain , 
& CCS troupes de bourgeois mercenaires , foute- 
nues par des efclaves & des gladiateurs , qui ne 
connoiffbicnt point d'autre méthode que la vio- 
lence, a Où font maintenant , difoit Cicéron , ces 
>3 tyrans du forum, ces orateurs de la populace, 
» ces diftributeurs de royaumes » ? En effet cet 
aéte eft un des derniers monumens de la liberté 
de Rome , un de fes derniers efforts pour le fou- 
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tîcn de ranciennc conftitution , à Thonneur d'un An.,deE^. 
citoyen quelle àvoit nommé fon père, & quclfe cîcerf'^o. 
ne ceiToit pas de regarder comme fon défenfeur. p ^^^^r 
L'union des triumvirs avoit déjà porté à la ré- lentulus 
publique Une bleflure dangereufe , & leur^ diuen- <5. Cjbci- 
tions, qui ne furent pas long-tems à fiiivre, ache- tellusNè-; 
vèrent entièrement fa ruine. ^'^^' 

S'il fe mêla qaelqu'anlertume à la joîç d'un 
jour fi glorieux , elle fut caufée par la mort de 
Pîfon, gendre de Cicéron, qui étoit arrivée peu 
de jours auparavant , fans qu'il eût pu recueillir le 
fruit de fon attachement , & partager avec toute 
fa famille le plaifir & l'utilité du retour de fon 
beau-père. Ses louanges feront du moins immor- 
telles , comme les écrits du héros de cette hi& 
toîre (a). 

Cicéron s*étoit déterminé à revenir à Ronie 



( ^ ) PUb iiie gemer meus , oui pièta& (lise fruâum , 
neque ex me , nequé à populo romano ferre lîcuît. Pro 
Sext, 31. Studio autem nemîtiem nec indiidria majore 
cognoYÎ : quanquam ne îngenîo quidem qui prxftîterit , 
facile dîxerîm , C. Pifbnî genero raeo. Nulïum iill tem- 
pus vacabat , aiit a forenfi dlâione > aut à commentatione 
domeffica , aûr â fcribendb aut à cogibndo. Itaque tantos 
proceflus facîebat , ûi evolare rton excurrere vîdeatur, 
&c. Alîa de uUo majora dîcî poffunt. N^m nec comînéntîa, 
nec pietate, nec îîlo genete virtutîs, quemquam ejuiclem 

«tatîs ctfro illo confierendam puto, Bruupag. ^97, 3^8. , 

< 
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fui le feul décret du fénat , iî la publication de 
la loi eût trouvé quelqu*ob(lacle : mais apprenant 
par les lettres de tous Tes amis qu'ils étoient sûrs 
di; fuccès , il s'embarqua pour l'Italie le 4 d'août, 
c'eft-à-dire , le jour même que la loi fe publioit 
à Rome y & le jour fuivant il prit terre à Brindes, 
où il trouva (à fille , qui s y étoit déjà rendue 
pour le recevoir. Par un effet du hafàrd^ il fe 
trouva que le jour de fon arrivée étoit la fête 
annuelle de la fondation de la ville 3 celle de 
la dédicace du temple de la Sûreté à Rome , & 
celle de la naiffance de TuUia -, comme fi la for- 
tune eût pris plaifir à raflembler toutes ces cir- 
conftances , pour lui infpirer de la confiance à fes 
faveurs , & pour augmenter la joie qu'il appor- 
toit par fon retour (û), 

{a) Pridie non. (êxtU. Dyrrachîo (um profeâus ; illo 
ip(b die lex eft lata de nobis. Brundîfium veni nonis. Ibi 
mlhi Tullipla mea pnrdo fuît , natali fixo ip(b die qui ca- 
(vL idem natalis erat bnindifîna; colomae , & tuae vicinx 
f allais. Quac res animadYer& à multitudîne , fixnuna brun- 
difinorum gratulatlone celebratata e(L Ante diem VI. îci* 
(êxt. cognovl literis Quînti fratris, mirifico fiudio omnium 
setatum atque ordmuin, incredibili concurfii Italias , legem 
comicîis centuriatts eflè perlatam. Ad Atu 4 , i. Cum- 
que me domus eadem optimorum & doâiffimorum vl- 
rorum , Lenii Flacd , & patris & fratris ejus Ixtiflima 
accepîilèt » quat proxifflo anno moerens receperat , & fuo 
pèriculo pnefîdioque defenderat. Pro Sext. ^3. 

II 



9£ CicinoN, Lip-k V% i4i 
Il fe logea 3 comme il avoit fait à fbn paflage > An. de ft. 



6^6, 



so. 



chez Lenius Fiaccus , Ton ami conftanc dans (à qiJ^^ 
difgrace , & fort confidéré pour fon favoir & fa p^ cornel. 
politeflè. Mais dans l'efpacc de quatre jours , il ^p/J^T^H^h* 

y reçut de Rome Theureufe nouvelle de la pu- q.cbci- 
^ ' F LIUS mb^ 

blication de la loi , avec toutes les ejcplicacions tbijlus Ne- 

qui pouvoient lui rendre le bienfait plus cher* 

Rien ne devant plus modérer fon empreflèment » 

il quitta Brindes, comblé des témoignages pu* 

blics & particuliers de Tafleâion de cette ville. 

A mefure qu'il avança vers Rome, le bruit de fon 

arrivée attira fut fon paiTage une foule de peuple 

pour le féliciter du changement de fa fortune. 

« Tout le chemin bordé de fpeâateurs , depuis 

>9 Brindes jufquà Rome , reffembloit à une rue 

» continuelle. Cétoit une multitude d'hommes , 

77 de femmes, d'enfans (â) > il n'y eut point de 

>3 canton , de ville , de colonie , qui ne lui dé- 

a» cernât des honneurs publics, & qui ne lui fit 

>3 faire des complimens fur fbn retour par une 



(a) Meus quîdem redîtus is fuit , ut à Brundifîo ufque 
Romain agmçn perpetuum totius Italiae vîderem. Neque 
enlm regio fuit ulla , neque pratfe^ura , neque munici- 
pium aut colonia , ex qua non publiée ad me venerint 
gratulatum. Quid dicam adventus meos? Quid effùfio- 
nés homxnum ex oppidis l Quid concurfiim ex agris pa« 
trum-famîiias , cum conju^bus ac Uberis i In Pi/an. %t. 
Tome IL Q 
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An. d- R. • dëputarion de Ces principaux membres (a) «• 

^5«:/ Cicéron n'exagère point, dit PlutarqUc, qUând il 

Coss. affure que toute l'Italie le rapporta fur fes épau- 

lentulus les. Ce jour ^ dit-il lui-même, valut peur moi 

Q. cjbcÎ- V immortalité, ce En approchant de la ville il vit 

ïBiLXJs Ne' " le fénat , fuivi de tout le corps des citoyens , 

^®** » qui venoît au-devant de lui ; comme fi Rome 

t? fe fût arrachée de fes fondemens pour venir 

■> embrafler fon confèrvateur (4). A l'entrée des 

f> murs , il vit les temples , les portiques & juf- 

» qu'aux toits des mailbns couverts de gens qui 

9> le faluèrent avec des acclatpations ùnîverfelles \ 

• & fa marche fut accompagnée des mêmes hon- 

1» neurs jufqu'au capitole , où il trouva d'autres 

9 eflàims de citoyens qui attendoient fbn arrivée. 

9> Mais au milieu de fa joie il ne put fe défendre 

>j d'un fentîment de triftcfle , en faîfant réflexion 

» qu'une ville fi fenfible à la reconnoiflànce qu elle 

93 croyoit devoir à fbn défenfeur , avoir été mifé- 

(a) Italla cunâa pcrne fuis humerSs reportavlt. Vofi 
red. in Sen. 15. Icînere toto, urbes Italiac feûos dies 
agere adventus mei videbantur. Vis multitudîne ]egato- 
ffum undîque miflbrum celebrabantur. Pro Sext, 63. 

(b) Unus ille dies mihi quidem înftar hnmortalitatîs 
fuît. . • . . Cum (ènatum f greflum vîdî , populumque ro* 
manum univerfum, ci^m mzhi ipfaRoma, prope convulfà 
(«dîbià (uîs , ad comple^endum conftrvatorem fiium pro- 
ccderé vifa td. In Fi/, i». . 



*i tâl^èiiieirt Àppflrtvie pefidanc? Ton ii)fefite '^y*'. .*«- ^••îl» 

)COjmxnû.le tioné de la maj^M Je. rempire. .Citûk* p. pon^n» 
la qi^oïji vojfOjÇ s_elev(er jul<juaux nue? ç^^ magni- spjnthkr^ 
6(juc |:çmpi^ ji^ Jupiter^ ou de ce diea^i|ue .Us*^iui^t(f* 
romains appeloient le meilleur & le plus grand (3). • p^j*"^* ^*' 
L'ufage 3 pour ceux qui entroienc dans la ville en 
triompher ou qui faifoient quelqu'autre entrée 
publique , ëcoit d aller rendre leurs premiers de- 
voirs à fes autels. Cicéron fe crut obligé , avant 
que de faluer fa feitftaït iBc_fa famille , de rendre 
fes premiers hpiçtiïwges^ à k rcllgîon;^Les égards 
dont il ne pouvoit tt dîïpéhfer pour la fuperfti- 
tion populaire lui Êrent adrefTer auflll fes adions 
de grâces à la petite ftaruo de Minerve ^^u'il avoic 
placée au ternple dé fon père en fortant.de Rome. 
De là, pr^édé & fuivl du mçme cortège, il fe 
rendit à la matfon de (on ^&è^ç , avec une (plen- 
deur & un air de triômplie , qui lui ât dire dans 
la fuite, qu'il pouvoit craindre avec raifon qu'on 

{a) Iter à porta , in capitolium afcenfus , domum 
redîcus erac ejudnodi , ut Himma in làetitîa illud dolerem , 
civîtatem tam gratam ^ tam ini(êram atque oppreflkm fuiflè. 
Pro Sext, 63. 

(h) Quo circa , te , Capitolîne , quem propter bene* 
ficia populus romanus optimum , propter vim maximum 
aomînavit. Pro Dom. j/. 

Qij 
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An. de R. J^ h ib.upçonnât dVojr foubsdté fil >iitigf«ce , 

Cosi. . ^. 

P. CoFtaEi. , M I ■ ■ . I . i .ti. ( 

Spinther, (a) Ut tua inîhi confcelerata Ula vis liôrf modo non 
iitjs Msr propuUâmla y (êd emenda fuifiè videatur. Fro Do/n. i8. 
TBLLusNB- ' - f : . , 
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jUE retour de Cicérott'Hdvint po^^ lui comme' An. deR«. 
rorîginé <i*u'ne (a) nouvelle vie. Ccft ic nom qu'il ciccr.'so.. 
lui donné lui-même, parce qu'elle devoir être p. cornil. 
gouvernée par de nouvelles règles , & fondée fur 5p,^\h'bii! 
de nouveaux principes * de politique. Cependant ^' ^ m"- 
comme il h*^toït' bits capable de renoncer à fon TEiiusitop 
ancieli caradèrc ', c'étoient deux objets quîi falloir 
accorder. L'expérience ne lui avoit que trop ap^ 
pris dans quelles rfiains réfidoit le poids de Tau- 
rorité , & Cômbieh' il y a^^oit peu de fond a faire 
fur les partifàns de lariftocratie. Pompée la voit 
fervi de bonne foi j & Cëfàr même' ayant con- 
tribué à fon rétabliffement , il fe voyoît obligé pat 
le double motif de la gratîtiidè & de la prudence*, 
à leur marquer plus de rcmficînce & damitîi^. 
D'un autre côté,. Je fénat> les magiftrats & les 
honnête.s gens de tous les ordres s'étoîent décla- 
rés pour lui avec un zèle extraordinaire 5. & le 
conful Lcntulus avoit porté le fiçn jufqii'à feiire (à). 

, I .■■■.■ •; ■.,. . i...,,.<t^ ■.. . ^ 7 i. I II i< t i I I > iii * >. 

(à) AltenusTÎtâc qif addam îmtîum ordîmur, j4d Atu 4* 
I. Dans un autre endroit il appelle fon rétablïïlement» 

ir«tA»7>êv««r#ctv. ïhîd, 4 y 6, *"• 

( ^ ) Hoc (pecîmen virtutîs -, hoc îndîdum- amhn ». hoc 

Qiii 
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An. rfe R. jug^f quil S etoit propofé fon rappel comme fe 

Cicwf'îo. l>«t &^^^^i*-gt€«^d^-fon admimftrarion. Cet ad-» 

P CoRNEL ^*^^l^l^ accord 'de5 paijtis oppofés > cçttç ardeur 

LENTULus commiirftf^à S^efnfpioyt^r polir & câufc >'l{lt impo- 
SPJNTHER. r / r > r 

Q c;eci. (pic. une variété (a) d'obliftatioas qui dcvQÎent fe 

nos* Mï^- •* ,r, . -.. w .A; . ^ 

TELiosNB- choquer infailUWenienf , & donner quelquefois de 
^ Vçxçrqîçç, à fon habileté pour les concilier. Sa 
sûfeté/, fon bonueiir^fçjSiaçyoir^.priyéjSi Çc publics 
vy dévoient rien trouvgr à..çonabatxrç,.Telle écoic 
' ; la. perfpeiftive que fes grandes lumicxes lui faifoicnt 
•' crobr.î|lfev d un coupd*œîL Teïs dévoient être les 
motifs & les reflbrts dç fa vje nouvelle > Se la 
nécçffit^ de 'marcher ferme au çrayers de -tant d'é- 
cuéils,. n'étoit pas un embarras léger.' ^ 
. , Le cjnq de feptembre , jour d'après fon arri- 
vée^ les. cénfuls convoquèrent l^fTemblée du fénat, 
pour lui fournir loccafîbn d'jr faire éclater publi- 
(juement.fa- rcconnoiflance. Après avoir exprimé 
en. général les fentimens qu'il idevoi ta toute laf- 



^ v^ > 



Ipmen con&latus (ûî fore putavit , G me mîhî, fî raeîs^fî 
reîpublîcîc re^dîdifîèt, Ppji reJ. in Sénat, 4. 

(a) Sed quîa ftpé concurrît, proptef allquotnm de me 
«imt^Fum mtêf ipfo» coAtemîoMfi y u( «od^m «empore în 
qmnas yerear nevîx pjpffim gratus vidcrî. Sed| ego hoc 
meis ponderihus examhiabp , non folum quid cuîque de- 
be:îm , (ed etîatn quîd cujufque intérêt , & quid à me CU« 
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femblée , il fit des remercîmens particuliers à ch^- An. ^ n, 
que magiftrat , en les défignant par leurs noms \ cicer.^sA. 
aux deux confuls , aux tribuns , aux préteurs. Il p^ cornbl. 
s'adrefiâ aux tribuns , avant que de nommer les cp**\^^JJt* 
préteurs , parce qu'ayant plus de part à la publi- Q.c«cx- 
cation des loix ^ quolqu'inférieurs en dignité ^ il teliusHe* 
leur avoit plus d'obligation pour celle de (on ré-» 
tabliflèment. Le nombre (a) de Tes amis parti- 
culiers écoit trop grand pour lui permettre un 
détail plus étendu \ mais il excepta Pompée , qui 
dans le rang même de fimple fénateur étoit afTez 
diftingué par 1 eminence de fon caractère pour 
mériter un compliment perfonneL Lentulus , qui 
étoit le premier conful & qui l'avoit fervi avec 
tant d'afieâion , eut la principale part à Tes louan- 
ges, & dans Teffufion de fbn cœur il l'appela 
le père & le dieu de fa vie & de fa fortune. Le 
jour fuivant il monta fur la tribune j pour faire 
aufli fes remercîmens au peuple. Sa harangue em* 
brada les mêmes fujets qu'il avoit touchés au fé- 
nat , c'eft-à-dire, les fentimens de fon cœur avec 



( â ) Cum »perpaucis nomlnatim gratias egiffem , quod 
omnes enitmerari nullo modo po8ènt , fceltts autem eflèe 
quemqaam prxterirL Ibld, 30. Hodierno autem dîe,, no- 
mînatim a me maglfiratîbus ftatui gratias eflfe ag«ndas , 5c 
de privâtis :Um , qui pro falute mea , munlcipia colonlaf- 
que adiflèc. Pofi red» in Sefh i^* 

Qiv 
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An. de R. réloge du mérite & des ferviccs de fes amîs. Mais 

Cicerf\o. 5*étant étendu particulièrement fur Pompée, «il 

P CoRNEL ** l'appela le plus grand homme qui eut été , 

JLENTuius j, qui fût (û), & qui pût être , autant par fa 

Q. c^Eci. 55 fagefTe & fa vertu que par fa glaire ; & rc- 

TFiLusNE- » connoiflânt tout ce qu'il lui devoît, il préten- 

33 dit qu'un hemme ne pouvoit avoir plus dobli- 

33 gation à un autre homme 3^. Ces deux difcours 

cxiftent encore. 

L'hcureufc conclufion^ d*une afïàire fi impor- 
tante, rendit au fénat la liberté de vaquer aux 
afFaîrel publiques. Il s'en préfenta une qui dc- 
m^ndoit toute fbn attention par (à nature , & 
qui étoît fi preflknre qu'on n'en pouvôit différer 
le remède. Le blé & les autres provifions de la 
ville ayant (oufFert beaucoup de diminution par 
la multitude d'étrangers que l'intérêt de Cicéron 
avoir attirés de toute l'Italie, la cherté devint ex- 
ceffive ; & les plaintes , qui avoicnt été comme 
étouffées par le rappel & par l'efpérance qu'on en 
avoit conçue , commencèrent à fe faire entendre 
avec violence lorfqu'on n'en vit pas fur le champ 
tout l'effet qu'on s'en étoit promis. Clodius ne 



(«) Cn, Pompeîus, vîr , omnium qui fimt, fîierunt, 
erunt, prînceps virfute, fapîentîa ac gloria». •... Huic 
«go homini , Quirices , tantam debeo quantum homînern 
homini debere vix fas eft. Pqfi red. ad Qulr, 7\ 
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laiflà point échapper une fi belle occafion d'exci* An. de k. 
ter de nouveaux trpubles y ni celle de chagriner cicer. 50. 
Cicéron en lui attribuant la misère publique. Il p. coknbi. 
employa un nombre de jeunes garçons (<i) à cou- spi^^her! 
rir dans les rues pendant toute la nuit, en de- i^jus^Iie- 
mandant du pain avec des cris lamentables , & teiios ni- 
nommant Cicéron , qu'ils conjuroient de les déli- 
vrer de la famine quil avdit caufée dans la ville , 
comme s'ils lui euflènt fuppofé quelque magafin 
de blé y réfervé en fecret pour fbn propre ufkge. 
Clodius fit paroître auffi fes fuppots au théâtre 
où le préteur Csecilius , intime ami de Cicéron , 
fidfoit repréfenter (3) les jeux apollinaires -, & 



(a) Qui facultate oblata, ad imperitorum anîmos 
încltandos » renovaturum te fufiefia iila latrocinia ob 
annonae caufàm putavifli. Pro Dom. 5« Quid puerorum 
îila concurfatîo nodurna ? Num à te ip(b infiituti frumen- 
tum à me vetlîgabant ? Quafi vero ego aut rei frumenta- 
rîae praefuifTexn , aut comprefliim àliquod frumentum tcne- 
rem. Ihid. 6. 

(3) Cum hommes ad theatrum primo , deinde ad (èna- 
tum concurriflènt impuUU Clodii. ^d Atu 4,1. Conçur« 
fus efi ad templum concordiae faâus, fènatum Hluc vo- 
catste Metello. . • • qui fiint homines à Q. Metello in (ènatu 
palam nominatî , à quibus ille (è lapldlbus appetitum , etiam 
percufliim efle dîxit. Quis eâ i(!e Lollius? Qui^ te tribuno 
plebîs, Cn. Pompeium interfîciendum dépopofclt. Quised 
Sergîus ? <Armîger Catillnx , âipator tui corporis , fignifer 
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An* <ic n. le brûlt qu'ils causèrent y répandit tant d^efioi 
Crcer. ^o* que touce l'afTemblée prit le parti de fe retirer. 
p.CoRNBu Delà, ils fe rendirent avec le même tumulte au 
srvNTHER. temple de la Concorde, oà le conful Metellus 
itus ^E- 3v^^ convoqué le fénat ; mais ayant rencontré 
îoL^"*^*' Metellus en chemin , ils lattaqucrent fi furieufc- 
ment à coups de pierres , qu'il en reçut une bief- 
fure f & qu'il n'eut pas d'autre reflburce que de 
fe retirer au capitole avec l'aiTen^blée des fénateurs» 
Cette troupe de mutins n'avoit d'abord que Tes 
chefs ordinaires » M, Lpllius & M. Sergius , 
deux fcélérats » dont le premier avoir entrepris 
de tuer Pompée fous le tribunat de Clodius, & 
l'autre avoir été l'écuyer.de Catilina. Mais Clo- 
dius , excité par ce premier fuccès , ne balança 
point à fe mettre lui-même à la tête des féditieux > 
& pourfuivit le fénat jufques dans le capitole , pour 
troubler l'alTemblée & lui ôtcr le pouvoir de re- 
médier au mal ptéfent. Il fe propofoit encore plas 
d'exciter la populace à faire quelque infulte à Ci- 
céron : mais il s'apperçut bientôt que l'affeâioa 
qu'on avoit pour lui avoit |eté des racines ttop 
profondes dans le cœur des romains. Ces braves 
citoyens s'étant défiés qu'on en vouloit à leur dé- 
^'■i- '■■ ■ I ■ I I ■ »iii I I .1 ■■ I I II ■ 

feditlonis...... His atque hujuffnodi ducibus cum tu in 

«nnonas caritate in confules , in (ênatum repencinos io^e- 
m comparares. Pro Dom. }. 
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fenleur, prirent auflîfôt les armes coittreClodius, & An. de r. 
le forcèrent d« tourner le dos avec fes mercenaires, cîccrf *|o. 
Enfuite apprenant que Cicéron n étoic point au p côrnei 
fénat, ils rappelèrent d'une feule voix, & ne re-* lentuius 
dcvinrenc rtanquftles qucn le voyant entrer au Q.c«ci. 
capitole pour délibérer fur la fituarion de la ville, TEtLusNKr 
& chercher quelque remède à la misère publique: 
Il avôit {a) pris le parti , ce jour là , de ne quit- 
ter la maîfon qu'après avoir vu le tumulte appaifét 
mais lorfqu'on l'eut âfiufé que le peuple même 
avoit repouffé Clodîus, & que les cônfuls, le fé- 
nat^ tous les citoyens , demandoient qu'il fe ren- 



(a) Ego vero domrtne tenu! , qqandiu tnrbulentum tem- 
pus fuit: cum (èrvos tu6s. ad rapinam, ad bonorum cae- 
dem paratos , armâtes etîam in capitoltfim tecum yeniflè 

conftabat Scio me domi manfiflê pofiea quàxn 

mihî nunciatum ed populum romanum în capitolmm con- 
venîfiê , mînîfiros autem (celerum tuorum perterritos > par« 
tlm amillis gladîîs , partim ereptis dîfHigiflè , venî , non 
folam fine ullîs copSs ac msinii , vemm etiam cum pau- 
cis amicis. Ihïd, 3. Ego denique , à populo romano unU 
ver(b , qui tum in capitoHum convenerat , cum illo die 
minus valerem , nomînatim in (ênatum vocabar. Vent 
expeâatus ; mùlns jam fententiam dlâts , rogatus fum fen- 
tentiaih : dixi reîp. (àluberrimam'^ mihi neceAariam* Ihid* 
7, Faéhira cft S. C. îh *mé^ (^nteodldm , *tit cum Pom- 
peîo -ageretur , m eam rem ilifcifferet , lexque ferrctur. Ai 
Atu 4,1. 
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An. 4e ïu dit à raiTemblée y il y parut tranquille aa milieif 
Cîccr. 5CS de tous Ics débats ; & fon opinion , quW le 
T. CoRNEt. preflk.auffi-tot d'expliquer , fut que Pompée fe 
Spi^N^H^Ei! chargeât du foin de rétablir l'abondance à Rome, 
nus ^IÎeI ^ ^"^ P^"^ ^^ tnettre en état tf exécuter {nomp- 
iBtiusNB- j-cment cette commiffion , il. fût revêtu d'un pou- 
voir illimité fur tous les - magasins publics de 
l'empire. Cette propofiçibn fut acceptée fut le 
champ, & l'aflèmblée ordonna par un décret, 
qu'on dreflat une loi qui ferait préfentée incef- 
famment au peuple. Tous les'féhatèurs confiilai- 
ttSfik l'exception de.M^^l^^ d'Af^ranius , s'ab- 
fentèrent pendant Cette délibération , fous pré- 
texte qu'ils appréhendoîent encore les fédî- 
tieux (a) ; mais en eflfet pour ne pas contribuer 
à la commîfllon dont on* chargeoit Pompée. Les 
confuls portèrent le décret à la tribune , & le 
lurent publiquement. Au nom de Cicéron , qui 
en étoit l'auteur, il s'éleva des applaudiflèmens 
dont les magiftrars prirent occafion de l'engager 
à faire un difcours au peuple.- Il leur repréfenta 
les raifons & la néceflitédu décret, en les ex- 



( a) Cum abeflènt confolaces ; quod tqto & negarent 
pofle fententîam dicere, pr^eter ^efTahtn & Afrairium. Uid^ 
Que S* C. recltato , cum contiouo , more hoc hCulCo & 
novo , plaudun meo nomine jeçit^do dtiiStt, habui coor 
ciopem. IHd. 
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horrant à tout efpércr de la vigilance & de lau- An.iciti 

torité de Pompée. Cependant labfence des fëna- cicCT^* o. 

teurs confulaires donna lieu à quelques réflexions , « ^^'^* 

qui firent douter fi cet afte navoit point été ex- ièntuius 

* . . * ; SPINTHER. 

torque par la crainte , & s u ne manquoit pas Q. c^ci- 
quelque chofe à fa validité, lorfqu'il avoit .été Tsiit^sNEr 
porté uns l'intervemion des principaux men^bres '^^ 
du fénat. Dès le le^idemain , dans une ailèmblle 
beaucoup plus.nombteufe, où tous les confiilai- 
les (a) étoiem préfens^.on propoia de fijpprimec 
le décret, & cette propofition fiit rejetèe tout 
d une voix. Ainfi . les . confuls drefsèsent une loi 
confcMrme àcet^ nouvelle délibécation , par. la- 
quelle toute r^dminiftration du blé &des autres 
ptovifions publiques ^ étoit abandoimée à Pompée 
pour fix ans, avec le pouvoir de choifir quinze 
Ueutenans pour Taflifter. 

C*étolt donner à Clodius un nouveau JTujet de 
maltraiter Cicéron. Il 1 accula d'ingratitude, & 
d*avoic trahi les intérêts du fénat qui avoit été fi 
ferme dans lesfienSjpour/airefa cour à un homme 
qui Tavoit trahi. Il lui reprocha même de man« 



(i) *At énîm lîberum fenatus judiciumi, prôptermetum 
non fuît. Pro Dom. %. P#ftrîdîe fênatos frequens & omnes 
ccmfiilares nîhîl Pompeto poftulanti negarunt. Ad Au. 4, 
i. Cum omries adeffetit ,. cœptum eft referrî de fiibducen- 
do S. C. ab ùniverfo fenatu reclamatum efi. Prô Dom. 4* 
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An. <}ç R. quet de bon fco$ , [mirqu il ne cokinoiflbic pas foû 

Circrf*5ow P^oprQ çrodit , & quU, çtioyoit avoir bcfoin da 

i>. CoRMBt. recours/ de .Pompée pour foacénir le fîcn; Mais 

spin\" ER* Cicérott tépondit pour-Ci défenfe , qu'il ne felloit 

# q.Cjscn pas s attendre à le jouer après Ton rétabliflemedti 

JLIUS Mb- ^ .» r 11! 

.TEJLLy»«NB- comme (a) on ne lavoit. nutque trop habile^ 
ment pour (a ruine , eh fufcitant entre Pofnpec 
it lui d^^ jalouâes & dos fcntpçdns \ que Lexenipls 
du paCé écoit une leçon qu'il -a-avoic pmm ouf 
bUée ; qu'en décernant i, .Pompée la: comnuflkm 
des blés, il avait fatisfait^toutà h fois, à ce qu'il 
devditaa public & à (bo-ami) :qae ceiisvquî re- 
grertoient le pouvoir extraordinaire > qu'on venoit 
d accottler k Pompée , denrolènc (i) regretter aûffi 
les viâoires & les conquêtes dooc la répobliqaQ 



(a) Tune îlle es , înquît ^ quo fenatus carere Qpn po- 
toît ? Quo redituto , (ênatus audoritatem refluutam putaba^ 
mus , quam primum advenîens , prodîdîftî. Wd* û Nef- 
cit quantum auâorîtate vdeat , quas res gelTerit , qua dlgni* 
tate fît refficutus* Car ornât eum a quo de(èrtus eAUUdé 
ir. • .^ • : :*...• V ' . 

( 3 ) Defînant homines Ilfdem madbinis (perare me teC" 
tîtutum poflè labefaâari , quîbus antea dàntem percule- 
runt, Da^ raçrces eu errons mei msîgna ,. ut me non fo- 
lum pîgeat fiultltiz meae , fedetîampudeat. Uid- i}* C"* 
Pompeîo maxîma terra raarîque bella extra ordlnem eiïê 
cpmmîflà , quarum rerum fi quém p<sniteat , eum yiôo: 
rîsB p.oj?ulî xom. necefle eS pœnîiçte. IMr 8. 
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itoit redevable à des (kveurs de la même nature , Ad. dt «. 
& que les anciens fuccès fembioîenc répondre de Cicer, ^o. 
ceux qn on dévoie en attendre à Tavènir. p. Cqkkeu 

Mais quelque autorité que Pompée reçût de spikthciu 
cette loi , fcs amis ne crurent pas qu^eJle dût bor- xius mz- 
nerfon ambition. iMeffius , un des tribuns du peu- p^^*'*^*' 
pie , propolk de lui confier un pouvoir de la 
même étendue pout lever des fbmmes d'argent ^ 
les flottes & les armées qu'il jugeroit (a) nécef- 
faires au bien public , avec une fupériorité de 
commandement dans toutes les provinces fur les 
propres gouverneurs. La loi de Cicéron étoit mo- 
defte quand on la comparoir à celle de Médius. 
Auffi Pompée parut-il fe contenter de la première. 
Ses atçîs/ n*en furent pas moins ardens pour faire 
pafler f autre , 8c leur cfpérance étoit que Qcé- 
ron les foutiendroît de fon crédit: mais il avoît 
pris la réfolucîon de garder le filence. L*état de 



[a) Legern confoles confcrîpferunt , alteram Meffius, 
qua omnîs pecunîae dat potedatem , & ad)ungît clafTem & . 
exercîtum & majus împerium în provîncîîs , quim fit «o- 
hini qui eas obtînent.'llla noftra lex cofiiuUrJs nunc modeAii 
videnir.; hxe Meflti non ferenda. Pompeîus Slam velte 
ft dicît, familîares hanc. Confulares, duce Flavonîo, fr«- 
munt 5 nos tacemus , &c. Magîs quod de domo noftra 
nîhil adhuc pontîfîces re(pondenint. • . . 111e legatos quîn- 
deeim cum podularet , me principem nomlnavlt » Se ad 
om^iia me altcrum fe fore dixit. Ad Atu 4, t. 
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1 An. de R. ^cs affaires demandoit des précautions *, &c s'il ât^ 
ci^f'fo. v^î^ beaucoup à Pompée , il ne fentoit pas moins 

p c^^jj^ les obligations qu'il avoit au fénat & à la patrie. 

lbntuius Enfin fa loi ayant été confirmée pat le peupk , 
Q.c^ci- Pompée le cheifit pour le premier de fes lieute- 

TELLus Ne- nans , ce en déclarant qu'il le regarderoit comme 
» un autre lui- même ^ & qu'il ne fe conduiroit 
33 que par fes confeils ». Cicéron accepta cet 
emploi y mais à condition (^a) qu'il feroit libre • 
de s'en défaire ou de le réfigner , fuivant l'utilité 
de fes affaires. £n effet, il l'abandonna bientôt 
à Quintus , fon frère , pour éviter la néceiCté de 
s'éloigner de Rome^ & dans un efpace fort court 
il eut la fatisfaâion de voir l'effet de (à loi ré- 
pondre à fes eipérances par la diminution du prix 
des vivres , que les foins & le crédit de Pompée 
firent apporter en abondance. 

Il ne manquoit rien au rétabiiflèment de Ci^ 
céron du côté des honneurs & de la dignité» 
mais fes affaires domefliques étoient toujours dans. 
le même défbrdre , & l'on n'avoir pas réparé la 
luine de fes maifons & de fes biens. L'exécudoa 
du décret qui portoit la reftitution de tout ce 
qu'il jivoit perdu , avoit été remîfe après fon re- 
tour ; & lorfque le fénat reprit cette affaire en 

(a) Ego me à Pompeto legarl îca fiun paHus , ut nulla , 
re împedirer » quoi ne fi vellem , cfièt integrum, Ihid» u 

délibération, 
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<Ielibëration^ pour la régler & la confirmer par An. deR^ 

laurorité publique, il y trouva beaucoup de dlf- cî5^f*îo 

ficultés* La plus importante rcgardoit la maifbn p q^^\ 

du mont Palatin , que Cicéron eftimoit plus que lbni uius 
^ ri spinther. 

tout le refte , & que Clodius par cette raifon Q. Cjeci- 

LIUS Mb* 

même s'étoît efibrcé d'aliéner fans retour. Non- tfllusNb^; 
feulement il avoit démoli 1 édifice V mais il avoir: 
bâti au même lieu un temple à. la Liberté , il 
avoit confacré la plus grande partie du terrein ,- 
il avoit employé le refle à divers bâtimens & àv 
d'autres ufages ^ &C mêlant ainfi les droits de la 
religion avec ceux du public & les fîens , il avoit 
fait naître des'embarras d'autant plus invincibles^- 
qu'une confécration faite avec Ig$ formalités léga-, 
les ne permettoit plus qu'un bien , de quelque- 
nature qu'il pût être , rentrât jamais dans les 
mains d'un particulier. La malignité de fes pré- 
cautions avoit écé jufqu a faire rebâtir le portique 
de Catulus lur un autre modèle, non- feulement- 
pour la régularité de la perfpeAive , mais parce 
que ce portique ayant été élevé fer les ruines de. 
la niaifon de Fulvius Flaccus , qui avoit été abat*, 
tue par un décret -public , il efpéroit qu'en met- 
tant quelque rapport d'architeéèure entre tous les 
nouveaux bâtimens , il les feroit regarder du mcme- 
œll , c'efl-à-dfre (a) , comme le monument d'une 

(a) Ut domus M. T. Cîceronfe , cum domo FuIyu 
Tome IL R 
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ÂD.deR. jufte punicion contre deux citoyens également 
Cîccî. 50. coupables. 

P. cSrnel. C etoît au collège des pontifes qu appartcnoit 

spin^th^er! ^* connoiflance de cette afiàire, comme aux juges 

Q* ^^'" naturels de tout ce qui avoit rapport à la rcli- 

i:bu.us ne- gion. L'autorité du fénat fe bornoit ici à ordon. 
pos. ° 

ner par un décret , « que fi les pontifes décbar- 

»geoienc le terrein du fervice de la religion (a), 
98 les confuls feroient eftimer le dommage , Se re- 
9 bâtit tous les édifices aux frais publics , pour 
a» les reftituer à Cicéron dans l'état où il les avoic 
9 laifles ». Ainfi les prêtres de tous les ordres 
Yurent convoqués pour la difcufiion de cettt caufe, 
que Cicéron fe cbargea lui-même de plaider. De- 
puis la fondation de Rome il ne (^) s'en étoit ja- 
mais raffemblé un fi grand nombre. Us étoient 
tous de la première dignité ^ & des familles les 
plus diftinguées de la république. Cicéron en 
nomme dix- neuf dont la plupart étoient du rang 

Tlacc! ad memoriani pœnae pùbllcae conSitutae , conjunâa 
cflTe vîdeatur. Pro Dont. 38. 

(a) Qui fi (bfiulerint religionem , aream prcclaram 
habebimus : (ùperficîem confiiles ex S. C. atfilmabunc Ai 

{h) Nego unquam pofi (àcra confiinita, quoniin ea- 
dem eft antîquitas quas ipfîus urbis, ulla de re nifî de 
caplte ({Indem virgînum veflalium , tam frequens colle- 
^ gfum judlcaiTe. De Harufip. Rtff. é, 7* 
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confulaîre. Avant que de toucher à reflencc de An. de R, 
la queftîon, il s'efforça de diffiper les préjugés cîMrfço. 



Coss. 



■£• 



cjue (es ennemis avoîent fait naître fur fa conduite, p, ç^^^* 
à loccafion du fervicc qu il vcnoit de rendre à \li^j^^^ 
Pompée. Il expliqua fes motifs & fes intentions , Q- ^^^'" 
il fît voir la n?ceffité du décret qu^il avoit pro- teuùs^e- 
pofé au fénat •, & l'art de fbn difcours conlîfta ^ 

principalement à faire tourner la haine fur la fac- 
tion oppofée , en rappelant ITiiftoire du tribunat 
de Clodius, & en faifant une vive {a) peinture 
de toutes fes violences. Enfuite réduîfant toute la 
queftion à la validité de cette confécration pré- 
tendue , qui engageoît fbn terrein au fervice de 
la religion , il entreprit de la détruire par le fon- 
dement , & de prouver que le tribunat de Clodius 
devant paffer pour nul, parce qu'il fûppdfoit faùf- 
fchient la validité de fon adoption , tout ce qui 
portoit fur ce principe tomboit de foi -même 
& n'avôit aucune force légale. Les preuves qu'il 
en apporta occuperoieht ici trop d'elpace : mais 
pafTaht enfuite à des raifonnemens qui convien- 
nent tnieux à cette Ihîftoîre , ce il fit féntîr à TaC- 
53 femblée , que tout l'effet de fbn rétàblîlfement 
x> dépendoit du fuccès de ks prétentions ", que fî 
» fa maifon ne lui étoit pas rcftituée , fî elle de- 
» meuroit pour monument de fbn infortune St 

-t ' • ' •' • ■ 

(a) Pro DojTu ij, 14, &c« 
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An. de R. '* ^" triomphe de fes ennemis , il devoît moins 

cic^^'o. * r^g*^^^^ ^^^ rappel comme une faveur que 

Coss. 35 comme une prolongation de fa diferace. La fi- 

Leniulus ' » tuation de la mailon Texpolbic continuellement 

Q. CJKci- w à la vue des citoyens. Pouvoit-il demeurer dans 

tellusNe- » ui^e ville où il avoit fans cefle devant les yeux 

^^^* » des trophées érigés contre lui & contre la repu- 

» blique ? La maifbn de Sp. Melius , qui afpiroit 

3> à la tyrannie y avoit été rafée , & par le nom 

» d'iEquimelium que le peuple, avoit donné au 

» terrein , il avoit confirmé la juftice de ce châ- 

35 timent. Celle de Sp. Cadîus avoit été démolie 

» pour le même crime , & Ion y avoit élevé un 

9 temple à Tellus. Celle de M. Vaccus avoit 

» eu le même fort, & le lieu portoît encore le 

» nom de Vaccipratum. M. Manlius, après avoir 

33 repoufle les gaulois du capitole , fut accufé d'en 

39 vouloir à la liberté publique , & fur le terrein de 

» fa maifoo , qui fut abattue , on avoit planté deux 

3D bofquets facrés qui fubfiftoient encore. Etoit-il 

3B jufte de faire fubir à Cicéron un châtiment que 

3» leurs ancêtres avoient jugé le plus terrible , puif- 

33 qu'ils l'avoientimpofépourles plus grands crimes, 

» & de le faire pafler aux yeux de toute la pof- 

30 térité, finon pour Topprefleur de (a patrie, du 

39 moins pour un chef de confpirarion 3» ? 

En parlant du temple que Clodius avoit élevé 
fur fon terrein , il obfervc que la déeife Liberté, 



POS,. 
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à qui il étoit dédié , n'étoit que la ftatue d'une j^^^ j^ ^, 
célèbre courtifane , qu'Appius avbit apportée de r\c//\ q 
la Grèce pour rornement de fon édiliré, & qu'il Ç*^^^ 
avoit donnée enfuîre a fbn frère pour la tranf* lentulus 
rormcr en déefle : que les cérémonies avoienc ete Q. C;eci- 
célébrées fans la participation & (ans l'aveu du teilus ne- 
collège des pontifes , par le mîniftère d'un 
novice, beau-frère de Clodius, qui avoit été élevé 
à cette dignité peu de jours auparavant , & qui 
en îgnoroit les fondions -, de forte que rien ne 
s'étant accompli dans les formes , l'entreprife étoit 
nulle , par la loi de Papirius , qui avoit toujours 
été fort refpeftée. Cicéron apporte quantité d'exem- 
ples du refpedt qu'on avoit eu conftamment pour 
cette loi 5 enfin , toutes les parties de fon 
plaidoyer furent traitées avec tant de force , 
qu'en étant lui-même extrêmement fatîsfait , il 
le rendit aufficôt public 5 & dans (a) une» lettre 
à Atticus , il prétend , que s'il a jamais eu quel- 
que talent, il l'a fait éclater dans cette occafion ; 
où la grandeur de fa caufe, & la vivacité de fa 
douleur avoient ajouté quelque chofc à fa force 
ordinaire. 

(a) Aâa res eft accurate à nobîs; & fi unquam In 4»- 
cendo fuimus alîquîd , aut etîam unquam alias fuîmus , 
tum profedo dolor 8r magnîtudo vim quamdam dîcendî 
dédît. Itaque oratîo illa juventutî noftra? deberi non potefl. 
Ad An. 4, a, 

Riîi 
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An. «k H. Les pontifes prirent la loi Papiiia pour règle 
Cîcer.^50. de leuï feprencc. Us décidèrent que fi celui ^oi 
p cuRNBL, ^voi^ exécuté les cérémonies de la confécration 
9?uiTiiEK. ^*^^^^ P*^ ^^ Ipécialement autorifé par le peuple 
Q. G«<:i- ^ npmnié perfonnellemeat pour cet office , le 
TELLus NE- terrein 4e Ciicérpn pouvoit lui être reftitué fans 
porter aucune atteinte zwk droits de la religion. 
Ce jugement, quoiqu'un peu équivoque, parut 
fuffire à Cicéron , ^ Tes amis Te^i félicitèrei^t comme 
d'une viâoire. Mai^ Clodius feignit d'être per- 
fuadé qu'il devoir être expliqué en fa £iiv«uT. U 
iè fie produire à la trîjbùne par (bnirère-Âppius. 
Jl déclara au peuple que la fememre des pontifes 
lui avoir été &vqrable ; & faifànt on crime à Ci* 
céron de vouloir rentrer en poflèfliQn; de kn 
bien par la force , il exhorta les citoyens à s'unir 
avec Appius & lui , pour la défenfè de leurs li* 
bertés. Mais ion difcoHrs fit peu d'imprefiSon fur l'af 
femblée* Les uns admirèrent Ion impudence , d'au- 
tres rirent de (a folie; & Cicéron , pour épargner 
de nouveaux mouvemens au peuple Se à lui-même , 
réfolut d'attendre (a) que les confuls fuflentcbar- 



(a) Cum pontîfiçes decreflènt, îta, fi neque populî juflîi, 
neque plebtfcîto , îs qui (è deciicaflè diceret, nominatim ei 
re! prxfeâus eflêt ; neque populî jullti, neque plebîfcito id 
facere juiTus eiïèt , vider! poflè fine religione eam partem 
ares mihl reftitui. Mihi faâa fiatim eâ gratulatio j nemo 



ceCicérom, L j V. VL xc\ 
gis pat un décret du fénat de rétablir Tes édifices aq. je R, 
& le portique de Catulus. Cîcct/' 

L'afTemblée ayant été convoquée le lendemain * « 5:^*s. 
Marcellinuâ. l'un des confuls défignés, s'adreflà I-^ntuius 
aux ponttres , & leur demanda 1 expucanon de Q. C;ecr- 
leur fentence. Ils répondirent d'abord par la bouche mius ni« 
de LucuUus, qu'ils étoient à la vérité les juges de ^^^ 
la religion ^ mais que les fénateurs Tétaient de la 
loi \ que leur office avoit été par conféquent de 
décider le point qui regardoit la religion , & qu'ils 
avoient laifTé à juger au fénat s'il reftoit du câté 
de la loi quelqu'obftacle aux demandes de Cicé* ^ 
ron. Les autres pontifes ayant parlé fucceffive- 
inent, fe déclarèrent tous pour la réftitution. Mais 
Clocfius obtint la liberté de parler à fon tour. Il 
s'engagea dans un détail fi embarraffé de figurea 
& de raifbnnemens , que fon difcours a]^nt déjà 
duré trois heures , 1 aflènibiéc qui s*apperçut qp'il 
ne cherchoit qaà confamer le tems pour empê- 
cher qu'on ne prît une réfolution^ le fbr^ > pat 



enlm dubltabat quln domus nobîs eflèt adjudicata* Tum 
fubjto îlie în concionem afcendit , quam Appiu& ei dedlt. 
Nunciat jam populo , pontifices fecundùm fe decreviilè \ 
me aucem vi conarî !n poflèffionem ventre : hortatur ut (ê 
fi: Appium fequantar , & fnam libertatem ut défendant» 
Hic cum etîam illi tnfimi partim admirarentur ^ partlm 
inidetejit hominîs amemiaoïv A à A». 4, %• 

Riv 



2^4 HlSTOIRB DE LA Vîtf 

Sn. de R. diycrfcs marques d'impatience , de lui ëpatgncr 

Cicer.^ sa ^'^nnui de l'entendre. On alloit paffcr le décret, ' 

p C^" El- i®^^**^ Serranus y forma- (on oppontion. L'indi- 

Lenïui: s gnation s'étant rallumée plus vivement • il y eut qucl- 

^ Q. ç^xr- ques débats fort échauffes fur la force de Toppo- 

TELius NE.* fition d'un tribun. Enfin le décret fut porté dans 
Vos, 



ces termes : ce Que c'étoit la réfoluiion du fénat, , 
?3 que la maifon de Cicéron & le portique de Ca- 
»3 tulus fuiTent rétablis; que tous les ms^giftrats fe- 
«iroient obligés de foutenir J'exécutîon de cet 
» ordre , & que s'il arrivoit quelque tumulte ou ^ 
» quelque violence , le fénat s'en prendre? r à ce- | 
3:> lui qui avoit parlé d oppofition a^, Sertanus pa- ! 
rut chancelant , & la fccne qu'il avoit déjà I 
donnée au fénat fut renouvelée. Son père Ce jeta 
à fes pieds, pour le fléchir : il demanda , comme 
auparavant, la nuit fuivante pour délibérer. Elle 
lui fut accordée à la prière de Cicéron. Le len-» 
demain il marqua du regret de (a réfiftance , & 
lévoquant. enfin fon oppofition , il vit confirmer 
par les fuffrages unanimes de l'affemblée que la 
maifon de Cicéron feroit rebâtie , avec un plein 
dédommagement de toutes fes pertes. 
* Les confuls né tardèrent point à coii^menccr 
l'exécution de ce décret. Ils s'engagèrent par con- 
trat avec des architedes , pour le rétabliflèment 
du portique de Catulus,I,cs ouvriers furent em- 
ployés auflîtot à nettoyer le terrein , & à démolir. 



tout ce qui avoit été bâti par Clodius. A l'égard Xn. de vti 
des édifices de Cicéron , on convint de Étire ap- ciccrf\a. 
précier le dommage, & d'en payer la valeur à lui- ^ cornei 
même, pour lui laiffer la liberté (a) de fe bâtir lbntulus' 
des maifons de fon goût. Celle du mont Palatin Q. c^ci- 
fut évaluée à trois cens mille livres, celle de teliusNb- 
Tuiculum à cent cinquante mille, & celle du 
Formîe à cent mille. Toutes ces fofftmes né- 
toient. poipt un jufte équivalent pour fes per- 
tes, car fa feule maifon du mont Palatin lui 
revcnoit prefqqau double do lappréciatioii. Ce- 
pendant CicéjroQ prit k parti de nen^ faire au* 
cune plait^te ^ ce qui lui attira le reproche des 
confuls, qui 1 accusèrent d'avoir trahi fes intérêts 
par un excès de modeftie : mais ce n*étoit pas 
fans raifon qu'il s'étoit réduit au filence. Il favoic , 
comme il ne manqua point de l'écrire à Atticus , 
a que ceux qui lui avoient coupé les ailes auroient 
>> été fâchés de les voir renaître , & qu'après avoir 

(a) Nobis fuperficîem aedium confules de confîlii fen- 
tentîa sefiimarunt H. S. vicies : cœtera valde iiliberalîter. 
Tufculanam vîHam quîngentis mîllibus ; Formîanum du-» 
centîs iquînquaginta milHbus , quae œdimatio non modo ab 
optimo quoque , fêd etiam à plèbe reprehenditur. Dîces» 
quîd igitur catifk fuit } dtcunt illl quîdem pudorem rneum, 
Quod neque negarim , neque vehementîuspoftulariin. Sed 
non eft îd. Nam hpc quîdem etîani profuiflèt. Verum 
îîdem , inî Pomponîfi îîdem , înquam , illi qui mihî pennas 
inciderunt , nolunt eafdem renafci. IBîd, 
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An. ie a. » été fe$ avocats dans (on abfence> ils commert* 
Ciccr. 50. » çoient à lui fouhaitet moins de bien , & peut* 
P. CoRNEi. '* ^^^^ * ^*^ porter fecxètemenr fcnvîe ». G>niine 
^J^^^ il n avoît jamais connu l'avarice , cette aflfiire le 
ri^s^^' chagrina peu, quoique tant de pertes & de dé- 
arEttusNfr penlès fucceffives rcuffcnt mis dams une firuatiott 

PO*. * 

6 érroîtc , qu il forma le dcflcin de vendre (à 
Terre de Tufculnm (û). Mais cette pcnféô s étant 
évanouie, il y rebâtit au contraire une maifon 
beaucoup plus magnifique que la première-, & la 
beauté àt la fituation ayant autant d^agrément pont 
im que le voifinage de la vîlle ^ il y prit plus de 
goût , pendant tout le i efte» 4e fa tie , que poar 
toutes fes autres maifons; Il (at ^nfible , vers le 
même tems , à des peines d'une autte narcRe , & 
qui durent toucher vivement (on cttut , puifqae 
fa confiance pour Ârticus nalla point ^nfqu a les 
lui communiquer ; à moins qu iï ne fit dîfficalfé 
feulement de its expofcr aux périls dont une lettre 
eft toujours menacée. Il y a beaucoup d'apparence 
qu*clles venoientde Thumcur difficile de (a femme, 
qui avoit déjà commencé à lui donner divers fu- 
jets de chagrin , & qui pat une infinité de dégoûts, 
qui ne firent que fe multiplier dans la fuite , le 

(a) Tufculanum profcrSpfî : fuburbano non facile ca- 

ïco Cœtera , quae me foilicitant /M.vriKttr»f «t funt» 

Amamur à fratre & filîa. 3id. 
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mie enfin dans" la néceffîté d'en venir au divoice* ^n. de E. 

Après avoir obtenu la rcftitution de fa dignité cicKtf %o. 
& de fa fortune, il lui reftoit encore à détruire les p^ oorneï. 
monumens publics de (a di&race. La loi de fon exil lbntulus 
& les autres aâes du tribunsit de Qodius étoicnt fuf- Q. Caci- 
pendus au capitole,, gravée , fuivanc Tufage , fur TBxtus Nc« 
de& tables de cuivre. Il prit le tems da 1 ab&nce 
de Qodius , pour s 7 ren4re avec une efcorte de 
fes meilleurs amis^ & fe faiiîifaint des tables, il no 
.fit pas difficulté de les emporter à (à. maifon. Cette 
entreprife lui fit naîtie au fénat une diijpute fort 
vive avec Clodius fur la validité des aâes -, & 
Catpn , <)ui s'y trouvoit IntérefTé par la coauniC- 
fion qu'il avoit exercée dans TUedeCypre, fe ctut 
obligé de prendre parti contre Qcéron. Mais {a) 
le plus (acheux effet de cette querelle fut de eau- 
fer quelque xe&Qidiifement entiei ces deux grands 
hommes. 

Les principales vues qui femblotent pouvoir oc« 
cuper déformais Cicéron , regardoient le ibutiea 
de fon autorité dans la viHe , & h fureté de 
fa fituatîon, non-feulement contre fes ennemis 
déclarés , mais contre un certain nombre d'amis 
équivoques dont il avoit fu^t de fbupçonner les 
intentions. Il avoit dé;a penfé à fepiocurer l'office 
de cenfeur, ou quelqu'une de ces lieutenances 

(a) Plutarq. F?< de Cic/ron. Dio, p. 109. 
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An. de *. honoraires qui donnoîcnt un caradère public aux 
Ciccr. 50. fénatcurs. {a) Son deflcin étoit d'entreprendre en- 
l> CoRf^Ei. fuite un voyage en Italie, ou plutôt une efpèce de 
SPiNmEf»! pèlerinage , pour vifiter les temples, les grottes, 
nus ^^\ie' ^^^ ^^^^ facrés , fous le prétexte d'un vœu qull 
teliusNe- avoJt fait pendant fon exil. C'étoît une oc- 
cafiôn de fe faire voir de tous côtés , & de s attirer 
1 affedion des peuples par des témoignages de pié- 
té qui flateroient leur fuperftitiôn. Il communiqua 
tous ces projets à Atticus , toujours réfolu néan- 
moins de ne pas s'éloigner trop long-tems de 
Rome , dans la crainte de laifTer refroidir le fond 
de zèle & d'attachement qu^il avoit reconnu peut 
lui dans la plus grande partie des citoyens. 

Mais il fe promettoit en vain la tranquillité qui 
lui étoit nécefTairc pour ce voyage. Sa maifon & 
le portique de* Catulus (b) commençoicnt à s'é- 

{a) Ut nuUa re tmpeiîlret quod ne (î veliem , mihi eflêt 
integrum , auc fi comitia cenfbrum proxîml condiles ha- 
berent, petere pofTê , aut votivam legatîonem fumfflTe 
prope omnium fanorum , lucorum. ^d Att. 4 , x. 

{h) Armatîs homînibus ante dîem Itl, îd. nov, ex- 
pulfî (unt fabrî de area noftra , difturbata portîcus Ca- 

tuli quae ad teôum pœne pervenerat. Quintî fta- 

tris domus primo fraâa conje<fhi iapîdum ex area no(ira , 
deînde juffù Clodiî înflammatam infpedante urbc , con- 
jeâis ignîbus. • . • Videt , Çt omnes quos vult palam oc- 
ciderît , nihîlo (bam caufam difficiliorem quàm adhua fit 
in judicio futuram. Ad An. 4,3/ 
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lever ju{qu*au toit pat la diligence extraordinaire a», de !U 

des architeâes , lorfque fans aucun preffentiment cicer!^'ço. 

du danger , les ouvriers fe virent attaquer en pleii? p corneu. 

jour par une troupe de gens armés qui avoient b^^^^^^^ 

Clodius à leur têts. Tous les ouvrages commen- Q- C;eci- 

^ nus me- 

cés furent démolis , & les ouvriers chaffés avec teilus Ne- 

POS» 

la dernière violence. Les fadieux tournèrent en- 
fuite vers ]a maifon de Quintus , où Cicéron faî- 
foit encore (à demeure , & l'ayant battue long-^ 
tems à coup de pierres , ils trouvèrent enfin 
le moyen d'y mettre le feu. Il ne refta point 
d'autre rcfTource aux deux frères pour mettre 
leur vie à couvert , que de fc (àuver par une. 
fiiîte précipitée. 

Milon avoit déjà cité Clodius au tribunal de. 
la juftice , & ce furieux ne doutoif pas de (à 
condamnation s'il y paroiflbît. Les efforts qu'il, 
feifoit pour obtenir l'édilité, étoient pour fe délivrer 
de cette crainte pendant le cours du moins de cet. 
emploi. Mais jugeant que dans l'intervalle, tout 
ce qu'il pouvoit ajouter à fes crimes ne rendroit 
pas fa caufe plus défefpérée qu'il ne la croyoit 
lui-même , il s'abandonnoit à fes fureurs natu- 
relles , par la feule raifbn qu'il ne pouvoit guère 
devenir plus coupable. Il couroit les rues avec 
fes incendiaires , en menaçant toute la ville de 
la réduire en flammes fi l'on tardoît plus long-rems 
à s'affembler pour l'élecftion des édiles. Dans ces. 
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as. et R. ttanfports , qui ne râbanclonndicnt pas un mo-' 
a«rf'soé ^^^y il rencontra Cicéron au milieu de la rac' 
F CoRNHt. fi^'^« > «ï^viron huit jours aptes Ton dernier ou- 
lbntulus trage. H l attaqua fur le champ Ttepée à la main, 
Q cjegi- tandis que Tes gens Faifbient voler autour de lui une' 
TELiusNB- iMiée de pierres. Cicéron, qui n'étoîtpas préparé 
^^^ à cette furieufe rencontre , eut à peine le tems de 

fe fauver dans le veftibule de la; maiibn la plus 
voifine, où quelques amis s'étant venus joindre 
mx gem qu'il avoit à (a fuite , le mitent héureu- 
femcnt en état de fe défendre. Sa réfiffance fut 
fi vive, qu'il força tes tnftemis de fe retirer •,&' 
dahs la mêlée , il auroit pu tu6r leur chef, mais 
ilaimoit mieux , dit-^il à fes amis, le guérir parla 
dicte 5 que par la faignée. ClddiUs fens fe rebu- 
ter de Ùl défeite , attaqua le jour fuivant la mai- 
ion de Milon ,' l'épée dans Une màiù y èc dans' 
l'autre un flambeau allumé. Miloh n'étoit jamais 
fans précautions contre un ennemi li perfide. Il 
Ibrtit avec Q. Flaccus', à la tête d'une troupe de 
gens réfblùs, lui tua une partie des fiens, & Tau- 
loît tué (û) lui-même s'il n'eût gagné la raaifon 
deP.SylIa. 



. ^tf ) Ante dîem tcrx. îd. nov- cum facra vîa defecn- 
deret , infècutus eft me cum fiiis. Clamor , lapides ^ fufies ^ 
gladlL Haec împrovîfà omnia. Dîfceflimus in yeflibuluin 
tertii Damoniis. Qui.erânt inecum facile opéras adicu pro* 



L 
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Le fénac s afTembla pour délibérer fur ces a(- An. U X. 



^9^. 



50. 



ftcux déibrdres, Clodius fc difpcnla(û) d*y affilier , ç^^J^ 

mais on y vit paroicre Sylla qui venoit fe purger des p ^0^^^^^ 

foupçons qu'on avoic formés contre lui depuis ^^ntulus 

qu'il avoît ouvert fa maifon aux iàdîeux. Les dé- Q« c^cï- 
/ nus Me- 

bats turent animés , & Ion propola les partis les tejllusMs- 

plus vigoureux. Marcellinus vouloir que Clodius 

fiit appelé férieufement en juftice, & qu'on prît 

le tems de lui faire fon procès avant Téleâion 

des édiles. Milon protefta qu'en qualité d'augure 

il n'épargneroit rien pour empêcher Téleâion. Mais 

après de vives difputes ^ que le conful Metellus 

eut Tart de prolonger , on fc retira fans avoir pris 

de réfolution. Milon tint parole^ il fé rendit affez 

fort par le courage de fes gens » Se pat le nom- . 

bre , pour détruire tous les projets de Metellus , 

qui dans la vue de fàuver Clodius en le faifanc 

édile y indiquoit 1 affemblée tantôt dans un lieu , 

tantôt dans un autre ^ & fe flattoit d éluder enfin 



hlbuenint. Ip(è ocâdi potuit ; fed ego dixta curare in- 
clpîo , chîrurgiae txdet. Mîlonîs domum pridie id. expu- 
gnare&incendere ita conatuseft^ ut palamhora quinta cum 
Icutls homines , eduâis gladiîs* , alios cum accenfis facî« 
bus addnxerit. Ipfè domum P. Syllas pro cafiris ad eam 
impugnationem fîim(êrat, &c. Ad An. 4,3. 

(a) Sylla iê in (ènatu poflridie idus, domi Clodius. 
Uid. 
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.An. àt R« toutes les^ oppo/îrions : mais la vigilance & les 
cicer. \o. cfFotrs dc Miloii rendirent tous fes foins inutiles. On 

p. CoFNEir n'entendoit pendant ce tems-là que des harangues 

SPiNTHER^ féditieufes de la part des fadieux , qui s'efïbrçoicnc 
Q-. ^^"' d'enflammer le peuple contre ceux qui interrora- 

TEjxusNE- poient les affemblées, & qui lui ôtoient la liberté 
de faire Téledion. « Celles de Metellus étoient tui- 
33 bulentes , celles d'Appius téméraires ,-& celles 
07 de Clodius furieufes y>» Cicéron qui rendoit 
compte àAtticus de tous ces troubles , étoit per- 
fuadé que l'éledion ne fe feroit. point , & que 
Clodius feroit forcé de répondre en juftice s'il 
n'étoift pas rué auparavant par Milon. ce C'eft le 
9 fort de ce furieux , écrivoit-îl à fon ami ; Milon 
» ne le déguife pas , & n*eft point effrayé de mon 
» exemple , parce qu'il n a point autour de lui de 
»confeillers jaloux & perfides, ni de nobles in- 
» dolens qui foient capables de le décourager. On 
» prétend , ajoute Cicéron , qu'il ne fe conduit 
3> que par mes confeils; mais c'eft qu'on ignore 
» combien il y a de courage & de prudence dans 
»3 ce héros (a) ». 



(a) Egregîus MarcellIoMs , omnes acres. Metellus ca- 
lumnîa diccndi tempus exemîr, . . . Concîones turbulente 
Metellî , temerans Appiî , furiofîffimaî Clodii. Hsbc tar 
men funama , nîfl MUo in canspum obnuÈncîafFet. • • . Co- 
initia futurat • , çomitia fore non arbitrer -, reum Publium , 

Cicéron 



Cîc^roti fut atteint dans le même tems , d'une An. et %k 
hiaUdic fort dangçreufe i dotit la caufe prouve Gîcerf*5oi 



Coss. 



NHI» 



^fleî bîeft qu'il n'étoit pas ennemi des plaifits de p^ ç^^^ 
la table. Le jeune Lentulus , fils du ronful , ayant j^j^J,^^^* . 
été reçu cette année dans le collège d^s augures ^ Q c«ci- 
cette faveur pour laquelle il avoir (a) obtenu dit tsilusNb* 
penfe d^âge , à la confidération de fon père > fat 
célébrée par un grand feftîn , qui devint prefque 
niortel pour Cicéron^ Il explique fa maladie dans 
une lettre à Gallus , où l'on trouve quelques dé- 
tails curieux du goût des romains pour la bonne 

chère, 

Cicéron à GaÙui% 

Après avoir foUfFert pendant à\t jours tin cruel 
défordre dans mes inteftins , fans avoir pu perfuà- 
det à teux qui otit befoin de mes ferVices aii 
barreau , que j'étois malade , parte qu'ils me 
voyoient fans fièVre (*) , je me fuis fattvé dâhà 

tiifi ants ocdfîts erit, Ibre i Milone puto. Si le ikitefc 
vîam obtulerityoccifuni iri à Milone videov Non dubitat 
facere ^ prae £è fert , ca(um tllum noârum non exume(^ 
cît , &c. . • . Meo confîlio omnia ilH fier! querebantur , 
ignar! quànftim In illo heroe eflèt animi • Quantum etiaim 
confiHî. Ad An, 4 > 5. 

(a) Ctii luperior annus idem & Virilem patris & pir«*> 
textam populi judicio togam dederît. Pro Sext. 63* Dio^ 
^' }9 y p* 99* 

(^) Pline prétend que le ceium, par lequel on (uj- 
Tome IL S 



474 Histoire ôfi tA ViB 
Att.dcR; ma maifon dé Tufculum, Jai palK deux jourt 
Cker. îo, cntîerè (ans rien prendre , pas même de Teau j 
1% Cornez. 8c plus affoibli que je ne le puis dire' par la ma- 
«piNTHBR. lâdie & par le jeûne , je pouvoîs défirer plutôt 
lius 'ms* ^^ v^"5 voir, que m'iniagincr que 'vous atten- 
TEixu$>i«- jjfljç2 de moi une vifite. Je ne diffimule pas que 
toutes les maladies m'épouvantent , mais fur-tout 
Celles que les ftoïciens reprochent à votre Epi- 
cure; l'une qui eft le fruit de la gourmandife» 
& l'autre d'une forte d'intempérance encore plus 
fcandalcufe. J appréhendois que la mienne ne tour- 
nât en dyflcnterie; mais je commence à me trou- 
ver beaucoup mieux , foit que j'aye cette obli- 
gation au changement d'air ^ ou à l'interruption 
de mon travail^ ou à la qualité même du mal 
qui ne devoir pas être plus violent, 11 ne faut 
P^ que je vous laifle ignorer ce qui m'a jeté 
dans cet état. Je m'en prends à la loi fbmp- 
tuaire^ qui fembloit devoir introduire plus de 
fimplicité fur nos tables. Depuis que nos gens 
de gbût ont là paffion de fc faire fervir toutes 
les produirions de la terre qui font exceptées 



po(ê qu'il entend la colique, nMtolt pas connu à Ronw 
jusqu'au tems de Tibère 5 mais il y a beaucoup d'appa- 
rence que les douleurs de Cicéron n'étoîent qu'une co- 
lique violente. VlcL Plln Hijl. nat. l. 16, t. Le Clerc ^ 
mjl. de la Medec. z^ p* l. ^* . 



fàf ïâ loi , ils ont trouvé une manière de prépa- An. ^c R4 
ter ks ntouflèrons & les autres végétaux ^ qui Ckeift 
tn Élit lin mers délicieux. Je fuis tombé mal- ^°"* 
heureuiement for un de, ces jplar^ au fouper dé^ Untuius 
entûlus , & j ai mangé avec tant d excès ^ qu ayant q cjêci* 
été (aifi d*une violente diarrhée, je ne commencé TÈLLusHit 
que d'aujourd'hui à fentir un peu de foulage-* **®** 
ttient. Ainfi ^ moi qui lais manger avec modéra-» 
tiofi des huîtres & des lamproies ^ je n'ai pu ré* 
fSftcr à mon goût pour des légumes. Compte^ 
que je profiterai de cette leçon. Pour vous qui 
devez avoir fii ma maladie d'Anîcius , car il m*a 
Vu dans les convulfions d'un grand vomiflement^ 
je m*étonne non -feulement de n'aVoir vu per- 
Ibnne de Votre part j niais de ne vous aVôit pail 
vu ici vous T même. Je n^en pattiraî point fanj 
être entièrement rétabli \ car j'ai perdu tout-à*la-^ 
Fois mes forces & mon embonpoint*, mais lorP 
que je ferai tout- à -fait délivré de ma maladie , 
|e compte que le refte teViendta facilement. 

Cicérftn fut rappelé à Rome par l'occafion dtf 
ïendre fervice au conful Lentulus, avec qui fe$ 
liaîfôns étoient toujours fort étroites. Ptolemée, 
toi d*Egypte > venoit de quitter Rome , après .jr 
avoir diftribué des fommcs immenfes entre les 
grands , pour engager la république à le rétablit 
fut le trône. Ses peuples ayant envoyé dès dépu- 
tés au fénat pour y plaider auffi leur caufe y de tcn* 

Si) 
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An.dcH. dre compte des raifons qui les avoicnt portés a 

Cicwf'so. chaffei leur roi , ce prince les avoir fait aflàf- 

P. coRNEL. fîncr en chemin ; & cette violence , jointe à la 

svisTH^K. méthode qu'il avoit employée ouvertement pour 

Q. CAci- corrompre tous les magiftrats , lavoit rendu fi 
Lius ME- r , , « ^ ,.,,.. 1.1- ' 

TELius NE. odieux au peuple de Rome , qu il s etoit vu oblige 

de quitter la ville , & d'abandonner à fes amis 
le foin de fes intérêts. Lentulus, qui avoit ob- 
tenu le gouvernement de la Cilicie & de l'île 
de Chypre , fouhaitoit avec ardeur d'être chargé 
^ de fon rétabliflement. La fituation des provinces 
qu'il alloit gouverner, fembloit autorifer cette 
prétention. Il en avoit déjà marqué fes défirs au 
fénat, & le fccours de Cicéron lui parut néccf- 
(aire pour déterminer les fufFrages en fa favcuA 
, Les affaires étoîent dans cette fituation lorf- 
que les nouveaux tribuns prirent poflèflSon de leurs 
offices. Cneius Caton ( û ) , parent de Marcus , 
en étoit un. Son humeur impétueule & turbu- 
lente étoit déjà connue : homme d'ailleurs d'une 
capacité médiocre, mais qui avoit quelque ta- 



(a) Ut Cato , adole(cens nullîus confilîî, vîx vîvus 
efiugeret. Quod cum Gabmîum de ambîtu vellet poOu- 
kre , neque praetores diebus allquot adirî poflènt , vel po* 
tedatem (ui facerent , in concionem afcendît y 8c Pom« 
peium priv. us diâatorem appellavît. Propms nihii e(l fac* 
tum ^uàn. ut ocddeiçivn, \ÂdsÇuint, frat. i , »• 



lent pour parler en .public. Avant que d'avoir An. dcR.v 
pofledé aucun oiEce, il avoir accufé Gabînius C\ctt.\o. 
de brigue & de corruption -, & n'ayant pu fe- p. cornel. 
fafrc écouter des préteurs, ilavoit eu la hardieffede \l^^j^^^^ 
monter fur la tribune , quoique cette liberté fût in- Q* ^^'l 
terdite aux particuliers, & dans un dlfcours au peu* tbiiusNe- 
ple , il avoir déclaré Pompée diâateur. Sa préfomp* 
tien avoit été punie parles mépris & les.infultes de 
laflemblée. Mais elle étoit fi peu diminuée, que 
pour ouvrir là magiftrature , il fe déclara haute- 
ment contre le roi Ptolemée & contre tous fes 
partilans, fut^tout contre Lentulus, à qui il fup* 
pofoit des cngagemens particuliers avec ce prince. 
. Lupus , un de fes collègues , étoit auflî d'un 
caradcre qui fit attendre de lui quelque propo- 
ficion extraordinaire. En effet y il demanda , pour 
faire l'effai de fes forces y que le fameux aâe du 
confulat de Céia.r , qui regardoit la divifion des 
terres de Campanie , fût revu & annullé. Sa ha- 
rangue fut longue, & fe fit écouter avec atten- 
tion. Il donna des louanges diftinguées à Cicé- 
ron , il fit des réflexions défobligeantes pour Ce- i 

fer, & des plaintes de Pompée, qui étoit alors 
à exécuter ià dernière commifiion. Enfin, il dit> 
au fénat , pour conclufion , qu'H ne demanddic 
pas lavis particulier de chaque fénateur , parce 
quil ne vouloit les expofèr au reffentiment de 
perfonne ^ mais qu il concluoit du mauvais acçuçii 

S nj 
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|Lo.<ieR. qu'on avoir fait autrefcHS à cet aâe, & de n&- 

Ocer. (o. dulgence avec laquelle on avoit ëcottté fon di^- 

p. coRtiïi. cours , que toute laflemblée n'éroît pas d'un 

spi'n^^'e^^^ autre fcntlment que lui. Marccliinus lui répondit 

Q. c*ci- qu'il u»y ayQÎç aucune condufion à tirer du filence 

nus Me- t ^ 

TEiLus NE- de 1 aflcmbléc , & qu'il pouvoit laflurer non-feu- 
lement pour lui-même, mais fans doute auffi 
pour tout le refte des fënateurs ; que Ja feule raifon 
qui loblîgeoit à fe taire étoit labfence de Pom- 
pée , pendant laquelle il ne jugeoit point que 
lafFaire de Campanie dût être réveillée. 

Un autre tribun , qui fe nommoit Raciiius ^ 
renouvela les anciens débats fur le procès de Clo- 
dius, & preflà Marcellinus , conful défîgné,d*en 
expliquer fon fentiment. Ce nouveau magiftrat 
ne fit pas difficulté de répondre, mais ce foc 
pour s'emporter contre les violences de Clodius; 
& déclarant librement fon opinion, il propofa 
de commencer par choifir des ;uges pour entre- 
prendre le procès , après quoi Ion pourroir pro- 
céder à leleélîon des édiles ; & s'il fe trouvoit 
quelqu'un qui voulût arrêter Tinftruâion du pro- 
cès , il demanda qu il fût traité comme Teniie- 
fni public. Pbilippus, fécond conful défigné, cm- 
braffa le même ««vis > mais les tribuns Caton & 
Caflius s*y opposèrent , en demandant que l'élec- 
tion pa0ât avant le procès. Gicéron étant invité 
à parler ^ s étendit beaucoup fur toutes les fii- 
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reurs de Clodius. Il fut fécondé par le tribun An. àt R. 
Antiftius, qui déclara qu'on n entreprendroit au- cîcc^r.'sQ. 
cunc affaire avant le procès. Enfin, lorfque toute, p^ Cornel. 
Taflemblée alloit fe déclarer pour cette opinion, \l^^^^^^, 
Clodius commença une harangue qu'il avoit deC- Q* ^^g" 
fein de. faire durer tout le refte du jour (a)*, tbhusnk- 
mais fes fàtellites , qui occupoient les avenues & 
\ts degrés du fénat, firent tant de bruit pour ou- 
trager quelques amis de Milon , que tous les fé- 
nareurs fe retirèrent avec crainte , & fe plaignî- • 

rent de cette nouvelle infulte. Le refte du mois 
de décembre fijt employé à des fêtes publiques. 
Lentulus & Metellus, dont le confulat expiroit 
avec l'année , fc rendirent dans leur gouvernement j 
le premier , après avoir confié le foin de toutes 
fes affaires à Cicéron ; & l'autre , qui alloit gou- 
verner i'Efpagnc , après avoîr^ réparé par fes po- 
liteffes quelques nouveaux fujets de plainte quil 
lui avoit donnés depuis (on rétablidèment. ^ 

Cicéron entreprît au commencement de la nou- An. de R« 
velle année, de faire confirmer en faveur de Len- cîccr.*5i« 
tulus la commiffion de rétablir Ptolemée fur le cn. Cor- 

' NHl. Lbn- 
, — r tjlusMar- 

CBLLIN. 

{a) Tum Clodîus rogatus diem dicendo eximere cœpit«M* ^j^s Phi* 
Deinde ejus operae repente à grsecoflafi & gradibus cla- lippus. 
morem fatîs magnum fufiulerunt , opiner in Q. Sexdlium 
& amkos Milonis tncitata? ; eo metu injeâo repente ma- 
gna querimonia omnium dttcefltmus. Ad Quint.fr. %^%. 

Siv 
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An. de R. tiônc d'Egypte. Le tribun Caton /oppofoîr ab*- 
CicerJ'51. folunient à cette entrcprîfe , & fbn avis étoîtfbu- 
Cn! Cor. ^^^^ ^^ ^^ P^"^ grande partie du fënat. Il étoit 
NEi, LEN- arrivé quelques prodiges qui lui donnèrent Toc- 
ciiiiN.. câfion de confulter les livres des fîbylles, & le 
cius PHI- halkrd le fie tomber fur un paflàge qui avertiiToit 
le peuple romain de fe bien garder d'employer 
une armée pour replacer fur le trône un roi 
d'Egypte exilé. Il étoit clair qu'un avis fi con- 
forme aux circonftances avoit été forgé par le 
tribun ; mais il fit paroître à la tribune les dépo- 
•fitaircs des livres facrés, pour rendre témoignage 
que le pafTage en étoit extrait fidellement, &pour 
en donner l'explication au peuple (a). Il fie la 
même chofe au fénat , qui reçut avidement ce 
prétexte^ car perfonne n*en avoit une autre idée. 
Après une délibération fort grave , qui prit la 
couleur d'une affaire de religion, il fut réfolu par 
un décret, «que Tentreprife de rétablir le roi 
» d'Egypte avec une armée , feroit abandonnée (b) 



(a) Senatus relîglonis calumniam , non relîgîone M 
malevolentia & îlljus regîsB largîtionîs invidia comprobaU 
Ep.fam. I , T. De rege Alexandrin© faâum eftS. & 
cum multîtudîne eum reduci periculoflim reîp. videri.iW 
Quint, fr. 1 , z. 

(h) Hac tamen opînîo cft populî rom. à tvîs învîdî 
. a^ue pbtreâatoribus nomen induôum fiô» relîgîonîs , non 
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» comme dangereufe à la république. » Cîcéron, ^'^\^'t^ 
écrivant à Lentulus, lui marquoit que lavis de Cîcer. 51. 
la fibylle n'éroit fans doute qu'une fiârion ; mais que Cn. Cor- 
Ic véritable but du fénat avoit été de n'accorder tulusMar- 
à Tambition de perfonne, le pouvoir d'entrer l. Mar- 
dans un auflî riche pays que l'Egypte à I9 tête fjppus "^* 
d'une armée. 

Il falloit chercher, après cette décifion, quel- 
qu autre moyen de rétablir Ptolcmée {a)* Les 
opinions furent partagées. Craflus propola de faire 
partir pour cette commiflîon trois ambailkdeurs; 
qui fuflènt choifîs entre ceux qui étoîent char-* 

tam ut te impedirent , quàm ut ne quis , propter exerci'- 
tus cupîdltatem , Âlexandriam ire vellet. Ep. fam. i « 4* 
(a) Craflus très legatos decernît, nec excludît Pom^ 
peium : cenAt enîm y etiam ex ils qui cum impérial 
funt. M. Bibulus très legatos ex îis qui priviatl (une. 
Huic aflènttuntur relîqui conlûlares , praeter Servilium ^ 
qui omnino reduci negat oportere , & Volcatlum qui de- 
cernit Pompelo. • . • Hortenfîo , & mea , & Luculli fen« 
tentîa ex illo S. C quod te referente faâum efi , tibi de- 
cernît ut reducas regem. . , • Régis cau(a fi qui (ùnt qui 
Velint , qui pauci funt y omnes rem ad Pompelum deferri > 
Yolunt Ep. fam* i , i. Relîqui cum effet in (enatu coa- 
tentio Lentulus ne an Pompeius reduceret, obtinere caufam 

Lentulus videbatur In ea re Pompeius quid velit 

non defpicio : familiares ejus quid cupiant , omnes vi- 
dfsnt. Creditores vero régis aperte pecunias fuppeditant 
contra Lentulum. Sine dublo res remota à Lentulo vide- 
tur , cum magno meo dolore. Ad Quint, fr* » , 2. 
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Jin. de R. gés de quelque partie de rautorité publique , ce 

Ciccr.'n. qui ncxcluoit pas Pompée. Bibulus voulut que 

oT/coR- ^^ choix tombac fur trois fénaceurs , Se, Volca- 

TULusM^^I tiu$ que rcntrcprifè fut confiée à Pompée feui. 

cEtLiN. Mais Cicéron , Hortenfius & Lucullus demandè- 

L. mar. ^ * 

cius PHi- rent que Lentulus , qui étoic plus a portée de 

l'exécuter, & qui avoit déjà été nommé par le 
I2nac, en fut chargé (ans armée. Les deux pre- 
mières opinions furent oubliées tout d'un coup, 
6c le partage ne demeura qu'entre Lentulus & 
Pompée. Cicéion étoit réfolu de ne rien épargner 
pour fervir Lentulus. Pompéefe reconnoifToit obligé 
d'embraffer les mêmes intérêts; mais quelques 
obligations qu'il eût efièdlivement à Lentulus, 
il joua, dans cette affaire , le même rôle qui lui 
^voit réuffi dans celle de Cicéron ^ c'eft-à-dire j 
que feignant d'avoir l'intérêt de Lentulus fort à 
cœur, il ne marqua pas moins par (a conduite 
te par celle de fes amis , qu'il ne penfbit qu'à 
lui-même. Dans cet intervalle , les mîniftres & 
les agens du roi s'étant imaginés que perlbnne 
n'étoit plus propre que Pompée à fervîr efficace- 
ment leur maître , commencèrent à (blliciter ou- 
vertement pour lui , fans faire difficulté même 
d'employer la brigue & la corruption. Mais la plus 
grande partie du fënat, entraînée par l'influence 
de Cicéron, commençoit à pencher du côté de 
Lentulus, & les derniers débats lui avoient été 
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prefqu'entièrement favorables -, ce qui donna occa- An. ae Et. 
fion à Cicéron , qui foupa le même jour (û). cicerJ'51. 
chez Pompée, de l'exhorter avec beaucoup de cn!coii- 
francbîfe à ne pas foufFrir qu'on abusât de fon tulusMarI 
nom pour nuire aux prétentions de Lcntulus, ni ^^f^'w^,^, 
qu'on pût lui reprocher d'avoir manqué à fon ami cius phi- 

LIPPV8* 

par l'ambition d'attirer tout le pouvoir dans fes 
propres mains. Pompée parut fcniSble à ce diC* 
cours , & protefta qu'il n avoir pas d'autre inten* 
tiop que celle de fervir Lentulus. Mais fes amis 
& fes créatures continuèrent de prouver par leur 
conduite que cette réponfc ne pouvoit être fin- 
cère. 

Cependant , les apparences du côté du fônat, 
ne ceflbient pas d'être favorables à Lentulus , lorC^ 
que le tribun Caton prit une voie toute nouvelle 



(^) Ego eo die caHi apud Porapelum cœtiavi: noâu« 
que tempus hoc magis idoneum quâm unquàm antea poS 
nium difceilîim, is enim dies honeftiflimus nobis fuerat 
!n fenatu , îta fum cum illo locutus , ut mlhi viderer anl« 
mum homlnls ab omni alia cogitaûone ad tuam dignita« 
lem tiiendam traducere : quera ego ipAm cum audio , 
ptorHis eum Ubero omni (bfptcione cupîditatls : cum au-* 
tem ejus familiares omnium ordinum video » perfpicio , 
id quod jam omnibus efi apermm , totam rem ifiaifi jam 
pridem à certis hominibus , non invito rege tp(b eflè cor- 
niptam. Ef%f(un. i ^u 
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AB.ac.R. & trop (a) capable de les détruire, en propo- 

CiccrJ'51. fe^^t une loi au peuple pour le rappeler à Ro- 

ci?.^CoR- nie , & le dépouiller de fon gouvernement. Ce 

Tut'usMAR* ^^"P ^^^^ ^^^^ ^^ profonde furprife à tout le 

cÈLiiN. monde. Le lenat le traita ouvertement de fac- 

L. mar- 
cïus PHI- tîeux , & le jeune Lentulus prit auflî-tôt la robe 

de deuil , dans Telpérance de toucher aflez les 
citoyens pour les empêcher de faire cet outrage 
à fon père. Dans le même tems , le trîbuo Ca- 
nînîus propolà une autre loi pour envoyer Pom- 
pée en Egypte; mais elle ne parut pas plus agréa- 
ble que la précédente , & les confuls vinrent à 
bout, par] divers moyens, d'empêcher qu'aucune 
des deux ne fût préfentée aux foffrages du peu- 
ple. Ces nouvelles conteftations nuîfirent encore 
aux intérêts de Ptolemée. La rcfolution de Ci- 
céron , s'il n'obtenoit rien pour Lentulus , étoit 
d*empêchèr (^) du moins que Pompée fût plus 
heureux. Mais le fénat commençoit à fe laffer 



(a) Nos cura maxime confilîo, fludio , labore , gratîa , 
de caufa regîa «iteremur , fubîto exorta eft nefaria Cato- 
nîs ipromulgado quae flixiîa noftra împedîret , 8c anîmôs â 
minore cura ad fiimmum tîmorem tradncerct. Uid. J, Sut 
pîcor per vîm rogàtîonemCanînîumperlaturum. Ad Quint. 

( 3 ) Sed yereor ne aut eripîatur nobîs caufà rcgîa , attt 
deferaiur. Sed fi res coget , efi . quoddam terûum quod 



L 
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StMWt afFaire fi ennuyeufe , & prie enfin la xélblu' An. ae R, 

tion de laiffer au roi le foin de fe rétablir lui-même. c\ct^.\i. 

Toutes les délibérations furent du moins fufpen- on^cor- 

dues fur cet article , & tournèrent fur la fituatîon tulusmak' 

de la ville, qui devint tout-d un-coup beaucoup cblun. 

plus întéreflantc. cius Phi- 

LIPPUS' 

Il étoit impoffîble de retarder plus long-tems 
réle<Stk)n des édiles. La ville demandoit impatiemr 
tnent (es magiftrats , fes jeux, (es (peâacles, & 
quelques-uns des nouveaux tribuns s'efForçoient 
continuellement d'échauffer cette impatience. Enfin 
leledîon fe fit le 20 de janvier. Clodius (a) fut 
choifi fans aucune oppofirion ^ & Cicéron com« 
mença auffi-tôt à fe tenir fur fes gardes, danslat- 
tente d'un grand nombre de furieufes fcènes. Il doit 
paroître étrange qu un fcélétat tel que Clodius^ 
dont toute la vien'étoit qu'une perpétuelle infulte 
contre toutes les loix divines & humaines, pût non- 
feulement (e dérober aux châtimens de la juftice, 
•ixnais obtenir régulièrement tous les honneurs d une 
ville libre ^ & Ion feroit porté à foupçonner la > 

fidélité de ceux qui nous ont peint (es folies & 

.. , ■ ■ ' III» Il I Il — fc—fc^— ^i»^»^» 

non mihi di(plicebat ; ut neque jacere regem pateremur ^ 
tiec nobts repugnantîbus ad eum deferri ad quem prope 
jaindeleânm videtur. • • • Ne, fi qutd non obtinuerimus ^ 
Tepulfi cflTe vîdeamur. Ep. fam* i , j. 
: • ia) Sed omma fiunt tardiora proptei furiofir a?dtlltam 
expeâationem. Ad ^Quint. frau ^,1. 
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An. <le R. fes fureufs, fi Tidëc qu'ils nous en ont fait prehi^fô, 
Cîccr. $u netoit fondée fur des faits inconteftables. Maii 
Cn. Cor- un peu de réflexion fur fbn caradère Se furie temâ 
tuiûsMAR- ou il a vécu , peut apporter quelque éclaîrcîflfe* 
^^l"mar- '"^"^ ^ ^^^^^ diflSculté. En premier lieu, la fplen-^ 
uppusf**^" deur de fa famille , quî^ depuis la fondation de la 
république^avoit toujours eu la principale part à 
fes triomphes , fervoit beaucoup à faire fupporrcf 
des extravagances qui auroient paru plus odieufeâ 
dans un autre. Ceux qui ont quelque connolf^ 
lance de Tancienne Rome ^ ne douteront pas de 
Timpreflion que le feul mérite d'une fi haute nai(^ 
(ànce devoit faire nécefTairement fur le peuple» 
Cicéron appelle les iK>bles de ce rang , des pré- 
teurs &c des confuls nés ou élus dès le berceau pat 
une elpcce de droit héréditaire , des hommes dont 
le nom fiiflSfoit pour les avancer aux premiers (û) 
poftes de l'état. Secondement, les qualités perfbn- 
nelles de Clodius étoîent propres à le faire aimer 
de la populace de Rome, Il avoir dans refprit 
de la vivacité & de la hardiefle. Il parloir faci* 
lement en public. Il faifoît une dépenfe extraor- 
dinaire ;&, ce qui écoit peur-être encore plus 

(a) Non îdcm mihi llcet quod iis qui robili génère 
nati Cunt , quibus omnia populi romani bénéficia dormien* 
tîbus deferuntur. In Verr^ ç , 70. Etat nobilîtate ipfa , 
blanda concilia trîcula , commendatus. Omnes (êmper boni 
nobilitati favemus^ &c. Pro Sext. ^* ' 
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puiflant fur refprit du peuple ^ il étoic le premier ^. He R. 
de fa famille, qui fut entré dans Imtérêt popu- çit^u\u 
laire, contre les maximes de fes ancêtres, qui . cn^c'or- 
avoient été les défenlèurs conftans du pouvoir arifto- ^*^* J-^*^- 
cratîque. 3^ Le contrafte même des fadionsopr ce^lin. 
pofées , dont chacune trouvoit quelque utilité à cjus paxy 
le foutenir , contribua long-tems à fk sûreté. En 
tolérant fes violences, & fouvent même en les 
excitant en fecret, les triumvirs rendoient léuc 
pouvoir non-feulement moins odieux, mais né- 
ceffaire en apparence , pour fervir de frein aux 
fureurs de cet incendiaire : & s'il arrivoit quel- 
quefois qu'elles toumafTent contre eux-mêmes^ 
ils prenoicht le parti d en foufïtir quelque chofe •, 
plutôt que de perdre un homme qui travailloiç 
au fond pour eux: , & qui , en répandant le trou- 
ble dans la république , la forçoit en quelque 
forte de fe jeter, entre leurs mains. D*un autre côté, 
le fénat , pour lequel il n'y avoit rien de fi redoutable 
que les triumvirs , étoit perfuadé que les témérités 
de Clodîus pbuvoîent lui être de quelque utilité 
pour troubler leurs mefures, ou pour fufciter cpn- 
tr'eux le peuple dans les occafions qui deman- 
.jdoient ce (ècours. C'étoît du moins un Ipcdacle 
qui flattoît leur chagrin , de le voir quelquefois in- 
felter {a) Pompée en Êice. Enfin tous ceux qui 

{a ) Vîderîs îgîtur homînem pcV fe îpfum jam prîdem af- 
flîâuraac jacentèm , pérnîçîofis oplîrftatîum dtfcordiîs exci- 
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An. it & portoient envîe à Cicéron , & qui fouhaitoiefit 
CicerMi. ^ diminution de fon autorité, chériflbient fecrc- 
CnÎc'or- ^^"^^^ un ennemi qui avoit employé toutes fes 

NEt. Len- forces à le chaffer de 1 adminiftration. L'union de 
tulusMar* 

GBiLiN. toutes ces circonftances , de la part de Clodius & 

L. MAR- 

cius Phi- de celle du tems ^ fer vie fans doute à faire fup- 
porter des excès qu on n'auroit pas foufTerts dans 
un autre citoyen , ni dans une Situation plus tian* 
quille & mieux téglée* 

La qualité d édile lui donnoîc une extrême fu- 
périorité fur Milon, Leur, haine étoit fans doute 
égale; mais l'uii fe trouvoit armé de rautorité 
d'un magiftrat, & l'autre n'étoit qu'un citoyen 
privé. L un fc voyôic délivré de la crainte des juges, 
& l'autre étoit expofé à. tous les dangers quil 
pouvoit craindre d'un ennemi puiffanc : car Clo- 
dius n'étoit point accoutumé à négliger (es avan- 
tages.. Auilî Commença -t- il par accufer Milon 
du même crime, dont Milôn l'avoit accufé. Ille 
chargea de violence publique , & d'infradlion des 
ioix , en maintenant une bande de gladiateurs qui 



tarî. . • • Ne à reîp. peffis amoverenir refliterunt t etiam 
ne cau(âra dîceret ; enam ne privatus effet i etiam ne !n 
-Cnu atque în delîcns quîdem optimi vîri vîperam îllam 
venenatam ac peOîferam habere' potuerunt ^ Quô tinèaa 
deceptî munere ? volo , înquînnt , "efîè qui in concione 
detrahat Pompeîo. De Hanc/p. Rejp. %/^. 

faifoîenc 
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faifbîent la terreur de la ville. Milon fc préfenra An. de R, 

devant les juges le fécond jour de février, accom- Cker s«» 

pagné de Pompée , de Craffus & de Cicéron (a) : cn CéR- 

& M, MarccUus , quoiqu'Edile avec Clodius , fe tulusMar- 

laiflk engager par Cicéron à parler pour fa défen- ^^l" mar- 

fc. Ce jour fut aflèz tranquille. La féconde au- ijppu^.^"^* 



(^) Ad diém III. non. feb. Mîfô affulu El Pom« 
peius advocatus venît. Dixît Marcellus à me rogatus. Ho> 
nede dilceffînius. Produâus eft dies !n IV. id feb. Ad 
IV. îd. Milo affuit. Dixit Pompeius, fîvevoluît. Nam ut 
{urrexit , operae Clodianae clamorem fudulerunt 5 îdque 
ei perpétua oratione contîgit, non modo .ut acclama- 
tlone y (èd ut convîtîo & malediâîs impediretur. Qui 
ut peroravlt, nam in eo fane fortîs f\iit , non ed deter- 
rltus , dîxît omnîa , atque înterdum etîam filentîo cum 
auftorîtate peregerat : led ut peroravît, furrexît Clo- 
dius : ci tantus clamor à noftrls , placuit enîm referre 
gratîam , ut neque mente , neque lingua , neque ore con- 
fifteret ; cum omnk maiedîfta , verfiis etîam obfcenîflimî 
in Clodium & Clodîam dicerentur. Ille furçns & ex^àn- 
guîs înterrogabat fiios in clamore îpfb , quîs effet qui 
plebemfamenecaret? Refpondebant operae » Pompeîus, Quî$ 
Alexandriam îre çuperet? Refpondebant , Pompeîus. Quem 
îre vellent ? refpondebant , Craffura. Is aderat tum Mîlonî , 

anîmo non amîco Hora fere nona , quafî fîgno da« 

to , Clodiani nodros confputare cceperunt. Exarfît dolor ; 
urgere illî ut nos loco moverent : faâus eft à noflris îm- 
petus fuga operarum. Ejeâus de roflrîs Clodîus. Ac nos 
quoque tum fugîmus , ne quîd în turba. . . . Senatus vo- 
catus in curiam, Pompeîus domum..^^ Quint, fr. x, }• 
Tome II. , t 
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An. dcR. dicncc ayant «té remife au vingt, Pompée entre- 

CkcJ'U» P'^^ ^^ plaider Ja caufe de JMilon ; 'mais à peine 

è^^^CoR- ^^^'^^ ouvert la bouche, que la populace de 

NEL. len- Clodius pouflànt des cris & s*cmportant en invec- 

tulusMar- * * 

cBLLiN. tives , s'ciForça de Tinterromprc ou d'empêcher 

cius Phi- qu'il ne fût entendu. Pompée étoit trop ferme 
pour fe déconcerter. 11 parla pendant trois heures, 
avec une préfençe & une liberté d'efprit qui força 
fouvent Tes ennemis mêmes au (ilence. Clodius 
s'étant levé pour lui répondre , le parti de Milon 
fit tant de bruit à (bn tour , qu'il demeura trou- 
blé & confondu , fans pouvoir retrouver un mot 
de fon difcours ; tandis qu'on diftribuoit ou qu'on 
jetoît dans raflemblée des épigrainmcs & des cou- 
plets fur lui , fur fa fœur , & qu'on les récitoic 
publiquement avec des railleries qui le rendirent 
furieux. Il fe remit néanmoins, & perdant rcfpé* 
-lance de pouvoir continuer fon dilcours , « il de- 
3> manda d'une voix haute à la populace ; qui 
» avoit entrepris de les faire mourir de faim ? Ils 
» s'écrièrent auffîtôt que c'étoit Pompée. Il leui 
33 demanda encore , qui avoit extrêmement fou- 
35 haité d'être envoyé en Egypte ? Ils répondirent 
33 tout d'une voix , Pompée. Mais leur ayant dc- 
3> mandé enfuite , qui ils avoîent fouhaité qu'on 
33 y envoyât ? Ils répondirent , CraflTus 33. Cette de- 
mande . étoit maligne. L'ancienne jaloufie avoit 
commencé à renaître entre Craflus & Pompée; 



DE ÇrciRONT» tir. Vh t^j 
& quoiq4e la premier eût paru 4u côté de Milon^ j^^^ ^ j^^ 
Cicéron aiTure qu'il n'écoic pas bien difpofé pQui Qilll\u 

lui. co««- ' 

Cn. Cor. 

Cette chaleur des chefs fè communiqué fi vi- w*^- J^«- 
vement a toute leur Imre, quon en vint aux coups ckllin. 
avec la dernière fureur. \^z% Clodiens commencer cius phi* 
rent Tatraque , mais ils forent repoqflles vigoureux "pp*'*- 
fement par les gens de Pompée | & Ciodius lui«« 
même fut chaiTé'de la tribune. Cicéron qui vit Tac- 
tion férieufement engagée ^ priç le parti de r^ga** 
gner fa maifon. Cependant le défordre n'eut pas 
toutes les fuites qu'on en pouvoir craindre. Pom- 
pée ayant achevé d'éclaircir le forum, donna o^dr^ 
à fes gens de fè retirex. 

(â ) Le ifénat s'étanc ailèmblé fur le champ pôut 



( tf ) Neque ego in fenatum , ne ;iiu de tandis rébus 
. tacerem , aut in Pompeîû defendendo , nam is carpebatur à 
Bîbulo , Curione , Favonio ^ Serviiio fiiio , animôs bono-*" 
rum bffend^rem» Res ip poflerum diem dilata eâ. Eo die 
nihU pcrfeâum. • . * . , Ad diem II. îd. C^to efi veKe^ 
niemer in Pompeium inveâus , âc eum oratio^e pet penua. 
tamquam reum accu(àvlt. De me muUa « me invito ^ 
cum mea Himma laude dixlf» CanûUlus In me p/erfidâm 
increpavit, auditus ef! magno filentio maleyolonim. ïl^(poa«a 
dit et vehemenjcer Pompeius , Crai&mque de£crtpiu , di^ 
xîtque aperte (è ad cufiodiendam vitam Hum fbce mu-^ 
^ nkiorem quàm Africaïuis fuiilèt ^ quem C. Carbo imere- 
milTet. Icaque magnae mihi res moveri videbantur. Nam 
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An. de R. chercher quelque remède à de fî étranges défor- 

Cicerr$i. drcs, Pompéc qui avoir irrité Tenvie par la conduite 

Cn!c'or- q"*^^ ^v°*^ tenue dans lafFaire d'Egypte, fut traité 

^'"lusMar' ^^^ févèrement par Bibulus, Curie, Favonîus,& 

cELLiN. par piufieurs autres fénatcurs. Cicéron s'étoit abfenté 

L. mar- ^ / 
cius PHI- volontairement, parce qu'il ne voyoit point de 

tempérament à choifir entre le danger doiFen- 
fèr Pompée , s'il manquoit à prendre parti pour 
lui^ & la nécefSré de déplaire aux honnêtes gens, 
s'il entreprenoît de le défendre. Les mêmes dé- 
bats durèrent plufieurs jours, pendant lefquels 
Pompée ne fut pas plus ménagé par le tribun Ca- 
ton, qui s'emporta même en reproches contre la 
perfidie dont il avoir ufé à l'égard de Cicéron. 
Pompée rlépondit avec une véhémence qui ne lui 
étoit pas ordinaire j & rejetant fur Craflus tous 
les affronts qu'il recevoit , il protefta qu'il garde- 
loit fa vie avec plus de foin que Scipion n'avoit 



Pompeîus haec întellîgît, mecumque communîcat înfîdias 
vîtae fux fierî ; C. Catonem à Craffo fuflentarl ; Clodîo 
pecufixam fuppeditarî ; utrumque & ab eo & à Curionc, 
Bibulo , caeteiifque fuis obtreâatoribus confirmarî : vehe- 
menter eflê provîdendum ne opprimatur » concîonario tllo 
populo à (ê prope alienato , nobîHtate înimica , juventute 
improba ; itaque Ce comparât , homînes ex agris arceffit. 
Opéras autem (uas Clodîus confirmât. Manus ad qui- 
rinalia paratur. In eo (iimus multo (ùperiores > &c« Ad 
Quint, fr.i , 3. 
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gardé la fiennne, lotfquil avoLc été âflaflîné par An. dcR. 

Carbon. D^s exprefEons iî vives (cmbloient de- cîcerrîi. 
voir conduire à de terribles événemens. Pompée cn!*Cqr- 

tînt confeil avec Cicéron fur. les moyens d'éta- Tyî;usMAR- 

blir fa fûreré: Il lui communiqua. le. foùpçen quil ^^^^^ vV 

avoit d'une: entreprife. contre .-là .vils; qu« Caton cjus Phi- 

1 - r /- '^ fr LIPPUS. 

étoit joUtenu lecrcttement paac Graflus,- &: que 
Clodius tifoît de l'argent' dc~ la 'cri«mcfourcc; 
qu'ils étoîent encouragés 'tous deux par Cuiion,* 
Bibulus, & r&s autres envieux V qïi*îl <itoit tems 
pour lui de penfer à Tes întcr|cts y puifque l'on né 
voyoit plus que'de laliénation dans le peuple , de 
la froideur dans le fénat, & de là «corruption dans 
la jeuneffe. Cicéron nç'fefitpas preffcf pour joindre 
{es forces avec celles db : Pompée. Ilst convinirent 
d'appeler leurs amis & fetirt çliéns de toutes les 
parties 'de l'Italie : car toutr élcrignéVque^ Cicéron 
étoit de vouloir prendre le fënat pour champ ^dp 
bataille ? il Mtoit ré&lu néarfmoiris- ât fe..défea* 
dre de la^vk>lehçe, fur-iôut:d:â celle de CraifuS) 
pour lequel il n'avoît jamais eu d'inclination. Il 
convînt encore avec Pompée d'unir toutes leurs 
forces pourr^ppiiflerleserttreprifesde Caton &de 
Clodius cônîrre liierituîus & Mîloh. Clodius ne s'oc- 
cupoît pas moins, à rajflTembler fes amis pour Tàit- 
dience fuîvante. Mais fes forces étant fort inférieu- 
res à celles dQfon ennemi, jl efpéroit moins 4 obr 
tenir fa condamnation , qu'il ne fe propofoit dq 

T ni" 
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At. êe K* lui càufer de l'embarras 6c du chagrin ; car , aprcs 

Citeffî 1^ deux autre* aadlc&ces Tafifaire fiic renvoyée au com- 

G^?S*oF- îwcncement de mai ^ & Ton n'cti troavc plus dans 

"ff' .b^^* la fuite aucune ttace. 

cELtiN. Le conful Marcellinus , qui avoir eu 1 art de 

L. MAf- 1 

cius Phi- faire entrer Phîlip^us , fon collègue > dans toiis fes 
fentimèns, étoic aaflî oppoféaux triumvirs, qua 
toutes les violences ^des magifttiits. Après avoir 
médité long-cems fur les moyens de rétablir Tor- 
dra & la juftîce dans la république j il jugea quil 
htlloit ccxmme^cer par la fuppreffiofi des aflêm- 
blées du peuple 5 i> i'i^ception feulement de celles 
qui éroient nécefiaires pour lt$ élevions annuelles. 
Outre futilité général* , il éfpëroit encbrc de pté- 
i^enir parxe éharigçmetit Ja lot de Caton pour le 
rappel de Lénrulu^, & tou tels lés entreptifts monf- 
rméufes ( ceftJe nom que Cicéroh lëur donne), 
qhe divériès pfrfonnfes avoient formées en feveur 
de Gëfari Gcérbn.dtMinerâ a cotiftd le caràÔère 
d^un des p&us excellons ( a) inagiftràCB^qui euiïent 



r (ït) CdhAI efl e^regîus Lefttttius ,,,twvî. tnipedîente 
coilèga , fie , inquam , bonus , ut meliçrena non viderîm. 
pies coroxtîales exemît omnes. Sic legibus pernîçîofiffimis 
obfiÛûur^ maxime .Catonîs. Nunc îgîtur Catonem Len- 
tulus à legîbus removît & eos qui de Cxfare monftra 
pfomûlgafunt. Marccllînus aiitem hoc 'non mîhî minus 
fiitisfàcît i quod oim tiimîs a^ere traftatus ^usfti^am ii 
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jamais gouverné la république. Il ne blâme dans An. de R. 

fa conduite que le ton dur qu'il prenolt trop fou- ci«r!'îi. 

vent à l'égard de Pompée, & qui oblîgcoit Cicé- (^n^cor- 

ron de s abfcntcr ordinairement du fénat pour évi- ^^^'^f;^*!" 

ter l'embarras defe déterminer entre les deux partis, cellin. 

^ L. Mar- 

Ainfi n'ayant plus que la voie du barreau pour fou- cius phi- 

tenir (k dignité & fon crédit dans la ville , il fe 
rendit à fon ancien goût pour les plaidoyers, exer- 
cice honorable & populaire , dans lequel il ne 
Cfaignoit pas de manquer jamais d'occupation. Sa 
première (û) caufe fut la défenfe de L, Beftîa, 
qui , après avoir été rejeté de la préture dans la 
dernière élcftion , fut encore accufé de brigue, &c 
ne put éviter le banniflcment malgré l'éloquence 
& rautorit« de fon dé&n£eun C'étoit d'ailleurs 
un féditieux, dont les mœurs étoit auflî déréglées 
que fcs principes i qui avoir toujours été l'ennemi 
de Cicéron, & qui avoir été même engagé fort 
avant dans la conjuration de Catilina« Cicéron fe 



fenatu non mvks facît \ ^uod ego me Iibenttus à curîa 
& ab omni parte retp. fubûraho. Ad Quint» %6» 

{a) hà III. id. dixi pro Beftîa de ambku apu4 prae- 
torem Çn. Domîtîvjïxi , în medio foro , maximo conventu» 
Ad Quint, 1 , 3 . Cogor. nonnunquam homînes de me 
non optîme mémos defendere , rogatu corum quî berie 
xneriti (unt. Ep. fam, 7,1. Phiiip, 11,3. Satiit/l, i;^, 
43. Piuçarq4.^/<:Jk Cicùàn^ '> 

Tiv 
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Ah. dcK. plaîgnoit d*ctre quelquefois obligé contre fbn 

Cicer^fi. inclination, de défendre certaines perfonnes qui 

Cn."or- niéritoîent peu ce fervicc 5 mais à qui d'autres 

tul'usmar- confidérations ne lui permettoienc pas de le rc- 

cEiHN'. fufer. 

L. Mar- • 

CI us PHi- L'Italie retentîllbît du bruit des conquêtes de 

HP PU s. ' 

Céfar, dont la fortune avoit toujours fevorifé les 
armes dans les Gaules > lorfqu'on reçut de lui uue 
requête par laquelle il faiibit trois demandes au 
fénat ; Tune , qu'on lui envoyât de l'argent pour 
le paiement de fon armées la féconde, qu on lui 
accordât le pouvoir de créer dix lieutenans pour 
la conduite de la guerre, & pour le gouverne- 
ment des provinces conquifes 5 la troificme enfin, 
que le commandement lui fât prolongétl'efpacede 
cinq ans. Ces prétentions parurent exceffives. On 
fut furpris qu'après avoir fait (bnnet fi haqt fes vic- 
toires , il ne fut point en état de foutenir (on ar- 
mée fans le fecours de Rome, dans un tem^s où 
le tréfor public étoit épuifé ^ & le renouvellement 
d'une commiflîon qu'il avoit arrachée, contre l'in- 
clination & l'autorité du fénat, futrcgar^dée comme 
une propofition infupportabie. Cependant le parti • 
de Célàr l'emporta, & Cicéron s'employa lui- 
même à faire pafler le décret. Mais ce ne fut pas 
fans chagrin pour les partiiàns des anciennes maxi- 
mes , qui ne ceffoient jamais d'être oppofés à tou- 
tes les faveurs extraordinaires, Cicéron allégua les 
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împortans fervices de Céfar. Il prétendit que, dans ad. de r; 
1^ cours d'une profpérité qui fervoît fi glorieufe- cicerJ 51. 
ment à reculer les bornes de l'empire par la con- (^^ coii- 
quête de pluficurs nations dont le nom même avoit ^^^' l^^" 
été inconnu jufqu'alors aux* romains , il ne falloir cellin 
pas lui refufer quelques fecours qui étoient néccf- cius phi- 
faires. à (à fituation : & quand les dépouilles de 
rennemî auroient fuffi pour Tentretien de fon ar- 
mée, il foutint que, fans injuftice, Céfar pou- 
voir les xéferver pour fon (û) triomphe, & qu'il 
n'étoit pas jufte de lui ôter cette efpérance après 
'^ant de fervices. 

La prudence ne permettoit pas (ans doute d'inter- 
rompre le fuccès de fes armes , & de laiflèr la guerre 
imparfaite ; mais il fcmble néanmoins que Cicéroa 
avoir moins égard au mérite de (a caufe qu'aux con- 
joniîlures du tems, & à fà propre fituation. 11 avoue, 
dans fes lettres , ce que l'envie & la, malignité 
33 des chefs du parti (i) ariftocratique lui faifoient 



(a) Illum enim arbitrabar, etiam iSne hoc (libfîdîo 
pecuniae , retinere exercîtum praeda ante parta & bellum 
xonficere poilè; £eà decusillud& ornamentum triumphi 
minuendum noflra parctmonia jion putavî. . • • Et quas 
regiones quaique gentes nullse nobis ant«a literas , nulla 
vox , nulla fama notas fecerat , has nofter imperator noC- 
terque «xercitus & populi romani arma peri^rarunt. Z>6 
Provinc. ConfuL 11, 13, 

{h ) Quorum makvoleDtilfimis.ôbtreâatîon&iis nos Icito 
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An. Aeisu » prefqu'abandonnet (es anciens principes *, & que, 
Ciccr/f K * ^ ^^^^ n'alloit point jufqua lui faire oublier (à 
Cn?coii. ^ dignité, il jugeoiç aufli que rintérêtde (à tùteté 
îutvsMAR- '' '^ diipenfoit de bien des devoirs , qui auroient pu 
cEtiiN. 3> $ accorder néanmoins avec ceux qu'une jufte pni- 
cius Phi* » dence lui impofbit pour lui-même, s'il y avoir 
» eu plus de droiture 6c de véritable zèle dans 
9 les fénateurs-confulaires » y Sec» Dans une autre 
lettre , il aflfure que Tétat & la forme du gouver- 
nement ibnt entièrement changés ; & que cette 
dignité , cette liberté d'agir & de parler , qu'il 
s'étoit toujours propofées comme la fin de fes tra^^- 
vaux , s'étoient évanouies fans reiTource -y qu'il étoic 
féfolu par conféquent d'abandonner ces anciennes 
idées auxquelles il avoir rapporté inutilement toute 
h conduite , & de fe conformer abfolumentaux 
intentions de Pompée : que Teftime extraordinai- 
Tc(a) qui! avoic pour lui commençoit à lui faire 

»>■ ■ I ■■' 1.1 ■ I. I I ^ , M .111 I * 

de vetere îlla noftra dîûturnaque fêntentia prope jam effe de» 
pttlfôs , non rtosquidem m np^xxSpimth fimus obltti , fed ut 
habeaoïus rationem alîquando eiiam ùàiads» Poterat nttiifn<)ue 
praeclare fî«flèt fides , fi gravitas in Konûmbus cobAUi&os... 
Nam ^1 plus opibus , armis , potentla valent , profedflè 
tannim miht videntur fiuitîtia & hiconâaxitta adv«r(«rionifn > 
-Mt etiam atuâoritace jam plus vaierent, &c. Ep./am. i , ?• 
(a) Tantvm enim animl mdudîo & me hercale amor 
în Pompelum apud me valet , ut , qux ilit utUia (ùnt & 
^uar iile ypak , ea «mIm amnta }am Bl reâa & vera yx- 
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croire qu'il n'y avoit de juftice & de fincérité que An. a? r. 
dans fes vucJ , & que la ïcconfioiflkncc qu'il lui cxIIum. 
devoic d'ailleurs fcrviroit toujours à juftificf fon • c^^^U- 
attachement : qu'au refte il fe fentoît encore plus n^»^- f/»«- 
de penchant pour un autre choix , fi fon amitié cellin. 
pour Pompée lui permettoit de s'y fixer \ c'étoit cius phi- 
Ceiui d'une retraite paifible , où il pût Satisfaire 
fon goût pour l'étude. 

Mais il fe trouvoit engagé dans jUne caufe à 
laquelle il crut devoir apporter toute la chaleur 
du plus vif intérêt. C'étoit la défenfc de P. Sex- 
tius, un des derniers tribuns , contre lequel Clo* 
dius^ qui (â)ne kifibic pas âu)r amis dé Cicéron 
le rems de refprrer, & qui s'étoit chargé lui- 
même d'attaquer Mîloû , avoit détaché M[. Tul- 
ïius Albinovanus , pour l'accufcr de violence pu- 



deantuc Me quidem Ula res con&latur, quod ego 

îs film cuî vel maxime concédant omnes , ut vel ea de- 
fendam quâe PompeîDs velît, vel taceam , vel etîam , îd 
quod mihi maxime lubet , ad noilra me âudia referam 
lîteranim; quod profeâo fadam, fi mihî per cjufdem amî- 

cîtîam licebît Qusé enim propbfita tterant nobîs , 

cùm «t Iwnoribùs ampliffimîs & labôrîbas maxîmîs per- 
fiinftî eflèmas , dignitas în (cntenins dicendîs , Kbertas în 
Capeffenda republîca , ea fiiblata tota ; fed née mîhî ma* 
gîs quâm ofnnîbus. ïbid» %i 

(a) Qui cum ottinîbus (âltttîs me» drfenfofîbift bel* 
lum fîbî elle gcrèndum judîcavenint. Pro SexU %• 
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An. dte R. blîquc pendant le cours de fon tribanat. Sextîas 

acer!\t. *voit été un des plus ardens amis de Cicéron dans 

Cn! Cor- ^ difgrace, & n avoit pas peu contribué à fon réta- 

*J^* ^J:^**' blîflement ; mais comme on eft quelquefois diffi- 

CELUN. cile fur la reconnoiflaqce , après avoir fendu d'im- 

L. MaR- f f r ' r 

cius PHI- portans fervices , il n avoit pas ère farisfait de celle 
de Cicéron , & fon amitié s'étoit refroidie jufqu a 
le négliger depuis fon retour. Ce 'changement ayant 
fait peu d'impreffioh fur un cœur véritablement 
fenfible aux bienfaits , Cicéron qui apprit qu'il 
étoit (a) indifpoTé , fe rendit à fa maifon , & lui 
offrit d'entreprendre fa défenfc. Les adverfaires de 
Sextius en furent d'autant plus alarmés , qu'ayant 
fait fond fur un refroidiflexnerit qu'ils a voient 
cru réciproque, ils s'étoient perfuadés que Cicéron 
dcmeurerpit immobile. Il entra néanmoins (b) 
dans cette caufe avec toute l'ardeur qu'il auroît 
eue pour fes propres intérêts ; & fon plaidoyer, 
qui eft vetiu jufqu'à nous , fait autant d'honneur 
Ua générofité de Ces fentimens , - qu'à l'innocence 



(a) Is erat arger : domum , m debulmus , ad eum (b<* 
tîm venimusy.eique nos totos tradidimusj eique ' fecimus 
prêter homînum opînîonem , qui nos eî jute (uccen(êre 
putabant , ut humanîffimi gratiffimîque & ipfi & ' omnibus 
vîderemur. Itaque facîemus. Ad Quint. 1,3. 

(^) P. Sextius eft reus , non (ûo , (êd nieo nomine ,,-&c* 
Pro Sext. I}. 
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de Sextius ( a) ,*qui fut abfous par runanîmîté des ^" ^« ^» 

filffrages. Cicer. îi. 

Pompée affiftoit à laudience en qualité d ami . cn?^Coii. 
de Sexrius, tandis que Vatinius^ ami de Céfer, tu^'usmar- 
y parut, non-feulement pour accompagii^r (on ^^Y"^^ 
adverfaire , mais pour faire contre lui diverfes dé- cius p^i^ 
pofitions. Cicéron en prit occafion de le piquer 
par quelques railleries qui réjouirent beaucoup laC- 
(emblée. Au lieu de l'interroger , fuivant Tufage, 
(iir les faits qu'il avoit dépôfés , il lui fit une in- 
finité de (h) queftions qui rappelèrent tous les 
dé(brdres de (on tiibunat , & les circonftances les 



(a) Sexûus nofier abfolutus eil ad II. îd. mart. & quod 
vehementer înterfuit mpub. nullàm vider! in ejuGnodî 
caufà dlfTentionem eflè, omnibus fententiîs ab(blutus efh 
Scîto nos in eo judîcio coq^cutos effe ut omnium gratKTmvi 
judicaremur. Nam in defendendo homioe morofb cumula* 
tiffime (âtisfecimus. ^d Quint, i , 4« 

( ^ ) Vatînîum , à quo palam oppugnabatur arbîtratu 
nodro concidimus , dils homin!bu(que plaudentibus. Quîd 
quaerîs? Homo petulans & audax Vatlnius valde perturba.* 
lus debilkatufque difceffit. Ihid, Ego , fedepte Pompeio , 
cum ut laudaret Sextium , întroiiflet în urbem , dîxîflètquc 
teftîs Vatînîus, me fortuna & felieitate Cscfarîs commotum 
Ui aniicum eilè cœplflê i dixi me eam BibuU fortunam, 
quam ille afBidam putaret , omnium trîumphîs vîdoriîn. 
que anteferre. Tota vero înterrogatîo mea nihîl habuît 
nifi reprehenfionem tllius tribunatus : in quo omnia difta 
font libère , aniraoque maximo. E/rl fam, i , 9. 
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plas ûdieufes de fa vie. Vatinius dans (a confudott 
ne laifla pas de faire quelques efforts pour fe dé^ 
fisndre, en raillant Cicéron à fbn tour* Entre plu-* 
fleurs reproches ^ il Taccuià d'une facilité extrême 
à changer de parti ; & , par rapport à Cé(àr » il 
lui demanda fi ce necoitpas'la fituation brillante 
de ce général ^ qui lavoit fait penfer à devenir 
de fes amis. Cicéron lui répondit fans balancer, 
quoique Pompée fût préfent Jqu'ii préféreroît tou- 
jours la condition de Bibulus , toute abjeéle qu elle 
pouvoit paroître à des yeux tels que les fiens, à 
toutes fortes de victoires & de triomphes. Ce dif* 
cours contre Vatinius $'eft confervé fous le titre 
ai Interrogation y &C neft, comme Cicéron le dit 
lui-même , qu'une invedive perpétuelle contre la 
magiftrature de Vatinius ; Se contre ceux qui lui 
avoient fervi de fupporr. . 

Au commencement d avril le fénat fit comp- 
ter à Pompée une fomme confidérable pour hâ- 
ter les provîfions de blé (a), qui étoit encore 



(a) Pompeio pecunla décréta in rem frumcntarlam ad 
H* S.cccc* Cei eodem die vehementer a6^um de Agto 
Campano, clamore fènatus prope concîpnali, acriorem 
cauCun inopia pecuniz faciebat & annonoe caritas. Ad Quint, 
fr.z,^, Nonîs apn mihi eft (ènatus aflcnfus , ut de Agro 
Campano , id. maiis y fréquent! fenatu r^ferretur. Num po« 
tui magis in arcem ilUus caufs invadere i E^.fam. i > 9» 



DE Cl c é RO N , £r r. /^/. joj 

d'une cbetcé extiême dans la ville* L'argent ny An. Iz t. 
éroît pas moins rare , & Ion ne pouvoir toucher cice?.^!. 
un point fi délicat fans exciter quelque mauvaift cnTcor- 
humeur dans l'affemblée. Cicéron , dont l'ancien IJulusMiik- 
courage avoir paru ranimé par le fuccès de la celiin. 
caufe de Sextius , prit cette occafion pour faire cius Pa*- 

LIPPUS. 

une ouverture qui parut furprenante \ tout le monde. 
Il propofa que dans l'état préfent du tréfor, qui 
ne permettoit pas d'acheter les terres de Campa* 
nie dont l'ade de Céfar avoit établi qu'on feroic 
la diftribution au peuple , cet aâe fut rappelé au 
jugement de l'aflcmblée , & le jour fixé pour cette 
délibération. La joie fut générale , & fe déclara 
par des acclamations tumultueufes. En effet » 
rien ne pouvoit être plus agréable aux ennemis du 
triumvirat, qui fe flattèrent auffitôt de voir naître 
la divifîon entre Cicéron & Pompée : mais cet 
incident ne fervit , comme Cicéron l'obfcrve , ' 
qu'à faire voir combien il eft difficile de renon- 
cer à fes principes , en matière de politique, quand 
on les croit juftes & raifonnables. 

Pompée qui étoit d'un caraftère fort réfervé, 
témoigna fi peu de chagrin de la conduite de Ci- 
céron , qu'ils ne changèrent rien à l'habitude où 
ils étoient de fouper fort fouvent enfemble. Il par- 
tit bientôt pour, aller prefTer leç provifions de 
blé du côté de l'Afrique , & fon deifein étant 
de paffer par la Sardaigne , il s'embarqua à Pife 
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Ao. de R, OU à Livourne , pour fe procurer une entrevue 

CiccrJsi. *vcc Céfer , qiii étoit alors à Luques, c*eft à-dire, 

(^î!*CoR- ^ rextrêmité de fon gouvernement. Il le trouva 

twi'usMar- ^^^^ i^^i^é contre Qcëron , par les récits de Craf- 

"Z"^*^ fus qui avoit dé/a vu Céfar à Ravenne(j), & 

;s PHI- qui lui avoit peint des plus noires couleurs , tout 

ce qui s'étoit pafle au fénar. Pompée touché de 

{es pjjsdntes , lui promit d'employer tous fes 

cflR^rts pour le fàtisfaire \ & dépêchant auffitot un 

Courier à Rome , il conjura cfFedivement Cicé- 

ron de fufpendre jufqu'à fon retour les pourfuires 

qu'il avoit commencées contre les intérêts de 

(a) Hoc S. C. in (êntentîam meam faâo , Pompeîus 
cum mihî nihîl ofiendifTet Ce eiïè offennim ; in Sardimara 
& Afrlcam profeâus e(l , coque Itinere Lucam ad Csfa- 
. rem venit. Ibî multa de mea fententîa quefius ed Qxdx % 
quîppe qui etîain Ravennac CrafTum ante vidiffèt , ab co- 
que în me eflêc încenfus. Sane molefte Pompeîum id ferre 
condabat ; quod ego cum audiiïèm ex alus , maxime ex 
fratre meo cognovi j quem cum în Sardlnia , paucis poU 
diebus quàm Luca difcefièrat , conveniflet : te, înquît , ip- 
£îim cupio; nihil opportunius potuit accidere , nili cum 
Marco fratre dîligenter egeris , dependendum tîbi eft quod 

mihi'pro illo fpopondiftî Quîd multa? Queflus cfl 

graviter , Cuz merîta commemoravît , quîd egîflTet (àspiffi- 
me de aâis Cxfans cum meo fratre , quidque fîbi is de me 
reccpiffèt în mempriam redegît : lêque , quas de mea fa- 
lute cgilTet, voluntate Caefaris cgîffe, ipfuna meum fra- 
trem teflatus efi. Uid. 

Céfar. 



ï)B CîcèàoN,I/r. yt 30J 
Cèi&r. Etant palTë en Sardaigne , il trouva Q. An..deg^ 
Cicékon fon lieutenant > à qui il fit des plaintes ciccn'su 
fort vives de la conduite de fon frère. Il rap- * cn.'cor- 
pela les ferviccs qu'il Jui avoit tendus à la fol- '*'^^- f,^'*" 
licitation même de Céfar . avec d autres cir- ceilin 
conltances dont Qumtus avoit été témoin ^ & cius Phi« 

LIPPUS» 

dans lefquelles il étoit lui-^même entré comme 
garant. Enfin il le conjura d'engager fon frère à 
foutenir les intérêts & la dignité de Céiàr, ou 
du moins à ne rien entreprendre qui lui fût op~ 
pofé. Ces înftances de Pompée , fortifiées pat 
celles de Quintus , ébranlèrent la réfoiution de 
Cicéron. Après bien des incertitudes , après avoir 
remis long-tems dans la balance les intérêts du 
public & les fiens, ilprit enfin le parti daban- 
dontier une entreprife qui alloît réveiller contre 
lui rânimofité de Pompée & de Célan Voicî l'apo- 
logie qu'il fait de fa conduite à Lentulus : « Ceux^ 
» dit-il 3 qui faifoient profemon des mêmes prin- 
5> ^ipes , & qui étoient , engagés avec lui dans la 
^3 mêrne caufe ^ ne per4Qient pas une occafion de 
» le chagriner. Leur jaloufiç (e trahiffoit fans cefTe 9 
» & Ton voyoit clairement qu'ils étoient plus ir- 
3) rites de la fplendeur de (à vie , que {at;isfaits des 
39 fervices qu'il avoit rendus au public. I^ur unique 
» plaifir j celui qu ils nVpicnt pu lui déguifcr ' 
» tandis qu'il agiflbit de concert avec eux , étoit 
a» de lui voir cauTer quelque mortificatiop a Pom- 
Tofne IL V 



XIPPÛS. 
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An. de R. » pée , & s'attiter llnimîtîé de Céfat ; tandis que de 

CicerMi. * leur côté, & daas la feule vue de le mortifier > 

" <>î!"'o»- ** *^^ accabloîcut à Tes yeux Clbdîuis de carcfles. 

TuLusM* "^^ » Si le gôuveriiemeiît éïoit tombe dans les mains 

"l"m ''^^ quelques fcélérats , il n y auroît eu*nî efpé- 

'cius Phi- » rânce ni crainte, ni même de jufte fentiment 

33 de feconnoilTance qui eut été capable de latta- 

*» cher à eux •, maïs quand il voyoît au gouvernail 

35 un homme fel que J^ompée , qui avoit acquis 

"3> cette dîftinftfon par fon mérite , pour qui il 

35 avoit toujours eu de Taftachement , à qui il avoit 

33 d'immottelles obligations , & qui faifbît aducl- 

3» lement ptofeffion de regarder fes ennemis, comme 

33 les fiçns i il ne. de voit pas craindre qu'on Tac- 

%3 cusat d'înconftancé , ïî^ dans quelques occafions 

"33 îi s^étoit un peu relâché au fénat en. faveur dun 

» tel âmi. Son union avec Pompée renfcrmoit né- 

'33 celTaîrement Céfar, avec lequel daîllêàrs fon 

~33 frère & liiî avoient été liés anciennement d'une 

» étroite amitié. Ce qui les avoit invités volontaî- 

^30 rement à renouer ," par toutes fortes de politeflès 

'33 & de bons offices. Céïar , après' tant d'exploits 

33 & de yiAoires , étbît devenu un homme fiim- 

» portant pour la république, qu'elle devoit fe 

3> tenir elle-même ofFenfée par ceux qui vivroient 

30 mal avec lui- Enfin lorfqu il avoit eu bcfoin du 

33 fecours de Pompée & de Céfar , Quihtus fon 

» frère Fàvolt engagé -de parole à Pompée , & 



1 



isd.Pbinpéetiavoit engagé à Céiàr^'il devpit cie .Aii.atii. 
»!Ja fidéliiié i fcs engagemens (4)*** Ci2^r!'çi. 

Tel écoir de/enii fon fyftëme de pplitiqueV éc ^g'or- 
fuf lèsimémoitfes <jui nous rcftent do «dûls 1«v""u5m"'. 

. partis >:on ett, forcé de rccontiotcrerqu'ii jûgecilt c^^'^'^j^^^ 

•beaocoupnoiieus: &dH hotnmtieidûs cbû^M^e cius phi- 
Bibulitt ,:. Matceiimus i Cacoti ^ FÀVôtliûjs ^ 6é lés 
autrei cheft de rariftôCYàtle 5 dôfit l'ôbftitYâtiéh 
ayoic> mille leur eàilfe^ je léS atôft réduite à ta 
déjpeiidànee où ils.étôîMt. en àliéiàfit dû f^Qàc 
Pompée 86 i'àtàtt des chéVàliets. Ils prtnéîiâÂc 

lUs ménagement 4|u« Cicéion ctoyôit âikd^ilïês 

■ > * ■■ I * I II I ■■■ ■■ I I ■ ■ Il II I I l ~ . ■■! 

(a) Quî cum nh (cndrent îri fep. qùae ego agcbani , 

' ietti^eîr^txé tiîntifletlt , -ttie timeti tidn fati^bôéfè ?oh!itiè{6, 

i Oeârém^ne Ittlliiiei(]lMtti|i ihihi fimihimgaûderb (h àiébarti t 

hoc mifai dulenduxn ,' (èd illad imiito magis,, tjnod' tfl(niri- 

ciim ttiëUm Gc ampleXabàntur , fio më p^aèfêilee o&iila* 

hslKtéti Ego- fi-ab îhiprèbis ^ ^f£H» ctv!b!)s tèi^. teî!Hâ*i 

•Tîdebtfa .*./'. îflèniiibdô pt«faiîs.H.-r.'i fid' ri^ pjbrîculîs 

<^Uféèi)i \aÛs tQihp}ik\3iÉ. .'. I . ad-'éofdm ^tkhiifr' Aie dt^- 

•f tIffgtrelW , A«»fl'riimmà'4liîtfètti*«(frân« KM Ait fti Hté cûn& 

-fàfént. Cnttl autéhi ili rep» Cn. V6fHpékiî'^Tintep^ eflêt, 

'H^éOnî^ iHJmieilrti'iliMR in chitMé^ }^a6ef«lî liiitHlèdi^^^ 

ti»A ptttavi fbiflatn ilitOnftfeimSifc firïht>p€;AîiWéf%^dtfitt /fi 

.qiiibttfâam in féKiefttâ» pàulttin itsé flnihutttfiefti, tnëamquè 

vûluntatem ad fummi viri de meque optime meritf aggre^ 

'gl^in^ â(6. GraviffiiM aateifi me hi haftc tnentem itùpalit 

lêù Pcmptfli fides ^uafti^dé nie CtCm déderat , (k fttLtrh 

mei quam Pompcie. Ep» /iimt%yiiv^ -'^ 
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An.<l«R. ^ régatd du triumvirat, poux une fbumiffion 

Cictr^si. ^*^® ^ criminelle à un pouvoir qui bleflbit les 

c^^c'oR- ^^^** & qu'ils afifeâbient mal-à-^propos d'irriter : 

MBi. lbn- au lieu que dans un tems où les forces étoicnt 

TUtUSMAR- ^ - , ^ ... 

GEX.L1N. h inégales, Cicéton. croyoit qui! nétoit plus 

cius Pui* queftion de combattre ^ & que :plttis on matque- 

zoit de patience fous la domination de. ces (a) 

' nouveaux maîtres , moins* ils abuferoient de leur 

pouvoir. Il étoit perfuadé du moins que Pompée 

qui en étoit le chef ,.navoit pas formé de deflèin 

contre la liberté publique ,9^ qu'il n'y .avoit qu'un 

. excès de malignité dans fes epnemis qui pût le 

faire fortir de cette modération. C'étoit l'opinion 

qu'il en avoit , qui étoit comme le fondement 

d'une complaifance , auffi néçeilaire dans fes idées 

pour le zeptTs public que pouf le fien (^).Illui 

(a) Neque ut ego arbitrer, errareot^.fi cum pares 

eOè non poflènt; pugnare defifierent. commutata 

tota ratio efi; (ênatus;; judidorum , rej tonus publics. 
Odum nobts exQptaodMm eft , qupd ii qui potiuntur rerum 
praeftituri vldentuv,,.^.. quidam homines patientius eorum 
potenttam ferre potuerint. Dign^t^m :quidçn^ illam con- 
(tilarem fbrtis 8c conûantis fenatoris , nihH eft quod cogi- 
temus. Amifià efi culpa eorum qyi à (ènatu & ordînem 
conjunâiffimum Se bomiaum daiifliinum abalienarunr. 

(^) Quod ibibus Se poftridie fuerat diâum, de Agn> 
Çampano aâttm iri , non efi ^ftuau In bac €au6 mihi 
aqua hasret. M Qm$. »» 8, . 



rcfta néanmoins des fcrupules fur Taffîtire de Cara- j^^. /^ |^; 
panie, qui venoient apparemment delà crainte ciw^u 
qu'on ne le foupçonnât de quelque légèreté. . ^^^^ç^^. 

Tullia (a fille ^ qui étoit veuve depuis près d'un NBL. lbm- 
an, rentra (a) dans le mariage lé € d'avril, en ceilin. 
époulànt Furius Craflîpes , & la fête en fut celé- cius phj' 
bréc dan^ la maifon de Ctcéron. On ne tsouve ^^^^^^ 
rien qui faflc connaître la conditionne le carac* 
tèrq^des Craffipes; mais les foins que Cicéron 
avoit apportés à ce choix , la dot qu'il fit à (à 
fille, & les félicitations qu'il reçut de fes amis, 
font juger avantageufèment de la naiflànce & de 
la fortune de fon gendre. Pomponius Atticus^le 
plus cher anoi de Cicéron , & moins âgé que lui 
d'une année, fe maria auffi vers le même tem$ avec 
une dame somaine qui fe nommoit Pilia, & ne 
nianqua * point d'inviter Ci céron à fà noce {h).S^% 
affaires domeftiques offriroienc des dé.tails intéreflà^ 
dans le cours de cette année , fi quelques traits qui fe 
trouventf épandus dans fes lettres, y étoient avec plus 
d'étendue. Tous les foins qu'il prit pour foire rebâtit 

(a) De noflca TuUIa fpero nos cum CrafCpede confe- 
cifTe. Jhii, 4» Quod mthi de filia & Cradipede gratula- 

îis Speroque & opto hanc coDJunâionem nobis vo* 

luptatî fore, Eg. fanu i , 7* Vîattcum CraiEpcs pracc^îu 
Ad Alt, 4, 5.« 

(3) Prid. id. haK (èripfî ante lucem. Eo dîe apudPon^ 
ponîum , in ejus nupdis eram cœnaturiis. Ai Quinu i ,.2.» 

V 11) 
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Ji^.H i* fes trois mai&ns (a) , & celle de fbn> îtète qui 

Cicel^fi.. aproit été prdfqu'^eiitièreinent ruinée par Clodius, 

cii?*çqn- rengagement' det arc^ireétes , iç lartention con- 

Tvu7$Mâ»Z ^^li* V^*^^ apponott lui-môme aux progrès du 

^'^l^^ma ^ f*'*^**^» "^ kiflent. pas^doutet que ces édifices ne 

ci.vs PH1-. rëpoiidiirent atf tane & au goût de leur maître. 

LIPPUS* • j * 

^ Glodius , occupé contée Milon y m cau& plus de 
trouble aux ouvriers. Miiis on ne iiroic pas avec 
moins de curiofîté le détail des chagrins do^ef^ 
tiques de Cicéron ,' %iï n^avoit eu plus de pru- 
dence à les cacher , q^ de paiience à les foof- 
frit. Il avcHt dans le* fern de ià miûfon deux fem- 
ihes d'une humeur înfupportable , la ficnne & 
celle de fon fecre. Elles ne pouvoient s accorder en- 
{èmble ni avec leurs maris. Celle de Quintus querel- 
Ibît le ficn dans Télbignement même où il étoit , 
parce qu'elle le foupçonnoit de prolonger volon- 
«îrement Ion ablènce; & Terentia rendoit Cicé* 



(a) Domus utrîuf^ue noArum asdiBcjêitur firenuç. Uld, 
4. Longîlium redemptorem cohortatus fùm. Fîdem mîhi 
faciebat Ce velle riobîs placere. Domus erît cgregia. Wd. 
é. Quîntus mus, puer optimus , erudîtur cgregie. Hoc 
riunc magîs anîtnadverto , quod Tyrannîo docct apud nie. 
Uld, 4. Ad Vin îd. apr, fpon&lîa Cralfipedi prarbuî. 
Huîc convivio piler ôptîmus , Quintus tnus , cjuod perle- 

vlter commoms fuerat, defult Multum is mecum 

fermonem habuît & perhumanum de dîfcordiîs mulîeruni 
fioflraruxn. Pomponia autem etiam de te quefla eft« Wd. é. 
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ron encore plus malheureux parce qu'elle éroic An. deR, 
près de lui. Le jeune Quintus, déjà tourne au mal cC:ll\x, 
par Tindulgence exceflîve de (a mère, augmentoit cn^ c\>r, 
le trouble. Cicéron s étant chargé de fon éduca- ^^\' \f^^ 
tioi) pendant labfence ce fon père, le faifoit ceiun. 
inftruire fous fes yeux , par Tyrannion , maître «us phi- 
grec , a qui il avoit donne un logement dans la 
maifon y comme à quelcjues autres fàvans du 
même pays. 

On ne parloît plus de l'affaire d'Egypte. Le 
conful Marcellinus & le tribun Caton caufoient 
tant d'embarras à Pompée , que ne pcnfant plus 
à cette commiflîon pour lui-même^ 11 réfolut de 
fervir Lentulus. Quoique le fénat fe fût déclaré 
contre le rétabliffement de Ptolemée , fon décret 
avoir été fulpendu par l'oppofirfon d'un tribun -; 
& par conféqucnt les premiers fufFragesqul avoient 
été favorables à Lentulus, con(èr voient encore 
toute leur force. Cicéron après en avoir conféré 
avec Pompée, lui marqua ce qu'ils en penibiant 
tous deux ; « Commandant, lui difoit-il, dans une 
53 province fi voîfine de l'Egypte , d'où il pou- 
53 voit reconnoître les obftacles & les facilités pour 
>5 l'entreprife du rérabliflTcment , s'il y voyoit qucl- 
^ qu'apparence de fucccs , il pouvoir laiiTer le roi 
»à Ptolemaïde, ou dans quclqu'autrc ville du 
33 voîfinage , & fe rendre feul dans celle d'Alcxan- 
5> dric. Là, fi par la perfuafion ou par la crainte il 
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An. ae IL 3' pouvoit engager les habitans à recevoir ttanquil- 

CicK.'si' >» Icmcnt Ptolémée , ils lui cotifeilloient de lappc- 

ci?*GoR- * ^^^ auflîtôt , & de le rétablir fur le trône , cn- 

N^*-* ^^- >3 vertu des premiers fuffrages du fénat y ce qui 

cEitiN. 13 s accorderoit merveilleufêment avec l'opinion 

Gius Pi^i- 33 des gens religieux de Rome, qui ne croyoient 

» pas que cette expédition dut être 1 ouvrage dune 

33 armée. L avis de Pompée , comme le fien > étoit 

a» que le public jugeroic de Ton entreprifê par Té- 

33 vènement ; c eft-à-dire , qu'il (èroit applaudi s'il 

a» avoir le bonheur de réuflîr , & blâmé infàilliblc- 

>3ment sll ne réudîilbic pas (a) : d'où il con- 

a» ciuoit que la prudence devoir être fbn premier 

33 guide , & qu'il ne dévoie rien entreprendre £ios 



(a) Te perfpicere poflè, qui Cilîcîam Cypriamque teneas, 
qu!d effecére Se quld confèquipoffis ,8c fîtes facultatem ha- 
bîtura yldeatnr, Akxandriam atque £gyptum tenere po(^ 
fis f efle & tuae & noftrî împerii dignitatis , Ptolemaide , aut 
alîquo propinquo loco rege collocato , te profici(ci Alexan- 
driam , ut ciun eum pace confililfque firmarîs , Ptolemaeus 
redeat in regnum : ita fore ut per te reffituatur , quemadmo- 
dum (ènatus initio cenfuit, & fine multitudine reducatur, 
quemadmodnm homînes religiofi fibîllc placere dixemnt. Sed 
luec fententia fie & illi & nobis probabatac y ut ex eTcntt 
homînes de tuo confillo exifttmaremus eflè judscaturos...... 

Nos quîdem Gc (êntîmus , R exploratum tibi fit , poflè te 
regni iUius potîri, non elle cunâandum; fi dublunii dob 
effè conandum, Ep. fam. 1^7. 
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» quelque forte de certitude ». Mais après bien j^n, jç |^ 
des obfervations , Lentulus jugea que pour un cîccr t. 
homme de (à dignité & de fa fortune, il y avoir trop r^^co - 
à rifqu'er. Gabinius , dont le caraâièrc étoit plus ^^f- ï-^«- 
emporte , le chargea de 1 entreprife , & s'y ruina, ceuin. 

La ville de Rome trouvoit quelquefois des cius Phi- 
occàfions de fe réjouir au milieu de tant d'afiaires ''^^^^^* 
(êrieufcs. Le tribun Caton , qui s'emportoit depuis 
fi long-tems contre ceux qui entreteiioient des 
gladiateurs à leurs gages, & qui leur donnoit le 
nom d'armées entretenues pour la terreur publi- 
que , en avoit acheté une troupe qu'il ne fe trouva 
point en état d'entretenir, & dont il fut obligé 
de fè défaire.' Milon employa fecrètement pour 
les acheter une perfonne avec laquelle on ne lui 
connoiilbit pas de liaifons & le {a) tribun Raci-^ -^ 
lius qui étoit d'intelligence avec lui , feignant que 
c'étoit de (a part qu'on les avoit achetés , fit pu- 
blier dans la ville que les gladiateurs de Catoa 
étoient à vendre au dernier enchérilTeur. 



' {à) nie vendex gladlatoram &' befiîarîoram , emerac 

b«(Harîos Hos alere non poterat : itaque vix tenebat* 

Senfît Milo ; dédit culdam non familiari negodum , qui 
fine fufpiclone emeret eam famillam à Catone : quae fimiil 
atque abduâaefi, Racilîus rem patefecit , eo(que homi« 
nes fibi emptos eflê dixît...* fiç tabulam profcripfît , (ê fa<^ 
milîam Catonianam vendîturum. In eam tabulam magni 
aifus confêquebantur. Ad Quint. 2 , ^« 
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* 

iu. ie R» Cîcéron proSca .d'im intcrvallç iç repcw pcfer 

Ckef. 5 1* vificer fes matfoas de campagne. Après avoir çatOè 

Cm. Cou- trois jours à Arpùuum , ii fe rendit à fes maifoos 

Tvî'usMAR- de Poofipeium & de Cames , d'où il icyint par 

^""mar- «^«U« d'Antivip, avec ici dtfliin de s'y arrêter 

xiTpu^^*' P^**^ long-tcms. Il lavait, r^tie depuis peu, & 

Tyranmon s'y occupoit par fes ordres à riinger la 

bibltotbè<)ae , doftt les rcftes y àit^il , étaient phis 

confidérabies qw'il n avolt ofé, l-efpérer après ies 

malheurs quelle avoir efluyés. Attîcus lui prêta 

deux de fes bibliothécaires y pour aider (a) le fiea; 

ctft-à-dîre, pour éaiâfe le catalogue de fes livres,. 

& jpour les placer méthodiqàement, ce qu'il ap* 

pelle donner de lame à (à mai(bn. .Pendant fon 

voyage , Gabinius , fon ancien adver&ire , qui 

étoit alors proconful de Syrie , avoit remporté 

quelques avantages en Judée contre Ariftobule » 

à qui Us difpofînons de Pompée . n'avoient point 

^é refpérance de fupplatiter Hircan fon rival ; 

& dans rivrcflc d'un, fi frivole triomphe il avoit 



(a) Ofiendes defignationem Tyiannionts mîrHicam h 
libfoniRi meorum bibltotheca, qaorun? rclîquLe roeliores 
funt quâm putsirain. Etiam vdlein mibi mStus de tub libta- 
riolis duos alîquos,, qmbus Tyrannlo utatur glutinatoribus 
& ad caetera admifiiftris. Ad An. 4, 4* Poftea vçro quim 
Tyrannid miht libres dil^oAIt » mens addita vîdenir meis 
ardibus : qua quidem in re, nûrific» opéra Dionyfii & 
AlenophUi tui fuie Ibid. 9, 



1 



D « C I C É K o N ; Li jr. p 1. 3 ly 
demandé au fénat^ par fes lettres , qu'on liti dé- An. ie n. 
ccirnat des aâions de grâces publiques. Ses amis ckerJ\i. 
profitèrent de labfence dç Cicéron pour folliciter^ Cn?Coii. 
en fa faveur \ mais k ïëtBtt teietafes lettres & fa «^^^ î-/**' 
demande, a0ro)it qu'on n avoir jamais faic \, un c«uim. 
proconful. Rien ne peut être comparé a la foie de cius Pai- 
Cicéron ^ qui traita )a réioludon (a) du fénat de 
divine , dans la doublé {atiafaâion cie voir fon 
ennemi humilié, (ans qu'il y eût contribué /par 
fes influences. En reprochant dans la fuite cette- 
difgrace à Gabtnius » il lui fit fentit que dans 
l'idée du iënat » celui qui n'avoit été qu'un nai« 
tre au milieu de Roine 'y n'avoit pu tendre ^ au* 
dehors , de véritafaiés (ètvices i iâ république. 
. Cette année fîit fécondé en prodiges , ou du' 
moins la fuperftition fit prendre cette couleur à 
tous les Êintdmes de i'imagioation. Dans ptuiieurr 
lieux votfins de Rome oh entendit d'horribles 
bruits foûtenains Se des cliquetis d*arme3. Sur le* 

(a) Id. mails (ênatus frequens dlvînus fuit in fiipplîca- 
tione Gabinio deneganda. Adjorat Ptocilius hoc neminl 
siccidifle. Fori$ valde plauditur. Mih! cum flia (ponte jucun- 
dum ,t(immultojiicundius quod nieâb(èiite fiiâum cfi }u- 
dlciufA , fine oppugfiatione > fine, gràua ito{|ra« Ad QuiHh 
1, 8t. Hoc flatuît fenanis, cum frequens (upplîcatîonera 
Gabinîo denegavît... A prodîtore , stque eo quem pras(êntem 
koflem reîp. cognofcet, bene rempuM. gerinonpotnlflè* 
De Brov. ConfuL 6^ 
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An. de R. mont Albaii une petite 'ftatuc de Junon , qui avoir. 

Cicer. 51.. Ic vifagé tourné àu levant, fc tourna tout dW 

Ch, Cor- coup d'elle- même du coté du nord. Ces miracles 

7ulÛsmar~ alarmèrent la ville , & le fënat ayant confulté le^ 

^u^^màr. devins, en reçut cette réppnfe (a) par écrit:. 

iippusT^'" ce Qu'on devoit faire des fupplications pîcufes à 

a» Jupiter , Saturne; Neptune 3 & aux autres dieux *> 

9» que les fêres & les jeux publics avoient été 

» négligés, &les lienx faints fouillés & profanés^ 

» qu'on: avoit vu maflacrer des ambaflàdeurs , 

jy violer des iermens folennéls, profaner les plus 

» facrés myftères : que les dieux irrités an non-* 

» çoient à la ville ce qu'elle avoit à craindre dç 

» la difcorde de^ premiers ordres de l'état -, qu'elle 

» n'étoit menacée de rien moins que de fa rmne, 

» Se que fi la colère du ciel n'étoit appaifée pat 

» de juftcs expiations , les provinces tomberoicnc 

» bientôt entre les mains d'un feul , les armées 

»»tie la ^république feroient battues , & les mal- 

» heurs devîendroient irréparables 55. Cette réponfe 

ne laiflc aucun doute que les devins n'cuflcnt 

reçu l'influence de ceux qui vouloient faire fervîr 

la feligion à corriger les dé(brdres de l'état. Elle 

fat interprêtée différemment , fuivant les vues de^ 

chaque parti. Clodius en prit droit de fe livrer 

■ I ^ ^mÊmmm^mmm^mmi^^ ■ I I un I ■ ■ —————— 

( a ) Vid. Argum. Manut, in Orat. de Harufp. Refp». 
Dio. llv. 35)>pag. loo. 



à de nouveaux emportemens contre Gicéron; Il Ani deft. 
convoqua le peuple, pour lui repréfenter - qtie tS^t^f^u 
c'écoit Cicéron feul qui étoït défignô vifiblcmelit »k>^*^^*^^^ 
par la voix du ciel ; que larticle des lieux faltfts ,;Ç^.^^^ ^^' 
ne pouvoir regarder que le tferrein de & maifoiV, .Çeihn. 
qu'il s'étolt feit rendre après une cortfëcration £b- ctus ; Pax- 
'lennelle, pour L'appliquer à des ilfàges piofaiies; 
& prétendant qu'il nafpiroic qu'à l'oppreffion dtfs 
libertés publiques & à la tyrannie (a) ; il le cfto- 
gea de la colère des dieux & dfe tous les maux 
dont Rome étoît menacée. • r.: . ; 

Cicéron répondit à Clodius dès le jour (iiivant, 
dans une aflèmhlée du (eaat. ^près une inv^fâtMe 
générale contre fes crimes ^ il l'aisandonndit / ieii 
dit-il 9 comme. Une viâime dév6uéëà Milon, qii 
•paroifToit auifi heureufement; cfadl(î!.par<l:ei€ièl 
pour 'délivrer Rome d'un tel monflre, que' Sot- 
pion l'avoit été pou£ ia âcùmRs>nrJit X^ttibaff. 
Il confeiTa'^que les > prodiges étoient des plus ex- 
traordinaires qui fuflènt jamaisuuriivcs > mais rkqc 
-de rabfqrdité qu'il y avoit à'îluî-erl appliquer la 
moindre panie , il fie voir qu^u' jugement dis 
.pontifes, du fénat. Se àô ùiMs^^^k^ milites* it la, 
ville, fa mai{nn'(i:) éto&Jic poutes celles de 
I\ome la plusckUenknt ex^hipte des^engagemens 

' ^^ — ■ •;--■'-' • '' ''-"^ '"—:^ r^ "">■ 

(tf) Dîo. ibîd. . * y ■' "^^^'^ ' ,V 
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jliud«R. de religion. Eti&ite reprenant toutes les impié^ 
CkerJfi. J^t les profkwtiobs & les violences de Clodius, 
Cm! Cor- ^ proava par un détail (ènfible que Its diieux 
Tut'usMAa- 9*'*^'* fiippofoît îuftement irrités , n amène point 
^^l" M R. ^^ ^^^^ d ennemi plus fitrieuit que lut- A lëgani 
Cl us Phi-_4çs dangers <^i pouvoient naître de la di?ifion 
des grands , il fit obferver encore que Cloditts 
aa^ancfoufflé, de toutes parts le poi£bu de la diC- 
cotde» en fe déclaiant tantôt pour Tun^tantâc 
:pOttr Tiuitre^ au|0Utd'faui pour le parti populaire, 
le lendemain pour TatiftocTatie > &votr àts ttiuiti* 
, yirs dans Un tems ^ & falfânt enfuite & cour au 
ciiâfîat s C'étoic. à lui jqud ie êoutroux . des dteuK 
idevoit remontir'^ xomme i^ la' finirce de toutes 
lles.faâiohs.&jde toutes les -haineSé Les eiboi- 
jcaiions quiiiifiirà raflembléeiiodlèrèns for ce fon- 
-^BÈieot, &. cronfobdicent aotatU fon ennemi, 
.qu'elle^ fifbntrétfkoeft b tdH^mfiJk ion zèle. 
^ ., Vers le ^miiwu d^ leté , c'eft-à»*dice ^ à i'ap- 
rpfioche de Jjr/houvdis éleâion des confiais « qui 
fe ftifoic ordisatrânienr au moisjd'août^ les déltr 
.kérat»M».cotnDià«ièriBn& aii.féiiy fut. la diftribu- 
. tioû deS'pfOvifiicQSidil étDi&.q\ieâion fdutçaient d^s 
Ldeux Gaules, que cCâà£ oçà^poit jtde ia Macé- 
ëdotoe , où coàimandott Pifen y ic.de 1^ Syrie qui 
croît adtuellement^à Gabinius. Tous ceux qui par- 
lèrent avant Cicéron , excepté Servilius , deman- 
dèrent que lune. pu Taufre diis jleux Ganles , ou 



DE C I cÉRo K, Lï r. rt 3r? 
■mdrne toutes les deux fuflent orées à Ceux ; & .. 
c'étoic le défie comme gàiécal du iënac. Mais . >^7. . 
Cicéron s'expUquaot à fon tour , prit cette occa- 'co$//* 
lîon de iàtisÊiire fes juftes refTentimens cottttc ^jj^f ' ^em" 
Pifoft & Gabinius. Il employa toate k force de cau/iî?^' 
fon éloquence ic de ion autorité pour les faiw l- *[^*r 
rappeler avec quelque marque de diigrace, & xippus. 
pour fisiire donner l^tirs emplois aux cottfuls ful- 
vans« A Tégard des Gaules , il demanda que Ce 
gouvernenienc fôt laifTé à Céiàr jufqu'4 la fin 
dune guerre qu'il foutenoit fi glotieufemcnt. Lat 
(emblée parut peu •Aitlsfaite de ion di{c6|irs , ic 
le mécontentemecic du conful Pîiîlippus ail» juP 
'qu'à Tintetrompre , pour le faire (buvetiit^ qu*il 
devoit plus de haine à Céfat qu'l (jabirtiiis*, 
puifqu'après tout c!éçôit Céftic qui avoir fornté 
l orage dont fa fortune & là dignité s'étoient fi 
cruellement rèflfenttés. Mais Gicéi'on répondit 
'qull {a) Êicrîfidît volontiers le rcflèntîmeht d^ 



* <«) Ita^ue ego 4dtm ^ «unc-conâililHis^»^ de» 
fignati erunt, Syriam Macedoniamque décerne. • . . Quod 

a eflent tili optimî viri , tasnen ego mea (êntentîa C Oi- 
fafî tabfidum fûccedendum înflarem. Qua de, re dîcam , 
P» C. qùpd (entio , afque iUam interpeIl,acîonem famîlla- 

"rîlfimî* meî, qua paulô ante interrupta' efl oraiib mea , 
«orj peftimefcain. Megat me vîr optlmus înîmîcîorem de- 

'bere efle Gabinio qaàm Ca^farl y omnem enîm ilîam tem- 
l^efiatem , cui ceiTerim « Çxfare Impulforè aifqùe adjutore 
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An. de R. Cette ofitnfe au bien public : que ne pouvant 
CiccrJçi. ^^'^ rcnnemi d'un citoyen qui rendoit à fa patrie 
Oh Cor. ^^ ^ glorieux feivices , ce feul motif avoit fufi 
tulusÊTar P^"^ ^^ réconcilier avec Céikt ; que la guerre des 
cELLiN. Gaules ne demandoit plus qu'un an ou deux, 
cius PHI- aptes quoi toutes ces provinces feroient tranquil- 
les. Se les conquêtes de Céfar a£fèrmies: qu'il 
faUoit mettre une différence extrême, encre Tad- 
miniftration d'un homme tel que Céfar, qui étoic 
utile & glorieufe à la république , & celle d'un 
. Pifbn & d'un Gabinius , dont la conduite fcaa-, 
daleulè faifoit le malheur de leurs provinces ic 
l'opprobre de l'empire romain. Enfin, foit qu'il 
dût ion triomphe à la force de fon éloquence, 
ou à celle de la vérité , le fénat revint à fon fen^ 
timent , & porta un décret par lequel Pifon te 
Gabinius furent rappelés. 

Cicéron fut rappelé an barreau par deux eau- 
fes confîdérables dont il entreprit la défenfe; 
Tune en faveur de Cornélius Balbus, l'autre pouc 



eflè excitatam» Cui fi primum fîc refpondeam , me conh 
munis utUitatis habere ratîonem , non doloris meî. • . Hic 
me meus in remp. animus pridînus ac perennis cum C 
C«&re reducît , réconciliât , reftîtuît in gradam. Quoi 
volent denlque homînes exidîment; nemini ego pofliiii 
effe bene de repub, merenti non amicus, Dt Pr^vinc* 
Conful. 9,9. 

M. 



M. Caelîus. Balbus étoît natif de Gades en Efpa* An. de R; 
gne , & d'une famille diftinguée, non-feulement Ckcr. su 
par fa nôbleffe , mais par les fervices qu'elle avoît Cn. Cor- 
rendus à la république dans la guerre de Serto- tulusMar- 
xius. Elle avoit été récompenfée du droit de bour- ^^jl ^ Mar- 
geoifie romaine. Mais Pompée lui ayant accordé "pp^sf"'* 
cette faveur en vertu d'une loi qui lui donnoit «^ 
ce pouvoir , on révoquoit en doute la vertu de 
cette loi pour Balbu$ & fa famille , parce que 
la Ville de Gades n'étoit pas dans les bornes de 
. l'alliance de Rome , où elle devoit être , pout 
tendre ces citoyens capables de ce privilège. Il 
avoit choifî Pompée & CraflTus pour fes avocats : 
mais à leur prière Cicéron fe joignit à eux , iC 
prit le troifième rang (a) , qui étoit le plus ho- 
norable , parce qu'il rendoit un orateur maître de 
la caufe , en lui luîflant le foin d'y mettre comme 
la dernière main. Cétoit moins à Balbus que leâ 
aggrefleurs vouloient nuire , qu'à Pompée & â 
Céfer , dont la faveur lui avoît fait acquérir beau- 
coup de biens & de crédit. Il éroit alors général 
de l'artillerie de Cé&r , & le principal intendant 
de toutes fes affaires ; ce qui ne lui fiit pas néan- 



(a) Quo mihî dîfBcîiîor cft hîc extremus perorandî lo- 
cus... . Sed mos gerendus eâ non modo Cdrnelîo, cujus 
ego voluntatî in ejus pcricuiîs nullo modo déeflTe polTum , 
fed etiam Cn, Pompeîo, Pro Balk* i , i. 
Tome II X 
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An. deR» moîns fi Utile que réloquence de Cicéron,pout 
Ciccr. 51. lui faire confirmer fon droit de bourgeoifie. La 
Cn. Cor- fctitence des juges lui fut favorable , & ce fut fur 
tulusmar. ce fondement que la fortune leleva enfuite juf- 
^^u^Mar. q*^*2iu confulat. Le jeune Balbus , fon neveu, qui 
Il "pu ^^^ participa au même avantage , obtint aufli dans la 
fuite les honneurs du triomphe pour avoir vaincu 
les garamantes , & Pline (a) les donne pour le 
feul exemple d'étrangers ou de citoyens adop- 
tés, qui ayent obtenu lune ou l'autre de cos 
deux diftin<5lions. 

Copiius étoit un jeune homme auflî relevé par 
fon mérite , que par fa naiilànce , qui avoit été 
élevé (bus les yeux de Cicéron , aux foins duquel 
fon père la voit confié particulièrement , lorfqu'il 
avoit paru au barreau pour la première fois. Avant 
l'âge où Ton pouvoir prétendre aux magiftratures, 
il s'étoit déjà fait connoître par deux caufes cé- 
lèbres , Tune contre C. Antonius , accufé de conf- 
♦ piration , l'autre contre h> Atratinus , chargé de 
corruption & de brigue. C'étoit maintenant le 

• ' ' " •" ■■'■■■!■ ' ■■ I ■' I I ■ . I ,1 > ■ I ■ ■ III '* 

(a) Fuît & |6albus Cornélius jmajor , condil , primus 
externorum atqué etîain in Oceano genitoram , ufus illo 
honore, Hiji, nat, 7 y 4}. Garama caput Garamantum : 
omnîa armîs romanis fûperata , & à Cornelio Balbo trium* 
phata , uno omnium externo curru & quîrîtium Jure ào- 
tiato : quîppe Gadibus naro cîvîtas romana' cum Balbo 
majore patruo donata «fl. li; J, 5,5. 
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fils d'Atratinus, qui , pour venger (on père ^ lac- >n/de JL 
cufoit à fon tour de violence publique , & d-avoir .Cicer.V. 



Coss. 



^enté d'empoifonner Clôdîa ; fœur du fànîieux Cn. g'or* 

Cloidius. Cosiius avoir été l'amant de Clodia , iuiusMAR^ 

& toute la querelle n avoir point dautre caufè ^Y.^^mar- 

que le reffentiment de cettô dame , pour le mé- ^^pp^j^***' 

pris qu'il avoir bientôt fait de fes faveurs* Gcé- 

ron traire cet article dans fon plaidoyer avec tant 

de vivacité & d'enjouement , qu'il peut paflcr 

pour un de fes plus agréables ouvra-ges. 11 paroît 

qu'au fond Cœlius étoit un jeune libertin , qui 

vivoit au mont Palatin dans une {a) maifon qujl 

avoit louée de Clodius ; & parmi les objeâfions 

qu'on faifbit contre la conduite , on lui repro- 

choit qu'à fon âge , & n'ayant encore aucun 

emploi, il dccupoit une autre maifon que celle de 

fon père , & du prix annuel d'environ mille écus, 

Cicéron répondit que Clodius petifoit appareffp- 

ment à vendre fa maîlôn lorfqu'il faifoit monter 

fî haut le loyer d'une (^tite partie de l'édifice, 

qui* né valoit pas au fond plus <1« c^Wt piftôks 

par an. Cœlius ayant été abfous, fit profeflSon 

pendant toute fa vie d'un parfait attachement pour 



(a) Sumptus unîus generîs objeâuseft, habîtatîonîs î 
triglnta mlllibus dlxldis eum habitare. Nanc demum in- 
telligo P. Clodu infiilam effè venalem, cujus hic îa «dl- 
culis habitée , deceoi , ut opmor , nnUibiB. Pro Cœ^ 7« 

Xij 
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An.de R. Gcéroti > & lia avec lui un commerce de lettres 
Cicer.^ \i. ^^^ ^^^ rappeler fon nom plus d'une fois dans 
Cn? Cor- ^* ^^^^^ ^^ ^^^^^ hiftoire. ^ 

tulusMa**! En tirant quelques lumières d'une lettre à Attî- 
^^l"m ^"^* ^^ ^^^^^ pouvoir rapporter à ce tems la 
cius PHI- compofition d'un petit (a) poëm« à l'honneur de 
Cé(kr , que Cicéron s'excufe de n'avoir pas com- 
muniqué plutôt à fon ami. ce Quoi donc } lui dit- 
»il(i), croyez -vous qu'il y ait perfbnne au 
9> monde à qui j'aime mieux faire voir mes ou- 
3> vrages qu'à vous ? Si vous n'êtes pas le premier 
)> à qui j'ai communiqué celui-ci , c'eft que je 
» n'en avois qu'une copie , & que je n'ai pu la 
a» refufer aux emprefTemens de la perfonne à qui 
33 je Tai envoyée. De plus ( car il faut vous faire 
33 l'aveu de ce que je cherche inutilement à me 
a» déguifer à moi-même ) , j'ai eu quelque honte 
33 de changer fi fubitement de langage. Mais tous 
» ces grands fentimens , ces maximes rigides, 
» cette probité auftère ne font plus de failbn. Vous 
33 ne {auriez croire combien on trouve peu de 
33 sûreté avec ces gens qui fe difent les chefs du 
» bon parti , & qui mériteroient en effet de l'être 
33 s'il leur reftoit quelque droiture. Je les con- 



(â) Ad Att. 4,5. Scribis poema ab eo nofinim orar 
barL Ad Quinte //•. i, ij. 
. . (^) Ep. fam. iz. 



DE. CicéRôN, L I r. I^h ^if 
^ noîflbis à mes dépens ; je n avois eu que trop An. de K; 
3j de preuves de leur perfidie: après m avoir en-' ciccrrçi^ 
» gagé dans le péril , ne m avoient-ils pas aban- cn? Con- 
33 donné à mes ennemis , & pouffé dans le pré- ^uLysMAal 
» cîpice ? Malgré tout cela j etois réfolu de me cellin. 
33 tenir attaché à leur parti. Tout ce que faî pu cius phi- 
» raire ne les a point changés s Se vous m avez 
3> ouvert enfin les yeux, 

3» Je vous ai marqué , me direz-vous , quelle 
» conduite vous deviez tenir \ mais je ne vous ai 
33 pas confeillé de faire cet ouvrage. Que vou- 
3» lez-vous ? J ai cru devoir mengager fans retour», 
9 & rompre pour jamais avec des gens qui me por* 
33 tent envie dans un tcras où je ne mérite peut-r 
*» être que de la compaQioji, Mais.». comme je 
» vous Tai déjà écrit , il n'y a rien d'outré dan» 
33 ma pièce.' Je ttaîtetai ce ftjet avec plus d'éten-; 
39 due fi. Céfer en eft content ; &, fi je m apjper- 
>7 çois que cdacàufe à mes lalojax autstiit de xnotr 
39 tificaticm que je Je (bubaite^..» Ceft ttop.fouf-' 
3» frir : puifqu ils ne veulent point de nous , cher- 
33 chons ailleurs des amitfés plui fôlidès , & de& 
3» protéârians plus piMilantcs, Il falloit s y prcn- 
33 dre plutôt, me direz -vous. Je Taurois fek fi' 
» j avois fuivî vos confeils. Mais il eft tems enfin 
33 que ]é travaille pour moi , puifque ceux à qui^ 
p j'avois facrifié mes intérêts m'ont fi mal fervi33.^ 
Ceft. dans le cours .d^ la jçncme annéei que 

X îiî 
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Aii.tîeR;. Cîcéron écrivit à Lucceius ceîie lettre (^) célc- 

Cic//îjj bre, où il :1e pieffe d'entreprendre Thiftoire de 

. Cnw Cor- fes adronrs. tuccêius. étoit un écrivain iTun mé- 

ïujluJéSÎu "ie faïé , qui véïKMt de finir Thiftoire de la guerre 

*^^l"m italique , & des ^ueiîres civiles de Marius , avec 

cws Phi. té'îdéflein de là Continuer iufqu^à Ton tems , & 

dy taire entrer une relation particulière du con- 

fulat de Cicéron. Mais Cicéroa'fe fentoit tant 

de: goût pour fon'ftfle& pour fe méthode , qu'il 

vouloir l'engager par fa lettre à paffer fur une 

lott^g'ûe fuite d'évèncmer^s, pour en ve«ir tout 

d'un ^coup à : çmx qui le regaïdbîént. On cite 

etu^ lettre camrtie) une preuve confiante de la 

vafiir^ <le XTicà'oa.;, '& de fe pa^o» ixcôffive pour 

tè$ louanges. Sil éu>ii queftion • de le juftifier , 

an poûrlKïît 'diîfô^qll'i^:^^ctivit'Wo«^s'cIi;pMôfo 

phe ; quôiï; homme detat , içuî fentànr lé niérite 

dô' fe$ adri-ons , Se- te' Gî«fêt èràitem^^r'àottt ellesr 

avt)i<^nt étJé payé^v foûhaitoit d'éJa^Saiffer d'aflè» 

bôti§»itJôiAuwcni pout^iîè ffen içttjîiîdfe rdê l'inpiP 

"i-a^^ £pî(k>laiai.iIiiIcGeiflî:qiiam mUl , fac <iu db eo iîi« 
199 S',4Jif aide b«l)a ^ ;.7ej^fpque ut ad^roperet adborteris^ 
5ç,qHQd jnih^ %itp, Çïé^rum rerpripfit,,aga^, grattas. -^i 
Att^ ^ j 6. Tu Lucceîo Ijbrum nodrun». dabis. Uid, n. 
Ocëron.'ayoït d'çja écrft fbn hîftoîre en grec Sc[ en iatîn , 
chVér5^&' en prdftV Xttkur& plufîeiirs autres ' gen^ dé 
lettres y avoîent aUfflttaYaiilé dans Tune «è Fàiitre iangtie. 



PE CiCKJlON, L I V. VI. 317 

tice de la poftérifé, & peut-être de jouir pendant An. dcK 

fa vie d'une partie de cette gloire quii vouloit c\c^V\u 

saffurer après fa mort. Mais quelque jugement cn.^'or- 

qu'on porte de fes difpofitions moralec , fa lettre tulusM^T- 

eft fi belle par l'élégance du ftyle , pat la noblefle ^^"^^j^^r. 

des fentimens* & par le choix des exemples hif- cius phi- 

J 1 LIPPUS. 

toriques, qu'elle doit palier pour une des plus 
précieulcs pièces qui nous reftent de l'antiquité 
dans le genre épiftolaire» Il l'avoir écrite avec 
tant de complaifance , que la louant lui-même 
à fon cher Atticus , il l'exhorte à s'en procurer 
une copie de Lucceius , leur ami commun. L'hif- 
toire qu'il défiroit fut entreprife 5 & yraifembla- 
blement Lucceius s'en occupa long-tems , puiC- 
qu'on trouve plufîeurs témoignages de la conti- 
nuation de leur amitié. Mais il ne nous refte rien 
ni de cet ouvrage, ni des mémoires que Cicé- 
ron avoir envoyés à fon hiftorien. 

Les regards & l'inclination du peuple romain 
commençoient à fe tourner vers Céfar , qui par 
l'éclat de fes conquêtes fembloit égaler la répu- 
tation de Pompée , & le furjjafîbit peut-être déjà 
dans les affaires, par l'établifTement d'un crédit 
dont il n'étoit pas moins redevable à fa généro- 
fîté qu'à fon adreffe. Il pafla l'hiver à Luques , 
où il reçut (û) la vifite d'une partie de. la no- 



(â) Sed cum L. Domitîus confulatus candidatus palam 

Xiv 



An. de R. 

Cîcer. 51. 
Coss. 
Cn. Cor- 

NEL. LEN- 

tulusMar- 

CELLIN. 
• L. MaR- 
ClUS Phi- 
IIPPUS. 
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blefle romaine. L'amitié de Pompée & de Ctafîul 
s y renoua par fon entremife ; & de concert ils 
formèrent le defl'cin de fe fàifir du confuiat Tan- 
née fuivaQte y quoiqu'ils n'euifent pas pris rang 
fuivant l'ufage au nombre des candidats. L. Do- 
mitius i^nobarbus , un de leurs ennemis déclarés, 
fe trouvoit parmi leurs compétiteurs » & comptant 
trop fur le fuccès , il n'avoît pas fait difficulté de 
fe vanter qu'étant conful, il réuffiroit mieux à 
faire caffer les ades de Céfar , & à le faire ràp* 
peler de fon gouvernement , qu'il n'avoit fait étant 
préteur. C'étoit une forte de défi qui les rendit 
capables de tout tenter pour humilier ce rival, . 
Ils trouvèrent de la facilité dans leur entreprife, 
à la faveur des reffentimens & de l'opiniâtreté du 
tribun Caton, qui pour (a) k venger de l'obf- 
tacle que Marcellinus avoir mis à la publication 
de fes loix en fupprimant les aflemblées du peu- 
pie , ne voulut pas foufirir que les confuls mêmes 



roînaretur confûlem Ce efFedurum , quod praftor nequiflk 
adempturumquê eî exercitus : Craflum Pompeiumque in 
urbem provîncîas Cux Lucam extrados compulît> ut de- 
trudendi Domîtli caufa alterum confulatum peterent. Sueu 
in Cœf. 14. ' 

{a) Conful dîcs comîtîales exemît omnes. . . . C. C»- 
to concîonatus eft , comitla haberî non fîturum fi fîbî cum 
populo agendi dîes eflènt exeropti. /Id Quint, x^ 6. 
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en çonvoquaflent pour Féledion des magîftrats. An. de r. 

Les triumvirs ne manquèeent pas de le foutenir cic^rsi. 

dans cet emportement jufqua la fin de l'année, q^^cok- 

Ainfi le gouvernement étant tombé (a) dans Kn- nel. len- 
o^ ^ ^ tulusMar- 

terregne , il leur fut aifé par les mouvemens de cellin. 
leur faâ:ion & par la terreur des troupes qu'ils cius phi- 
répandirent dans la ville , d'arracher le confulat 
à Domitîus pour s'en faifîr eux-mêmes. Cette 
violence rendit Pompée fi odieux , qu'au comblé 
de grandeur où il s'étoit élevé, il ne put fe dé- 
fendre des infultes & des railleries perpétuelles 
de fes adverfàires. Mais il les foutint avec une 
égalité d'ame & une confiance admirable, Mar- 
cellinus s'eflfbrçoît dalarmer le peuple par les 
défiances qu'il infpiroit de fon pouvoir: un jour 
qu'il haranguoit à la tribune , fe fentant encou- 
ragé par les acclamations de l'aflemblée : a Criez, 
3> criez , dit-il au peuple {¥) , tandis que vous le 
>3 pouvez encore : car vous n*en aurez pas long- 
es tems le pouvoir», Cneius Pifon, jeune noble, 
qui avoit accufé Manilius Crifpus de divers cri- 



(a) Quid enim hoc milerius quàm eum qui tôt annos 
quot habet , defignatus €on(ùl fuecit , confulem fîéri non 
poflc ? &c. Ad Att. 4,8, Dlo. p. 103. 

( 3 ) Acclamate ^ inqult , quîrltes , acclamate dum lîcet : 
jam enîm impune vobîs non'îacere lîcebit. Val. Max. 
6,1^ » 



5 
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mes dont il étoit cfFecfWveraent coupable , le 
voyant foutenu par la proreétion de Pompée , 
tourna fes reproches contre Pompée même , qu'il 
chargea de plufieurs entreprifcs contre le bien 
public. Pompée lui demanda pourquoi il ne le 
citoit pas devant la jullice (a) , au lieu du cri- 
minel : ce Garanriflez-moi , répondit Pifon , que 
a> vous foutiendrez le procès {ans exciter une 
33 guerre civile , & je vais vous citer devant ht 
» juges »• 
An. <fe R. Pendant ce tumulte Cicéron s*étoit retiré à fa 
ciLcr. \i. riiaifon de campagne , où il paflà les premiers 
cn! pom* jouts du mois de mai , auffi dégoûté du public , 
ll'$iL^^' qu'irrité contre lui-même. Atticus ne fe laflbit 
Kl us Gras- 1^^^ ^^ ^"^ répéter que fon unique reflburce écoit 
&US II. jç s attacher aux plus puiflans , Sc ceux-ci Im- 
vitoient continuellement à s unir avec eux : mais 
dans fes réponfes à Atticus il:ob(èrve , que leurs 
* firuatîons étoient bien différentes (If). « Vous 
3> navez pas pris d'engagement, lui difoit-il, & 
3D le joug que vous pdïtez vous eft commun avec 
» tous les citoyens. Mais rnoi dont le zèle pour 



[a) Da , înquît , praedes Rcîp. te ^ fi poftulatus fue- 
rîs , civile bellûm' non excîtaturum ; etîam de tuo prins 
quàm de Manîliî capiteinconcîHum judîces mîttam. jf^/Vf- 

(^) Ad Att. 4. L'hiôoîre de Philoxenc eft rappariée 
parDiodore de Sicile, liv. i^j/^» 53'* 
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33 le bien de l'état eft regardé comme une folie , An. Je a. 

-yy les moindres ménagemens comme une honteufê Cicec. ^i. 

» fervitudc , & le fiience même comme une la- cn. pom- 

» cheté & une trahifon , que n ai-je point à fouf- ^us ii. ^ 

33 frir ? Je foufFre d'autant plus que je n'ofe me ^^^ q^^ 

»3 plaindre, dans la crainte de paflèr pour ingrat, ^u^^'* 

33 Encore fi je pouvois me retirer & chercher hors 

33 du tumulte des aiFaires un port & un afile ! 

3» Mais je n'en fuis pas le maître. Il faut au con- 

3i traire m'embarquer malgré moi & paffer dans ^ 

33 le camp ennemi. Je ferai donc fubalterne , moi 

33 qui ai pu autrefois commander en chef. Je m y 

» détermine, puifque c'eft votre confeil. Et plût 

30 aux dieux que je l'eufTe toujours fuivî I II eft 

33 aifé de dire qu'il faut fe conformer aux tems. 

»> Mais que j'aurai de peine à faire cet effort fur 

33 moi 1 Je pardonne à Philoxene d avoir . mieux 

3» aimé retourner en prifbn , que.de trahir fes 

33 fenrimens, Je travaille ici néanmoins à me faire 

33 d'autres maximes , & vous achèverez de me 

» convertir qijand nous nou^ reverrons 3>. 

Il ne pouvoît calmer fes agitations , toutes fes 
lettres en portoîent les marques. La maifon de 
campagne qu'il avoit choifie pour fa retraite étoît 
fi^uéç fur le délicieux rivage de Baïés , qui étoit 
le rendez-vous de tout ce qu'il y avoit de gens 
riches & heureux. Pompé« étant (a) venu dans 

(a) Pompeius in Cumanura Parilibus venît : mîiît ad 
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Ad. ée R. cette ville au mois d'avril , le fit avertir auflî-tôt 

69B. 
Cîcer. î», de fon arrivée. Us pafsèrent quelque tems ctifem- 

Cn. PoM- ble, & dans leurs entretiens Pompée marqua (û) 
Kusii. peu de (ktisfaâion des affaires publiques. Mais 
mus CrasI Cicéron foupçonna qu'il manqudit quelque chofe 
sus u. ^ ç^ fincérité. Cependant les (b) apparences d af- 
fection furent mutuelles. Pompée lui fît une vifite 
à fa maifon , où les plaifirs du voifînage & la 
compagnie qui Iwî venoit continuellement , ne 
l'empêchoit pas de trouver du tems pour letude. 
Il ne s'arrctoit nulle part , s'il n'étoit sûr d'y avoir 
une bonne bibliothèque. Outre la fîcnne il avoit 
ici celle de Fauftus , fils de Sylla , & gcndse de 



me fiatim qui (àlutem nunciaret. Ad eum poftridle mane 
vadebam. j4d Au. 4, 10. 

(tf) Nos hic cum Pompeio fulmus ; fine fîbî difplî- 
cens , ut loquebatur ; /ic eft enim in hoc homine dicen* 

dum In nos vero fuayKlime effiifits yenit etitm ad 

me în Cumanum à fi. Ibid» 9, 

{h) Ego hic pafcoY bibliotbeca Faufil. Fortaflê (u 
putabas his rébus Puteclanis & Lucrinenfibus. Ne ifiaqui- 
dem defint. Sed me hercule ï cœterîs obledationibus de* 
firor & voluptatîbus , propter rémpub. Sic Htteris (lifienr 
tor ac recreor , maloque in illa tua fidecula quam habes 
fib imagine Arifiotelis fidere quàm în idorum filla eu- 
ruli , tecumque apud te ambulare , quàm cum eo quo« 
cum video eflê ambulandum. Sed de illa ambulatione fin 
viderity aut fi quis efi qui curet deus. Uid. 10. 



Pompée , qui étoit compofée des dépouilles de An. àa a, 
la Grèce , & particulièrement de celles d'Athènes , ciccr. '5», 
d'où Sylla avoit fait tranfporter à Rome plufieurs cn? Pou- 
milliers de volumes. Il n avoit avec lui dans fa ^uTn^'^^* 
maifon qu'un favant grec , nommé Dionyfius , ^^'^ qk^C^ 
efclave dans (on origine , mais afFranchi par At- ^^* ^ 
ticus y & chargé enfuite de rinftrudlion des deux 
jeunes (a) Cicéron , le fils & le neveu. Ce com-i 
pagnon d'étude lui fufBfbit avec fes livres. Il en 
faifoit fa nourriture , il les dévoroit. Ses chagrins 
ne lui laiflbîent plus d'autre confolation. « J'aî- 
33 merois mieux , écri voit-il à Atticus , être aflîs 
;• avec vous fur le petit banc qui eft au-deilbus 
33 de votre buftc d'Ariftote , que fur la chaire 
33 curule de nos grands hommes j ou me prome- 
33 ner dans vos jardins avec vous , qu'avec celui 
33 auquel je ne prévois que trop que je ferai forcé 
33 de tenir compagnie dans fes promenades 33. On 
ne prend point fur ces termes une fort bonne 
idée des fentimens de Cicéron pour Pompée ; mais 
Pompée ne faifoit pas plus de fond fur les fiens, 
& de part & d'autre toutes ces afieâiations d'ami- 
tié & de zèle étoient apparemment concertées 
par la politique. Cicéron parle dans la même let- 
tre du bruit qui s'étoit répandu à Pouzzoles, 'que 

(a) Nos hic voramus literas^ cum homine mirifico, 
4ta me hercule (ènûo , Dionifio. Ihid. i x. 



5J4 Histoire de la Vie 
An. èe R. ^^ ^^^ Pfolcmée. éroit rétabli fur fon trône , & 
^r*' 1 demande à fon ami , ft Ton en éroit informé à 
coss. Rome* Cette nouvelle fut (a) bientôt confirmée 5 

Cn. POM- t rr i ni- 

pbiusMag- Gabinius , tenté par les richelles de 1 Egypte, & 

KUS II. ....... A f^ / . .1 

M. Lici- follicitememe par Pompée , avoit entrepris de 
sus n. " fervirtle roi avec fon armée de Syrie; & fans égard 
pour iautorité du. fénaf, ni pour les avis de la 
fibylle , il avoit réuffi par la force des armes à le 
replacer fur le trône de fes pères. Cette hardieffc 
irrita extrêmement le peuple romain, & Ton réfolut 
d'avance que Gabinius en porteroit la peine à fon 
xctoun 

Pifbn fon collègue revint à Rome avant lui. 
Il fortoit chargé d'opprobre , d'un gouvernement 
d'où hs fénateurs confulaires (b) n'étoîent retour- 
nés jufqu'alors que pour obtenir ït$ honneurs du 



(<z) Dio. Hv. 39. p. 116. 

(^) Ex qua aliquot praetorîo imperlo , confularî quî- 
dem nemo rèdiît , quî încolumîs fuerît , qui non trium- 
pharît. In Pi/on, 1 6, Ut ex ea provîncîa qux fuît ex om- 
nibus una maxime triumphalis , nullas ût ad fènatum li- 

feras mittere aufus* Nuncius ad fenatum mîifus efi 

nuUus. Uid, Tp. Mitto de amîffa niaxinia parte exer- 

citus lo. Dyrrachîum ut venît decedens , obfeflus 

e& ab îp(îs îllis mîlitîbus , quîbus cum juratus ailirmaf- 
(et Ce quae deberentur podero die perfbluturum ^ domum 
fe dbdidit; inde noàe întempefla, crepîdatus, veflc fer- 
vili navem copfcendit. Uid. 38. 
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triomphe. Il n avoit pas laifle , fur quelques An. de R. 
l^eers avanraees , de fe faire faluer du nom d*em- Ciccr. ^u 
pereur par Ion armée : mais 1 occaiion en avoit Cn. pom- 
été fi méprifable , qu'il n avoit ofé la commun!, nus ii. 
qucr au fénat. Après avoir opprimé les peuples ^^\ craI^ 
de (à province , pillé les alliés , & perdu la raeil- ** ^* 
leure partie de fes troupes dans une guerre contre 
les barbares voifins , il avoit été forcé , dans une 
fédition , de fe fauver fous les habits d'un efclave» 
H pour £è venger du mépris de fes foidats, il les 
avoit congédiés fans les payer. Aufli n*eut-il pas 
l'audace de faire une entrée publique à Rome. En 
arrivant à la porte Efquiline , il dépouilla fes 
faifceaux de leurs lauriers (û) , & n'ofant prendre 
d'autre cortège que lès propres domeftiques, il gagna 
fecrètement la maifon pour y cacher fà honte. Ce- 
pendant l'autorité d'un gendre tel que Cé(ar , 
enfla bientôt Ik hardieffe & fes efpérances. Dès 
la première fois qu'il parut en public , il attaqua 
Cicéron par des plaintes amères qu'il porta contre 
lui à Taflemblée du fénat. Mais ayant eu la baf- 
feffe de lui reprocher {b) fan exil , il fut inter- 



(â) Sic iHe Macedonicus imperator In urbem (è in- 
tulit) ut nuUîus negotiatorîs obfcuriflinii reditus unquam 
fuerit defertior. Ibid, 13. Cum tu detradam è cruentîs 
fafcibus lauream ad portam Efquîlînam abjeciftî. Ihid. 30, 

(^ ) Tune aufus es meuni difceflùm iUum maledidi & 



53^ HtSTOIRÊ DE tA VïË 

An. dt R. tompu par le crî de toute raffcmbléc. Il prêtent 
Cicer. 51. doît que c'étoît moins Tenvie de fes adions , 
Cn.Pom- qu'une jufte haioe contre (à vanité qui lavoitfait 
Kusii. ' exiler, & que la difgrace (a) n'étoit venue que 
Niîîs Cras^ ^'^^ ^^'^ ^^ ^* compofition , qui avoir indigné 
sus IL * Pompée jufqu'à vouloir lui apprendre quelle dif- 
férence il y avoir réellement entre le pouvoir d'un 
général & d un orateur. Il lui reprochoit encore 
de n*avoir jamais tourné fes reflëntimens que fur 
des objets méprifàbles , & de s'être bien gardé , 
malgré les juftes raifons qu'il en avoir , d'attaquer 
ceux dont il redoutoit la puiflànce. Que ces ac- 
culations fuflènt bien ou mal fondées , il auroit 
été plus avantageux pour Pifon de les étouf- 
fer. Cicéron , piqué d'une infulte à laquelle il ne 
s attendoit pas , lui fit fur le champ une réplique 
fi vive , qu elle rendra la conduite , les mœurs & 



contumefiae loco ponere ? Quo quîdem tempore cepi , P. 
C. fruâum Immortalem vedri in me amorîs ; qu! non ad- 
murmuratlone ^ ftd voce & clamore , abjedi homînls pe^ 
tulandam fregiftis. 14. 

(a) Cédant arma toga?, concédât laurea llngus.... 
Non uUa tîbi , inquit , învidta nocuît , fed verîûs tuî. H2C 
res tîbi fludus Hlos excitavit. Tus dîcis , inquit y togz 
(ùmmum imperatorem eflè ceflùnim. . .Paulo ante dîxîfH, 
me cum ils confiigere quos defpicerem ; non attingeie 
eos qui plus poflènt , quibiis iratus elTe deberem. Ihid. 

le 



I 
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le caractère de Pifon auffi long-tems odieux & ^n. de r^ 

méprîfablcs que les écrits de l'orateur romain ciccî*' 

fubfifteront. A l'égard du vers que fon ennemi i^^^s. 

^ o ^ Cn.Pom- 

avoit cité , il tourne ce reproche en badinage : pbius Mag- 

NUS II. 

« il lui dit que c'eft inventer un châtiment bien M. lici- 
I I \. • 1 I . ..« Nius Cras- 

» étrange pour les poètes , que de vouloir qu us sus u. 
3) foient bannis pour chaque mauvais vers qui leur 
» échs^ppe s qu'il étoit un critique d'une efpèce 
«fort nouvelle (^z) , non un Ariftarque, mais un 
» Pbalaris littétaire , qui au lieu d'effacer les mau" 
33 vais vers, vouloir qu'on en détruisît l'auteur : que 
a> le fîen d'ailleurs n'avoit rien d'offcnfànt pour 

( a ) Quoniam te non Ariâarchum , (èd grammatlcum 
Phalarini habemus , qui non notam apponas ad malum ver- 

(ùm y fèd poetam armis profèquare Quid nunc te , 

afine , llteras doceam ? Non dîxi hanc togam qua {um 
amiâus , nec arma y (cutum & gladium unîus imperatoris ; 
/èd quod pacis e(i Infîgne & otii toga ; contra autenf 
arma , tumultus ac belli , more poetarum locutus , 
hoc intelligi voluibelium actumuitum pacl aoque otio con-* 
cedurumv* 1a altero hxrereoi» için tu.expedîffès. N'am, 
cum tu detraâam à cruentîs fa(cibus lauream ad portam^ 
ECquîUnam abjecidi^ indlcadî non moda ampllffima: , fèd 

etiam minîmae laudî lauream conceffifle Vis Pom- 

peîum î(îo verfii înîmîcura mîhî eflfe fadum* Primo non- 
ne compenfàbît cum uno verficulo tôt mea volumîna 
laudum fûarum ? Vefira» fraudes, veftrac.crîmînatîoriesîn^ 
fidiarum mearaou • . . . efiéeerunt ut ego rexcUtderer , 6cc« 

Tome IL ï 
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Au. ifc »• » pcrfonhb : qd*il âUbit îghorfcir jàfqtfaà* pitttii'ers 

Cfccr?'$fc. »élétHcns des Ictttti pour sirtiagînér que parle 

CN^Vôk- '^ "^^^ ^^ ^^ *^ efltehdît ïâ propte tobe , ou 

PtixisisiAà' ipur le mot d'ormâ les îirrilfes particiiliétei de 

M. t CI- i> quelque général , & potit ne pas Rntit que rt- 

sus n. i^ tôiènt dfei exprèffiohs pogtfquei : é(àt Timé ébht 

b Tertiblême de h paik donin^b 1 autre 1 ettMt de 

i^ h guérrie >, eUbè figntfibiëht feUle^êât qdé lé 

h tutttulte ft les dahgbr^ dbnt la vilte avôR été 

yy itiènacéè ^ alloibht ftiire plac% iiù irèpc^ 8c a là 

À sûreM ptd>lique : t|àt là fècoHde partie dà ^rs 

dk àiiiroit peut-être été pltis difficile i éipliquer fi 

* Pifbn n*cn eut levé Im-mcme roWcorité; «aïs 
^ qu en metthnt fes lauHers en pièces â là pbttc 
^ de Rome ^ il àVôit déclaré combien il Ibi ttùffAt 
^ Inrérièurs i totitb autre Tohb de diftin^ons : 
» qu^à regard de Pômpeé il y aVoit dé 1 abfut- 

• dite à penfer qu après avoir compoifé des vo- 
ap lûmes entiers à fa louange ^ un vers eut été 
m capable de lui eâ faire un eMeml : qu'au 
^fohd, leur diVifîdti ti'avoit famais été jufquà 
» là haiiie , ft qûè ^ll aVôit j^alru *ntt%àx qnel- 
» qûè rétrôîàîïlem'cht , on en co6hôîi(îôît la càùfei 
99 qui n avoit jamais été que les artifices , les ca- 
9 lomnieS) enfin la malignité de Pifon & de ceux 
M qui lui reâèmbloient ». 

Ce fbt vers tt tbms que le théâtre de Pom« 
pée fut ouvert & dédié avec beanUbu^ èb fàc^ 
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nicë. La grandeur & la magnificence de cet édi- An. dt R* 
fice ont été fort célébrées par les anciens» Pompée ckeî. '5». 
iavoit fait conftruîre à fes propres fraii , pour cn?pom- 
iufage & rornement de la vîUe, Il étôîcbâti fur ^^^l^^''^^ 
le plan du théâtre de Mltylène , mais avec une ^^usCras- 
atigmentation d*étendut qui le rendoit afTez vafte sus 11. 
pour contenir quarante mille fpeâateurs. Pompée 
Tavoît 6dt environner d'un périftite , où Ton pou- 
voir fe mettre à couvert du mauvais tems. Il y 
avoit annexé une (aile d'affemblée pour le fénat , 
& une autre fidle pour les jugemens & les affaires 
publiques. Toutes les parties de ce bel ouvrage 
étoîent (ûj ornées de ftatues & de peintures des 
meilleurs maîtres. Attîcus s*étoît chargé de la 
àiftribution de ces ornemens , & Ton trouve dans 
une lettre (5) de Cicéron les rcmercrmens qu'il 
en reçut de Pompée. Pour mettre le comble, à la 
magnificence dfe cette entreprilè , on avoit élevé 
à Textrémité du parterre un temj^e à Venus la 



[a) ^fnpelus magnns in ornamentis theatri mirabiles 
fama pottiit imagines , ob id ffligentius magnorum arti- 
ficum ingeniis elaboratas ; tnttr quas legitttr Eotyce à vi- 
glnti liberis rogo illata , enixa triginta partus : Aldppe ^ 
elephannim. Plîn. Hift. 7> 3* 

(5) T9bi etianrgratias agtbat quod figna componenda 
t\jkt^t%. Ai Att. j^ f 9m 

Yi; 
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Aft. acR. conquérante (û), dont les degrés fervoicnt de 
Ciccr.^çx.. fifigfis aux ipedateurs. 

Cn!pÔm- Pompée rendit la fête de cette ouverture auffi 

Ts^i/*'^^" magnifique que l'édifice , par les plus beaux fpec- 

^' c^^' ^*^^^^ qtt'pn eut jamais repréfentés à Rome. On 

sus II. vit fur le théâtre tout ce que la poeûe & la mn^ 

fique avoient alors produit de plus parfait , & 

tout ce qi|e l'univers entier pouvoit offrir de plus 

admirable pour les exercices du corps. Dans le 

cirque, il y eut pendant cinq jours des amufc- 

mens de- toutes fortes d'efpèces, des chaflès, dcg- 

xepréfentations de batailles , des combats de bêtes 

féroces, dans lefquels il y eut jufqu'à cinq cens 

lions de tués ; & le dernier jour on fit paroîtrc 

vingt éléphans , qui jetèrent des cris fi lamentables 

lorfqu'ils fe fentirent mortellement bleffés, que la 

compaflîon du peuple alla jufqu à (b) traiter Pom- 

{a) Quum Pompeîus, Inquit, sedem Vidorlae dedka* 
tUTus effet , cujus gradus vice theatri eflênt , &c. j4uL 
Gelî. lo, 1. TertulL deSpt£t*.*m Dion Caflius rapporté 
comme une tradition , que le théâtre ne fut pas cotif* 
truit aux frais de Pompée , mais d*un de (es afiranchis , 
nommé Démetrius , qui étoit devenu plus riche que lui à 
fbn {èrTÎce, & qui fit honneur de fon entreprise à (bn 
maître, Dio. /?. ioT^Senec* de TranquilL anim»c^ 8. 
; (à) Magnificentiffima vero Pompeii nofiri munera In 
iêcundo confiiUtu. De Offic. i , i^. Pompeii quoque als 
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-péc Je cruel & à l'accabler d'imprécations. Tant il .An/ae k^ 
cft vrai , comme Cicéron i'obfetve, que tous les .cicer <i. 
fpeâacles qui n ont çn. eux-mêmes aucune milité-, . Cn. p'om* 
ne font qu'une impreflion légère ^ qui nexiafc(a;) nu^^L^*^' 
-pas^orig-tcms à favantage de leurs auteurs ; fit ^j^' ^^^^' 
que la raémoire^ du bienfait paflfe auffi vice que iusZL 
le fentiment du plaifîr. Cependant de telles rela*- 
:tions nous .donnent une idée biea extraordinaire 
des ridxefTes & de la^ grandeur de ces 'principaux 
fujets de Rome , qui pouvoiient fournin derleitr 
propre fonds à.cesimmenfes entreprifes^fic qui 
xafTembloient de toutes^ les parties; de la terre des 
curiofitéf & des riché£[èsiqui fuipafletoienraujour^ 
d'hui le pouvoir des rois. 
- Cic.éron avoir peu de goût pour cesrjpeâacles^ 
mais contre (on uiàge il y a(Efb pour fairé-r&.couc 

I I ■■ ' ■'■ * * ■ .1 11 ^ 

tero ccmfiilatu y dedicatlone tetp^i .Veneris .y!ârl<tî&^ ^u.*^ 
gnavere in circo vigînti elephantes. Amiflà fUgs (pe^mi-i 
lèrîcorcEam vulgrinenafràBîlîh'âbîtù querentés tiipplicavere, 
-quadam feft lamentatîone coTnpfetantes ^ tâmo' po^lî^dS- 
lore, ut èblitus itnperatons Oèns timver(us tond^efret, 
idîra(que Pompeio, quas iib.mox.'luit,> pœncsiiimptecariH 
m. Plin. 8 , 7- D'to. j^ ; 17O Plut. Vk\rM J^^^n^^ 
(a) In bîs înfinitis .fMmptibws mhUnos.jpj^noj^rçjçî^ 
ratî , cum nec necefÉtatî (iibyenîatui:., nec dignita^ air- 
geatur: îp(âque flla deleôatîo multîtûdînîs fît ad brève texî- 
*giramqite'temptis , tn-qqo umeii ipfû , tma rum (àtietaie,^ 
memoria quoque moriatur voluptatîs» Df Offic. tr.^ i6^ 

Y ai 
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Xm de H. à Pothpée., Il en écrivit Ton fexitiment à M. Ma- 

CicM^.Vi. ttus, un.de iès meilleuii amis^ qui avoit préféré 

. ^Tpcm- ^ faiîtade <k Ûl campagne, & la compagnie àe 

IVsÎl''''' 6s itms à toutes ks fêt« (it ) qu'on cclébioit à 

M* Lici- jRoinc. mLt$ vieux aâems , loi dît-il , qui avoient 

tvsii, . ji.aharidoimé le théâtte, y ont neparn pour &ire 

^p IsonaeluE à Pcnx^ée : mais âsaiif oient mieux fiur, 

^'poiir le leur , dé demeurée chez emc^ Nocxe ami 

^jEibpci n'eft plus que lotdbre de ce que nous 

?»1 avons: vu. Il ofadcndca faisijLement dû peuple la 

f« peitniâîdn de fe tetiir en iepos.En voulant élc- 

:'» ver la Voix pour proiioncer un fecment y elle 

<»3 iula manqué tou(hl-&lt<^«^ Dans uàe ame pièce, 

33 la multitude des maciimes a cmSt de ladmirar 

lotion aa)peupk> mais elle a fait toec â la tepré- 

isD&ntiitficih. Fjgumz>- veau oq que cfétoic que fis 

«cens mulets, une qiiantité infinie d'équipages, 

33 & des troupes dTiommes à pied & à cheval qui 

*i' cotnbattôîent' fur le théâtre..... Il n'y. a 'rien a 

*» dire contre la magnificence des chafles : maïs 

'» queL|>laifir peut trouver un homme de bon goût 

,? i^^^é^hirer «n pciu^r^ malheureux par une 

^ faet^.féiDoe , QU Un hel 9îmtnaX ton^t mort d'un 

•itc^Up #épîca? te ^edâcle des él^ans quon 

"i^'VSît réfervé au dernier jour, a caufé moins de 

?^!pfal{iV que d'horreur & de pitié par l'opinion 

U) % fera. 7, 1, 



9 qu^pn ^. 4^ fjuelque TefTcinbl^ce entre rtiomme ^a. at^. 
» & pettc^ efpèçe d'^pim?iq^. Mais de peur qup vpU5 çîc?r?*5^ 
» ne me çrç^yç^ trpp l^eureiw au milieu <U tous cS%u- 
V ces plaifirç, jpme C^$ ti}é, une pfrîîe4i* Wn^ç^i nuMI. ' 
«» 4 1^ fl^fenfe de votre ^tmi Ga|lus Çaninius 5 ^ m iici- 
30 (^ )^ ville Y^'Hlpît avqir ^tant d^ifidulgence pour sus il 
» i^pi qu^ pour ECpp^, }e vous afliirç que je quit* 
9 terpjs volontiers le th^tre , popr vivre dans une 
9» ^tu^rion plu^ dqi|ce ayeç vous & ceux qui vouf 
« reifçfnblent ». 

Une i^rtie 4^ l'ét^ fe pailà fans élis(îUons« EUef ^ 
^voient été difierées Tannée précédenfe , &les coh*^ 
fuis ç'efiq^f oient encore de les reculer, pour (è don* 
nec lis te^is ^'sLti^gft Ipwifs projets & de fs^irp 
tomber |es fuffirages fur lefirs ç^iéfit^res. Ils y réulr 
iîrent^ k l'exçeptipn de deux tribups qui fe glil^ 
sèrent daqs cet emploi contre leqr ip^f^ntiop. Mais 
Iç refus le p|u$ éclatant fpt celMJ qu elTuya M. Ça.*; 
ton 3 qui a^fpirqit à U! préture. Vatinluç retnporni 
fur lui, p'eft à-4ire^ le p}us i^ii^v^$ çjtoyen fifi 
Ip nfeilleur. Çaton ayoit reçu l^ ^pif^plimjenf di]t 
fepat à fon retour d^ Çl^ypre , ^yeç ^Q^kt de Iqi, 
^flurçr , p9ur rfjçoqipcBfe 4ç (ps fervipçs (a) ^ 



(a) Çuius mmifleriî gratia ^natus relationtm îiit^r« 
poni jubebat , }xt ftxtqîos cqifûnis extra otàin^ r^d» 
ejus haberttur. Sed jpfe }d fier! paSiis noA eâ. Val^ Maa^ 
4 > I. Plmar). Fif dt Çatgn^ 

Yiv 
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An. de R, 1» préture pour Tannée faîvante. Il avoît re&fS 

'Cic«? 52, ^^^^^ faveur, pat le feul mouvement de fon ca- 

c'^pÔm '^*^^ y ^"^ ^"^ faifoit fouhaiter de ne rien obte- 

teiusMag- nir que dans la forme ordinaire de lufage & des 

M. Lici- loix. Mais le jour de Téleâion , où perfbnne ne 

NUIS Ckas- . . ,.11» A r r 

sus II, doutoit qui! ne 1 emportât lur les concurrens. 

Pompée trouva quelque prétexte dans les aus- 
pices ^a) pour rompre Ikiflembiée, & fît décla- 
rer Vatinius préteur , quoique l'année d'auparavant 
on l'eût refufé pour édile. L'argent fut Tunique 
reflbrt de cette intrigue j & Pompée fe propolToit 
'apparemment d'arrêter les acculations dont Vati- 
nius étoit menacé. Auflî fit -il paflcr un décret^ 
malgré la répugnance du fénat y par lequel les 
préteurs ne pouvoient être accùfés de brigue après 
Téledrion ; & la feule reftridion que le fénat eut 
le pouvoir d'y apporter , fe réduifit à fbixante 
jours, pendant lefquels ils dévoient encore être 
confidérés comme des partictrliers. On repréfenta, 
pour juftifier ce décret, que Tannée étant déjà fort 
avancée, on couroit rifque d'en paffcr le refte 
Êms préteurs fi Ton accordoît la liberté de leur 
fiifciter (^)'des affaires. «Cétoit exclure vifible- 



(a) Proxîma dementîaî fiif&agîa..,.. quonîam quem 
honorem Catoniriegaverunt, Vatînîo dare conati fiim. Val, 
Max. 7 , 5. Plutarq. Vie de Pompe*e. 

( ^ ) Ad III. id. maii , S. C, faâum e& de ambitu in 
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^ ment Caton. Mais ceux qui écoient les maîtres An. ée vu 
33 abfblus ^ dit Cicéron , vouloîcnt que tout le cîcer. 5*. 
* monde connût défomiais leur pouvoir »• - ci? p'om- 

- Enfih Ton avoit achtvé de rebâtir le portique ^^^^^"^ 

de Catulus , & la maîfon du mont Palatin, Ci- ^- jSr'^î' 
^ ^ Kius Gras-. 

céron & Quîntus fon frère étant (a) les curateur» sus il 
du temple de Tellus , qu'ils avoîent feit auflî ré- 
parer ^ ils penfoient à mettre fur tous ces édifices 
quelqu'infcription qui rendît un témoignage ho- 
norable à des évènemens où leur gloire étoit G. 
intérelfée. Mais ces monumens ayant befoin d être* 
autorifés pat un, décret public , ilsappréhendoient 
encore les oppositions de Clodius. Cicéron fit 
l'ouverture de fcs craintes à Pompée , qui lui pro^ 
^t (on fecours » mais qui lui confeilia de s'aiTu*^ 
Ter auffi de celui de Craflus. Comme il ne con-- 
noiflbît rien qui parût devoir Ten empêcher, il 
prit, pour s'expliquer (^), un jour qu'ils reve- 

Afranîi (êntentiam fed magno cum gemitu iènatus. 

Confules non funt perfêcuti eorum (èntentias : qm Afra- 
tiio cum eflfent aiTi^nfi , addiderunt ut prsetores ita crearen- 
fur, ut dies LX. prîvati effent. Eo die Catonem plane re»- 
pudiaruht. Quîd multa ? Tenent omnia , idque tta omnés 
întellîgcre voliint. Jd Quint. ^ , 9. 
* (^z) QuodxdesTelluris efi curatîonls mex.De Harufp. 
Refp. 14. 

( ^ ) Multa node cum Vîbullxo venî ad Pompeîum : cum- 
que ego eglflèm de îftîs operibus & înftriptionîbus , pet 
mihi bénigne refpondlt Cum Crallo fe dkit loquî 
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Son- ^^ déguiô p^iiw qoc C^<^^s %mi% v»« %!}««• 

mus 0*4^, *^^^ Ppmp^e , *: qiw fi Gcf «o» v^wiloiç |^fpi|i«^ 
sus !(• ff • 4f i^e pas s'oppofei wx 4éfo dk Qp^il» • 
îi lui girmciioic voloaticss qi)e 61q4iui ^i ('opt 
pofttoif pqiat ^ux |îen$. l, al^îl^ Al C^li$ P^ftt 
£ftmt i fe pfoçurei ^M 4f Pes liQUfeaJiQfSf ^ )|Q«0n 
lairei qui dantiQJent im f^r^âÀlt p^'c , |u)iif (à 
teniirr av0« ci)f^ c^^U^é à BifisQf > PÙ U vmrr 
kit f« f«ir^ pft}Knr toncffi lift fommet ^ 1^ loi 
Brogttarus lui dévoie pwit Tm fctyiecs |ni0Q9. Cft 
cÀron M fe fit pas pvelTer peut yconfktxnt. n CfumM 
» c'eft un inteiêt pmemrvt pésupiaiie , é^^ivit-il 
a» à fbn frère ^ )« ne troubderai point Cladius dass 
9 fçs prétentions , quelque fuccàs quVyent les miea« 
aines n. Il femble qi^'il qhûut cc| quil défifoifj 
caf outre les infcriptions, il parle auffi d^iiie ftatue 
de Qujntus qu'il (^a) avoit^it placer au temple 
de TeUus, 

yelle , mihi^iit ut id«fii fac#«€^ (iiafit. Cr?9ui)a çonfu-i 
lem exfenatu domum reduxl | ij^epii rtin , ^îtfgm eft 
qw>4 Clpdlus bo6 lempore cup^^t If 3c p«r ^Qi^p^^m 
conlèqui. Putare Ce , 6 ego eum non impedirei^ » po& 
me ^idipUci fine cont^nÛQne fuod v#|lep^ , $c. 4^ Çn/i^. 

(<z) Redd^? ffl mihl pervetus epiflôla^ta ^ua 4e «de 
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* Treboniiuiy un <3ks tribuns s^ctachéc au tnijitnvi- AmHe h. 
lat j entreprit d^ feire recevoir une loi cjui aflîgqoit çict?f \j. 
aux coïkfuls , pouj: l'efpacç 4e cinq ans Içs provin- ^^ "Ôm. 
ce9 qwî flattoîent Iç plu3 leprs indinatîoas -, à wiusmao- 

* "^ NUS II. ♦ 

Pompée (a) TEfpagna 9c l'Aftiquc i & U Syrie à m. lici- 
CntiTas avec le commandement dç Is^ gwn^ con- sus ii. 
tre les p^tfaçs» «c le pouvoir 4ç leyeç Ip mmbrc 
de aroupe$ quil l^gj^roic néç^i&ir^; à cette, çi^pér 
dition, !«« même loi ppftQlt une prolongation de 
cinq ans pom Céfai , dan& fQn gouvernements .< ^) 
des Gauli^i^ SUe tisoyva mie oppo^tton générale au 
fénat( m«i^ la force piévalut, & les confiil^ fou- 
temis des tribuns ne pouyoîcnf manques? de Tenir- 
poctert Cnji&s au comble de fcs vœux ne dî®ra 
pa$. un nfioment fes préparatifs» & la gloiie dune 
expédition contre les parthes Texcitoit fi vivement, ' 
quir partit de Rome deux mois avant l'expira- 
tion de Ton conTutat. Cependant cette ardeur à 
précipiter Tétat dan^ une guerre redoutable, pour 
h<i^^\l^ PU manquolt mime. de prétexte, le fît 
détefter de toute la ville, Lç tribun Atcius dé- 



.TdimkSc'ie poftîen Cfhil! om aimoitcs. Fit iptrumque 
diiigeater» Ad Telluris edam tu>m A^tuam colleçjivL 

(a) Dio. Ut« 3P. p. xo^ PliK. F/> d^ Craffus. 
(3) .H; Craflb quîd acxiéei^ videmHs, diranun ob- 
numiatîone ncglcda. Dt Divin, i., i^ 
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la. ic R. clara rcntreprifc impie , condamnée par les auT- 

Cicer. \u piccs , & prononçE même des imprécatrèns con** 

Cn! poM- ^re ie fucccs. Ne voyant pas qu elles euflent re- 

MiusMAG- fj^iji CrafTus, il Tattendft à la porte de là viHe, 

Kius" c*^^" ^^ '^""^ ^^ ^^^ départ i près d'un autel quil avoit 
tvslL feit dreffer-, & là, célébrant liii-nrèmc les eéré- 
monîes fuivant Tulage-, il le de^oiia à fi deftrac- 
tion. Ateius fut enfuite exclus du fénât par k 
cenfeur Appîus , pour avoir contrefait un des plus 
£iint5 myftères de la religion* Mais le; mifërable 
fort de Craffus donna '^u crédit à fes aufptces , Se 
"fervit à confirmer rbpinion vulgaire fur -la force 
de ces anciens rites pôtrr attirer la vengeance du 
ciel fur ceux qui les méprifoient (a). Appius étoit 
du nombre des augures, & le feul de ce collège 
qui fût perfiiadé de Ix réalité de leur art. Auffi 
fut-il expofé à la raillerie de tous les autres , qui 
lai firent même remarquer de la contradiction dans 
fon raifonnement : car fi les- aufpiccs -d'Atcius 

■ ' ' ■ I n 

(a) Solus enîm multortim annomm raerhotk ,' non 
decantandî augurii , Ceà divinandi tenult dîfcipiinam : quem 
îrrîdcbant collegac tui , eumque tum Pifidain , tum Sora-» 
num augurem effe dtcebant. Quihui nuila viîlebaoïr m 
augurîis aut aufpiciis praefentÎQ. 2^iJ. 47. 1» qua Appîus, 

bonus augur, non fatîs fcîenter Cîvem cgregîum, 

Ateiuni , cenfor notavît , quod ementitum aufpicia fùhfcrîp^ 
fèrlt. Quae fi falfk fuifTent , ttuilam adferrê potuifiet.cau(âiii 
calamitatîs. Uid^ i^, . 
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ikoient faux, lui difoient-ils, comment les regat* An. ât r« 

dez-vous comme la caufe du malheur public? cker.'fi. 

Qupiqu on ne puifle avoir le moindre doute qu'ils CN^^oif 

n euffcnt été forgés . il paroît auffi certain qu ils ^u^'^n^^'^* 

contribuèrent à la ruin« de CraiTus par la terreur ^- jr'^'" 

* NIUS CrAS* 

qu'ils répandirent dans Ton armée. sus il. 

-^ Avant fon départ, il voulut fè réconcilier par- 
Êiitemenc avec Cicéron« Us avoient prefque tou- 
jours fuivi des partis fort oppofés, & dans les tems. 
mêmes où l'on crut que leurs fentimens pouvoienc 
fc rapprocher , leur liaifon n'avoit guère été plus, 
loin que les apparences. Les premiers engagemens 
de Cicéron avec Pompée ifs avoient d'abord éloi- 
gnés d'inclination. Quelques circonftances de la 
cpnjuration de Catilina avoient* enfuite augmenté 
cet éloignement , & CrafTus n'avoit pu modérer^ 
le refTentiment qu'il en avoit confervé , qu'en fa-^ 
veur de Publiusfon fils, qui étoit «n admirateur 
paffionné du mérite & de la difcipline de Cicé« 
von. Mais 1 affaire de Gabinius leur avoit fait rom* 
prc toutes mefurcs. Craflus ayant entrepris la dé- 
fenfe de cette caufe, ne s'étoit pas (a) ménagé 



(a) Repentinam ejus Gabmlî defenfîonem G, fîne 

uUa tnea contumella (ùfcepiflêt , tuliiTem : fed cum me ôlC" 
putantem , non laceATentem Ixfiflèt , exarfi non (blum prx- 
fenti, credo, iracundia, ( nam ea tum vehemens fortaflë 
oon fuiflèt } fed cum inclufunt 91ud odium multarum ejus 
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An. it R. fot le coiti^ dt Gicéroft , <j^ he M erolt pàS 

PEiusrtAG- l'fefp^g^aAcé bà Hé étôitnt qu'eUfc ne tbatfterôlt 

MUS II. * ^ 

M.^ici- pt>iht i IVvâncàge d«$ ttiiâfivifS) lés A^^à^flè-' 
SU& u. mens avoient été poùt CictéfôA% A kt véHté Potil<« 
pée & Cé&t lui a^oietit éerit tùflîtàt dâhs le» C«r- 
m^^ le$ plus émprèlTéS 5 8t lui atoî^tit dtmai^dé 
comihé une iàvéuc dt ft técûhtilttr ftttc Craâi)!;. 
De$ iht«)reeffioti) fî puit&ntes , (batehue^ pàt &a 
iidfediou pôut le \mne Publiu$ , avof^flt &it îe* 
pïehdft «tt« âppatefite d ardcut 6t de <îht?éiSt# i 
lëUt lîaifofi. Mâh Ctafits à k teilk es (^ dé^ 
part vbulut la dttttnter pat des témôîgh«igc« pu*- 
Wto de Tes fetttînwm- U foupi ch«2 CîtétOft , 
dalls k^ jatdins de Cralfijf»es i^n ^tnétt , qài étdi^ït 
au long du ïîbte , & qui pài^iflfeat àvôîï été fa* 
mcux pat leuf fituatîdh & pat Itùt beauté {^z}. 

Jtmmit,^, Màmii ii'riiin.Éiâiti im .iti ai iiiii ■ i< iii< ^n^ét^mmmtâm 

in me inîarkruiBy qiièd ego efib?)îflé me olftiie 9i^kt(àbstr^ 
refiduum tamen infclente me fuiflet , omne repente appa« 
mît. Curaque Pompeius illa contendâflet , ut nihll unqHam 
magis, ut Cum Craflb in gratlani redirem , Csefarque pet 
Ikeras maxima Ce molefiia ex illa coiuentlone affèâum 
ofienderety habui non temponim (blum meonim ranonem» 
(èd etiam hàturae. Craâu^qùe , ût quàfi teftatâ pôplih> rcH 
mano è(îèt nofira gradà , pœnè à meîs lat^us iti proYÎn-: 
ctam e& profeâus. '^2lm cùm rnihi cotidixlflèt , Cttoa^ 
apud me în meî generi 'Craffipedîs hortîs. Ep.fam. 1 , 9* 
{a) Ad Quiiit. lirat. ; , 7« Ad Att 4, <>• 



L*ëté applx>chaht 4e fa fin ^ Cicérbn eh ^àlft â^. «e l« 
le refte à te eatnpagne 5 dans le double pldifir dé cit^f \fc. 
là ictraîte te de Tétude (a). « Rîcn , dit - il , t* çk!'poii. 
» Ittî paroiffoît fi douk que de fe Voit éloîgti* jj^^ïf*^*^ 
bdê toutes tes alteitarions dti fénât, dont bfl . î*'Jt^^*" 

nIUS iUKAS^ 

93 lui faifoit le lécit , & daKs iérqûellés il auroit sus U. 
h été forcé d entrer contre fbh îhclîhatiori , bu de 
» maiiquer à ùh feomthc Jxwir lequel il né pouvùit 
s> fe difpenftt de marquet de rattachement ». Oè 
fiic dahs cet agtéàbl* ioifir qu'il mit la defrnîèW 
fiiaiii à Ton burrage irititulé Wriattur. ïl TènVoyà 
àttlfîtôt i Afctîcus ', & il ptortîît à Lcntulus de it 
fa! envôyfer ïiuffi (> ) ; « car il aVoît interiompà 
à Ie$ écud^ du bàrfàiU , lui dit-il da^s fa lethè» 
9>poûr fè flilre dbs dccupàtibhs beaucoup piUH 
» douces. Il iivoft écrit i feh foittrit de dialogues , 
» tïtoîs livtci fînr Toràtcut , ï&lVanfc la mérhodt 



Xa) Ego affuiffe liiè m altêrcatiût^tfs qtias m (enam 
fiiâas avdio , fera non màlMè : )iâM anft defèfréiilèm ^od 
iften placeret , m, itfvÊktk tai nûH dpoltefèt. Aâ-ÂH. 

t '^) Scripfi édam (waift lit) drâtîombùs dîi^Agè tM S^; 
fîîfiEfroqtré ad ftiail(ti«ftiôits érafas } fmpfi ^\»r ÀiMoMéô 
OBOTe y ^ïnaâmordtihl quSâ^m v^i, tfes ttlM'oS in 4f(^- 
Caâ6ne ft dSatôgè éè oràto^ » '^iliô^ tVbicror Léntulb tud 
Hein fcré imitiiés. Abhorrent enîm à comnfttrmbus pt^cëp- 
tÎK y ftc dàitiftîh MMiquoniili > & Arttloceleiam & Môictaécâflii 
ladonam oratoriam compleâuntur. l^p. fain. f , y. 
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'j^n. de R. » d'Ariftotc. La voie qu'il avoit prife ne reflèm- 

Cîcer.'si, '^bloit point à celle de 1 école. Elle coraprenoit 

c^?PoM. ^ ^^"^^ '* dodrîne d'Ariftote & d'Ifocratei & fon 

Kus"îi^^^ «ouvrage, s'il n'en jugeoit pas trop favorablement 

M. Lici- 9 pour lui-même , pouvoit être utile aux progrès 

lus II. 9 du jeune Lenmlus ». 

Ces trois livres contiennent, dans autant de 
dialogues, l'idée & le caraâère du parfait ora-r 
teur. Les interlocuteurs font P. CrafTus Se M. An« 
tonius, deux romains de la première dignité, &: 
les plus grands maîtres que Rome eut produits 
dans l'art de l'éloquence. Us. étoient plus âgés 
que (a) Cicéron d'environ quarante ans« Leus 
goût naturel les ayant portés à l'étude de leuc 
langue , ils l'avoient élevée à une perfeâion qui 
ne pouvoit plus recevoir beaucoup d accroiffemenr, 
& Rome avoit commencé fous eux à difputer le 

W ■ I I !■ ■ » 

(a) Craflus quatuor & trigînta tum habebat annos, to« 

ddemque annis mîhi xtate praedabat Triennîo !p(b 

minor quâm Antonlus , quod idcirco po(û! , ut dicendt 
latine prima maturitas ^ quac actate extitiflêt , poflèt notari ^ 
de Intellîgeretuc jam ad fiimmum pcene èilè perduâam » 
ut eo nihîl ferme quî(quam addere poflèt , nliî qui à phi- 
lolbphla , â jure civiii , ab hiftorla fuiiïet infiruâior. Brut» 
X , 75. Nunc ad Amcnium, CraflTumque pervenimus. Nam 
ego fie exKUmo , hos oratores fuiflfe maximos ^ & in hts 
prîmum citm grascorum gloria latine dlcendi coptam xqusk* 
tara. Jiidt x^q. 

prix 



J)rii de réloquence à la Grèce. La difpute , qui An. At ft* 
fait le fond des trois dialogues , eft etitreprife à Ocer. 51* 
la prière de jeuncîs orateurs d'une grande elpé- cn!"om* 
rance> C Cotta & P. Sulpicîus> qui commcn- ^us'nf^^" 
çoîent à fe diftinguer au barreau. Cicéron ne s'y ^^j q^I%^ 
fiippofe pas préfent ; mais étant informé par Cotta *^s ^* 
des principaux argumens de cette feinte conver- 
(ation , il y ajoute le fupplément qu'il juge né- 
ceffaire, en afFedant de fuivré le ftyle {a) & là 
n^éthode de ces deux grands hommes , & pour 
faire honneur à leur mémoire , fur - tout a cell^ 
de Craflùs , qui avoit été le direâeur de fes pre- 
mières études. 

Âtticus prit un plai(îr extrême à là leâure de 
cet ouvrage > & l'^eva jufquau ciel par fes élo** 
ges : mais il fit à Cicéron une objeâion fort iîm-» 
pie : pourquoi Scscvola dî(paroît-il, après avoir été 
introduit dans le (i) premier dialogue ? « ÇjiC&- 

(a) Nos enim, qui Ipfî {ermoni non incerfuiflèmus , St 
quîbus C. Cotta tantummodô locos àc fententias huju(^ 
modi cli(!putationîs tradîdîfîèt , quo în génère oratîonis utrum- 
que oratorem cognoveramus , id îplum fummo în eorum 
fermone adurabtarc conati. Dt Oratore 3 , 4« 

(^) Quod in tis libris quos laudas^ perfonam defideras 
Scxvolse , non eam lemere dimovi , (ta fecî idem quod 
în Polîteîa deus îlle nofter Plato. Cum în Pxrœum Socra- 
tes veniflèt ad Cephalum , iocupletera & feftîvum fenem , 
quoad prîmus îlle fêrmo haberetur » adeft în di(putando 
(ênex > &c. Ai An* 4) ^« 

Tome IL Z 
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Ao. de R. » ion fc défendit par Texemple. de Platon , leur 

CîMr!\»» ^ dieu y comme il Tappelle , qui dans (on livre 

Cn?Pom- '^ ^" Gouvernement fait ouvrir la fcène dans la 

^'B.imyifiG' jj jnaifon du vieillard qu'il nomme Cephalus. Ce 
^' c^^'" '^ ^^^ homme, après avoir pris quelque part à la 

sus lU 3, convcrfktion , fe difpenfe d y être plus long-tems 
s> fous prétexte qu'il dpit aller à la prière , & ne 
»> reparoît pas dans le refte de l'ouvrage, Platon 
» n'avoir pas jugé qu'un homme de cet âge fût 
9) capable de foutenir un entretien d'afTez longue 
>) durée *, & Gcéron fe croyoit encore mieux fondé 
95 à faire difparoîcre Scaevola, homme d'une dî- 
33 gnité , d'un âge , & d'une fanté qui ne lui per- 
»3 mettoient pas avec décence de fe rendre plu- 
93 fleurs jours de fuite dans la maifon d'autrui ; 
» fans compter que fi le premier dialogue avoir 
»> un rapport di^edl à {à profeiHon , les deux au- 
9 très ne contenoient que des règles & des pré- 
» ceptes , dans lefquels Scsevola ne pouvoit erre 
33 mêlé , même en qualité d'auditeur jj. Cet admira- 
ble ouvrage eft venu tout entier jufqu'à nous. 
C'eft un monument immortel des talens & du pro* 
fond {avoir de Cicéron. En expoiant l'idée du 
parfait orateur, & les routes par lefquelles Gcé- 
ron s*étoit formé ce caradère, il nous apprend 
pourquoi il ne s'eft trouvé jufqu'à préfenr perfbnne 
qui l'ait égalé , & pourquoi il faut peut-être défeC- 
pérer qu'on l'égale jai^iaîs : c'eft qu*il eft trop di^ 
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ficile au même homme de réunir dans un fi haut An. de ft. 

degré les mêmes difpofitions du côté de la nature ciwf.^V. 

& les mêmes efforts du côté de lart & du tra- c^j^^pi^. 

y^[\ PEIUS MaG-* 

NUS IL 

Cicérôn fat rappelé (a) à Rome vers le milieu ^' ^^^i- 

1 .1 I /T*n niusCras- 

du mois de novembre, pour atufter au mariage sus il 
de Milon , qui époufoic Faufla , fille du dictateur 
Sylla. Quelques écrivains ont rapporté que SalluC- 
te , rhiftorien , étant couché peu de tems après 
avec elle , Milon les furpric , & ne laillà fortir 
Sallufte qu'après lavoir fouetté cruellement. Mais 
la nouvelle année alloit amener des évènemens 
plus férieux. Les confuls Pompée & Craffus ayant 
tiré de leur confulat tout le fruit qu'ils s'étoienc 
propofé, en s'affurant les provinces dont ils avoienc 
défiré k gouvernement, s'intérefeèrent peu au 
choix de leurs fucceflèurt. Ce fut L Domitius 
^nobarbus qui prit leur place , fans paroître em^ 
barraffé de fe voir donner pour collègue Appius 
Claudius Pulcher leur ami. 

A peine les confuls étoient entrés dans leurs An. deR* 
fondions, que Craffus fut attaqué fans ménage- Cîcer. sj. 
ment ad fénat. Ses ennemis vouloîent que (à com^- l. domi- 
mifllon fut révoquée , ou du moins que le pou- b^rIu^^^" 
voir de faire la guerre aux parthes fût limité. Mais piui^py^J 
Cîcérpn prit fes intérêts avec tant de chaleur, ^"^^* 

(tf)Ibid. 4, ij , î,8, 

Zij 
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An. de R. qu"après un débat fort animé avec plalkurs con- 

Cicerf'îi. fulaires & même avec les confuls, il fit tourner 

L^^oMi- pour lui la faveur du fénat. Rendant compte à 

llïlvT'^ Craffus de ce différend, il lui dit « quaux yeux 

nus^puL^ » d^ ^^^^ ^* ^^^® » *^ ^^^"^ ^® ^"^ donner un 
^^'^^ 53 témoignage de réconciliation qui n eft point 

>j équivoque. Il laffure de la réfolution où il eft 
9 de le fervir conftamment -, & fa lettre , ajoutc- 
33 t-il, eft un traité (a) d'union qu'il promet d'ob- 
» ferver religieufement ». 

L ufage étant d'employer le mois de février à 
donner audience aux princes & à leurs ambaflà- 
tîeurs, Antîochus, roi de Comagène, préfcnta fa 
demande au fçnat , pour obtenir quelques hon- 
neurs ou quelques privilèges qu'on accordoit or- 
dinairement- aux alliés de la république. Malheu- 
reufement pour ce prince , l'humeur de Cicéron 
(è trouva fi portée à la raillerie y qu'ayant tourné 
(à demande en ridicule , non-feulement il la fit 
rejeter par l'aflemblée ( i) , mais il fit retrancher 
de fes états Zeugme, une de ks plus importantes 
villes , parce qu'elle avoît un beau pont fur l'Eu- 
phrate. Le roi de Comagène avoir obtenu de Célàr, 



(a) Has lîtteras velîm exîffimes fœderis habînxras eflê 
vim y non epîdolae , meque ea qux txbî promitto ac reci- 
pio , fanâiffime eflè ob(èrvaturum« £/• /am\ ^ , Z. 

(i) Ep. fam. ij, I , 3, 4. 
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pendant fon confulat, le droit de portei {a) la An. deR» 
robe prétexte , & ces faveurs déplaifoient toujours ciccr.' n. 
à la nobleffe romaine, qui naimoit point à voir l.^omi- 
éJever des princes au même rang quelle. Si les J^RBuf.''^' 

railleries de Cicéron humilièrent Antiochus , elles a.ciau^ 

• Dius rui- 

ne furent pas moins chagrinantes pour les con- cher* 

fuis , qui recevoient dans ces occaiions de riches 
préfens, Appius , qui s*étoît réconcilié depuis peu 
avec Cicéron , le prefla beaucoup , & le fit fup- 
piier par Acticus de laiiTer pafTer les demandes 
de cette nature, & de ne pas ruiner la moiflbn 
fur laquelle il avoit compté au mois de fé- 
vrier. 

Le prîntems croît comme im fîgnal qui rappe- 
loit Cicéron à fes délicîeufes campagnes , lorfqu'il 
pouvoir fe dérober avec bienféance aux occupations 



(a) De Comageno rage 9 quod rem totam difcuflè- 
ram , mîhî & per Ce & per Pomponîum blandîtur Ap- 
pius. Vîdet enlm fi hoc génère dlcendî utar în cxterîs , 
februarîum flerilem futurum. Eumque lufi jocofe (àtis , 
neque (blum lliud extorfi oppidum y quod erat pofitum in 
Euphrate Zeugma ; fêd prxterea togam ejus prsetextam « 
quam erat adeptus Corfare confiile , magno homînum ridi 
caviliatus. Vos autem homines nobîles , qui Bofirc^pum 
prxtextatum non ferebatîs , Comagenum feretîs? •••• 
Muha dixi in îgnobilem regem , quîbus totus efl cxplodis, 
Quo génère commotus Appius ^ totum me amplexatur» 
Ad Quint» t , ii. 

Zii] 
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de la ville i & les plaifirs qu'il y cherchoit dan« 
le fein du repos, écoient toujours ccur de l'étude. 
Ayant fait choix cette année de fà maifon de Cu- 
mes^ il y commença un traité politique fur le 
A. CiAu- meilleur état d'un gouvernement & fur les devoirs 
du citoyen (a). Il appelle cet ouvrage une grande 
& laborieufe entreprife , maïs digne de tous fcs 
foins , s'il pouvoit l'achever avec fuccès : « Sinon, 
» dit-il , je le jetterai dans la mer que j'ai pont 
»3 perfpeâîve en le compofant , & je formerai 
>3 quelqu'autre projet , car je ne puis demeurer 

a> oifif 33. 

Ge traité dfevoît être comme celui de l'Orateur, 
en forme de dialogue , & la fcène devoir fe paifer 
entre les principaux perfonnages de l'ancienne répu- 
blique. Il devoit contenir neuf livres , & chaque 
livre la dilpute d'un jour, Lorfque * Cicéron eut 
compofë les deux premiers , il en fit la leâure à 



{a) Scribebam iUa quas dixeram , n»Af rixà, fpifTum (â- 
ne opus & operofiim : (èd fi ex fententîa lucceflerit , bene 
erit opéra pofita ; fîn minus , în iilud ipfiim mare de)!- 
cîemus , quod fcrlbentes (peâamus. Aggredîemur alîa , 
quoniam quiefcere nonpoffiimus, Uld, 14. Hanc ego quam 
înftîtui , de rep. difputatîonem , în Afrîcani per(bnam & 
Phiiî & LîeIîî & Manilîî contulî , &c. Rem , quod te non 
fugit , magnam cpmplexus Cum & gravem , 8c plurimi odx , 
quod ego maxime egeo. /id An, 4, i^* 
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quelques-uns de fes amis dans fit maîfon {a^ de Aii.aeR, 
Tufculum. Sallufte, qui était de cette aflemblée, cîc«f^^ 
lui confeilla d'en changer le plan , & de fuivre l^^^omx- 
la méthode d^Ariftote, qui avoit traité ces fortes ^iRBuf."^ 
de fujets dans fa propre perfonne. Il apportoit pour ^^^ ^ï^ 
raîfbn que l'introduiftion de ces anciens perfonna- cher. 
gcs donnoit à l'ouvrage un air fabuleux; & que 
n'étant point queftion des petits raifonnemens d'un 
fophifte, ni des fpéculations d'un contemplatif, 
mais de tout ce que la prudence dans un fénateur 
confulaîrej & l'expérience des grandes aôàires dans 
un* homme d'état, avoicntpu recueillir d'obferva- 



{a) Sermo autem in novem & dies & iibros diflribu-*» 
tus , de optîmo datu cîvîtatîs & de optlmo cive. . • . Ht 
libri, cum in Tufculano mihi legerentur, audlente SaU 
ludîo y admonîtus fum ab lllo multo majore auâorîcate 
îllîs de rébus dici pode , iî ip(e loquerer de repub. prae- 
fertlni cum eflèm non Heraclides ponticus, lêd condila^ 
ris , & xs qui în maximis verfâtus în repub. rébus eflèm : 
quae tam antiquis hominibus attribuerem & vîfîim Iri fi^a 

eflè Commovît me & eo magis , quod maxîmos 

motus nodrae civltatls attingere non poteram , quod erant 
Snferiores quàm illorum aetas qui loquebantur. Ego autem 
id ipîum tum eram (êcutus , ne in noftra tempora incur- 
rens offenderem quempiara. Ad Quînt* 3 , J. 

Ce paflage fêrt à expliquer les variations qui Ce trou- 
vent dans Cicéron même , lorfqu'îl parle de ce traitéi^ 
Ad Ait. J^, 16, Ad Quint, 3 , j. 

Ziv 
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An. ac R. rions utiles & certaines, fon fuiet auroît plus (îe 
Ckcr. î5. poids &de dignité, lorfqu ille traiterait en fon pro- 
L. DoMi- pre nom. Cet avis lui parut affez jufte pour le faire 
BARBUS. penfer à changer fk méthode , fur-toutlorfqu'ilfit 
nus puL- réflexion qu'en jcttantla fcène iî loin derrière lui, 
CHER. jj ç^ retranchoit le pouvoir de toucher à toutes 

ces grandes révolutions de la république q|ui étoient 
poftérieures au tems dans lequel il s'étoit renfermé. 
Cependant, après d autres délibérations y & par 
goût pour fes deux premiers livres qu'il regrettoit 
de rendre inutiles , il réfblut de s'en tenir à (on 
premier plan -, d'autant plus que la crainte d'of- 
fenfer fes contemporains , qui l'y avoir déter- 
miné d'abord, étoit une raifon qui fubfiftoit tou- 
jours. Ainfi , continuant fon travail , il n'y fit 
pas d'autre changement que de réduire le nom- 
bre de fes livres à fix, au lieu de neu£ C'eft fous 
cette forme que l'ouvrage fut publié , & qu'il fe 
conferva pendant plufieurs fiècles , quoique des 
malheurs ignorés Talent empêché de venir jufqu'à 
nous. 

Il en refte néanmoins quelques fragmens, fur 
lefquels on fe forme une haute idée de ce que le 
tems nous a fait perdre. On y voit que Cicéroti 
avoir entrepris de traiter avec autant d'exaditude 
que d'élégance, les plus importantes queftîons de 
la politique & de la morale , telles que lorigine de 
la fociété , refTence de la loi & du devoir, la diffé* 
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zefice éternelle du bien & du mal , les fondemens An. ae R. 
du bonheur public & particulier, &c. Il appelle cîcerf 5j. 
lui-même ces fix (a) livres les garans de fes fen- l. domi- 
timens & de là conduite. Scipion l'afriquain , qui J^rbu*^^' 
y paroiffoit comme le premier interlocuteur , & ^* ^i'^^^ 
dont le rôle étoit de prouver que le gouvernement cher. 
romain Temportoit fur (3) tous les autres, y ra- 
contoit, dans le fixièmc livre, un fonge, dont 
le récit fubfifte encore : d où il prenoît occafion 
dëtablir la réalité d'un état futur & la doctrine 
de Timmortalité de lame , avec des traits fi vifs 
& fi agréables , que ce morceau a fervi de modèle 
à quantité d'habiles gens , pour tracer des leçons 
de morale & de vertu fous l'image d'un fonge. 
L'amitié s'étoit échauffée entre Céfar & Cicéron 
jufqu'à les mettre en correfpondance régulière. 
C croît dans cette vue que Céfar avoit offert à 
Quintus la lieutenance générale de fon gouver- 
nement des Gaules i & Quintus, qui cherchoit à 
lui prouver fa reconnoiflànce , n avoir pu lui en 



' (a) Cum (ex llbris, tanquam praedibus me ipfiim obf- 
trînxerim , quos tibi tam valde probarl gaudeo. Aà Atu 
6 , l. 

(è) An cenlês cum In iliis de rep» Ubris per(uadere 
videatur Africanus , omnium rerum pub. nofiram veterem 
illam fuiilè optîmam. ••••.•• De Leg. x , lo. Ibid* 
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Au- ât R. donner un témoignage plus confarme à fes déStS 
Gccr. \j, qu'en preflànt fon frère de s'unir étfoitemcnt avec 
L. DoMi- lui- Cicéron convenoit, avec Quintus, que Ponw 
pée, à qui il avoît voué tant d'attachement , nétoit 
ni (i généreux en amitié , ni peut-être de û bonne- 
foi que Céfar. La force de fes promeflès & celle 
d'une ancienne inclination Tarrctoient encore. Ce- 
pendant il fe rendit (a) dans quelque meibre aux 
inftances de fbn frère. Balbus en avertit Cé&r, 
ic lui envoya même une lettre de Cicérôn ren- 
fermée dans la flenne ; mais le paquet étant també 
dans l'eau par quelqu accident y tous les caraâères 
en furent effacés à la réferve (3) de quelques li- 
gnes de Balbus , auxquelles Céfar fe hâta de xé« 
pondre , « qu'il y avoit diftingué quelque chofe 
39 qui regardoit Cicéron , fans avoir pu nettement 
» s'en affurer ; & qu^il fe flattoit feulement que 



^ (a) De Pompeîo aflêntîor tîbî , vel tu potlus mihî j 
mzm , ut (cîs y jam pridem îûum' canto Cae(arem. j4d 
Quint, t , 15. * 

{b) nie (crîpfit ad Balbum fa(ciculum îllum lîteraru m» 
în quo fuerat & mea & Balbi , totura fibi aqua madlduni 
.t{!k'j ut ne îllud quîdem fciat, meam fuifiè allquam 
epiflolam. Sed ex Balb! epîdola pauca verba intellexerat 
ad qu« refcripfît his verbîs : de Cîcerone video te quîd-^ 
dam fcripfîflè , quod ego non intellexi : quantum atuem 
conjeâura confequebar , id erat hujufmod! ut magis op- 
tandom quàm fperandum putarem» Ad Quint. % » Z£«. 
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» c'éroît quelque chofe qu'il n*avoit jamais ofé An. <!s R. 
» fe promettre , quoiqu'il Tcût fouhaité fort ardem- cicwf "51. 
» ment ». Cicéron lui envoya une autre copie de ^ domi- 
la même lettre , qui lui fut portée plus heureufe-- barbu^'^^" 
ment , & Céfar y répondit auflî-tôt avec tous les a. Clau- 
témoignages poflîblcs d'eftimc & d'amitié. Il lui cher. 
marquoit que, ne pouvant fatisfaire dansJbnab- 
fence toute l'inclination qu'il fe fentoit à l'obli- 
ger , il s^fforceroit de lui marquer ces fentîmens 
dans la pcrfonne de fon frère. U le remercioitauffi 
de lui avoir envoyé le jurifconfuk® Trebatîus, avant 
l'arrivée duquel il n avoit perfonne dans fon ar- 
mée qui fut capable de dreffer une quittance ou 
une obligation. Cicéron , flatté (a) de cette ré- 

(a) Cum Caefaris literls refertis omni officio, diligen* 

tla, fuavitate ,.• Quanim initîum efi, quâm fuavis 

ei tuus adventus fuerit, & recordatîo veteris amoris; de* 
inde Ce effeâurum ut ego in niedlo dolore ac defiderio 
taî , te , cum à me abeflès , potîfïîmum (ecum eflè Ixta- 

ter Trebatîum , quod ad fe mîferîm , per(al(ê 

& humanîter etîam mihi gratSas agît : hegat enîm In tan- 
ta multîtudine eorum qui una eflènt , quempiam fuîflê , 

qui vadimotiîum concîpere poflTet Quare , facis tu 

quidem fraterne quod me hortarîs , fed me hercule cur- 
lentem nunc quiden ut omnta mea fludîa in !(him unum 
conferam , &c. Tu mihl crede quem nofli , quod in ^is 
rébus ego plarimt acfilmo , jam habeo. . . Dcînde CxCdm 
<antum in me amorem , quem omnibus his honoribus , 
quos me à (è expeâare vult , antepono. /id Quint* t j i^« 



CHER. 
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An^dc R. ponfe , écrivit à Quintas , ce qu il lui avoit reikîtf 

Cicer. sj, „ un fervicc de frère en le prcjQTant de fe faire un 
Coss. » TA A 

L. DoMi- » tel ami , quoiqu'il y rut lui-même aflcz porté 

BARBUS. » dmclmatron : qu a imiteroir ces voyageurs , qui 

Dius PuL- >5 s étant levés plus tard qu'ils ne fe le propofoient , 

» compenfent la perte du rems par la diligence 

» de leur marche , & fe rendent plutôt au terme , 

- >3 que s'ils étoient partis plus matin 5 qu'il s'étoit 

» eflFedlivement endormi fur ce qu'il devoit à Cé- 

3> far, mais qu'à l'avenir il feuroit réparer cette né- 

3> gligence ». Ce n'étoît pas néanmoins l'intérêt de 

(à fortune ni la vue d'aucun autre avantage perfon- 

nel , qui lui faifoit défirer cette (û) liaifon. « Croyez- 

33 moi , vous qui me connoifTez, écrivoit-il encore 

» à Quintus , j'ai reçu de lui ce que j'en eftimc 

a» le plus y fbn .amitié , que je préfère à tous les 

» avantages qu'il peut m'offrir ». Dans une autre 

lettre il lui dit : « Je fuis fans empreflèment pour 

» l'exécution de fes promeffès : les honneurs ne 

» me touchent plus, je n'ai plus de paflîon pour 

» la gloire , & je fais plus de cas de fon affec- 

9 tion que de tous les avantages qu'elle peut m'ap-* 



(a) Promîffis îîs, qua ofiendit, non vaHe pendeo , 
nec honores fitio , nec defidero gloriam ; magi(que ejiw 
voluntatis perpetuîtatem quàm promiiTarom exîtum ex* 
peâo. Vivo tamen in ea ambitîone Se labore » tanquam 
îd quod non pofiulo expeôem. Uid. 3,5. 



L 
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» porter. Je vis néaninoins , ajoutc-t-il , comme ^n. de R» 
» fi je recherchois effc6kivement ce que je nedéfire cice?.%j. 
» plus »• ,^^î*' 

Mais s'il n employa point la générofîté de Ce- t«us ^no. 
(kr pour fcs propres intérêts, il en ufa libre- aclau 
ment pour rendre fcrvice à fes amis. Outre fon cher. 
firère qui avoit obtenu la lieucenance générale des 
Gaules , & Trebatius qui étoit placé avantageux 
fement , Orfius obtint à fà prière un pofte diftin- 
gué > & Curtius un régiment ( a ). Céfar fe plai- 
gnoit néanmoins de ce qu'il ne lui offroit pas plus 
fouvent l'occafion de l'obliger. La lettre de recom- 
mandation que Trebatius emporta de Rome y mar- 
que également, & la^cbaleur de leur liaifbn, & 
de quel ton Cicéron fervoit fes amis. 

M. r. Cicéron , à Céfar Empereur. 

Voyez fi je vous regarde comme un autre moi- 
même, non-feulement dans les chofes qui ont rap- 
port à moi , mais lorfqu'il'eft queftion de l'intérêt de 
mes amis. J'avoîs réfolu, de quelque côté que je puiflè 
aller, de mener avec moi Trebatius, dans Tefpérance 
qu'il ne reviendroit point ici fans s'être rcflenti du 



(a) M. Curtîo tribunatum ab eo petivi. IHd> 2,1^. 
Ep. fam. 7 , 3. De tribunatu mîhî ipfe Cflefàr nomîna- 
tîm Curtio paratum eflè lefcripfit» mearaque în rogan- 
io yerecundiam dbjurgavît. Ad Quint. 3 , i. 
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défit que j'ai de lui être utile ; mais le féjoui de Poi»> 
pée à Rome, qui a duré plus long-tems que je nem'jr 
étois attendu , & ma propre irréfblution que vous 
coonoiffez fort bien , me faifànt rompre ou retar- 
der du moins mon voyage , voyez ce que j'ai pris 
fur moi-même , & combien je dois faire de fond 
fur votre amitié y je me fuis mis dans Tefprit que 
Trebatius recevroit de vous ce que je lui avois fait 
efpérerdemoi, Scjeralalfuré qu'il trouveroit dans 
votre cœur tout ce que je lui ai promis du mien. Il eft 
arrivé là-defTus un incident aiTez étrange , & qui, en 
rendant témoignage à votre bonté, juftifie mcrveil- 
leufement l'opinion que j'en avois. Tandis que je 
m'entretenois avec Balbus , votre ami Se le mien , 
des vues que j avois pour Trebatius, on ma remis 
votre lettre , dans laquelle j'ai lu dès les premières 
lignes : ce à l'égard d'Orfius , que vous me recom- 
9> mandez, je le ferai ou roi de la Gaule, ou lieu- 
» tenant de Lepta. Envoyez-m'en donc quelqu'au- 
» tre , à qui je puiflè rendre fervice à votre con- 
9> fidération ». Balbus & moi , nous avons levé 
les mains au ciel. L'occafion nous a paru fi heu- 
rculê & fi fingulicre , que, ne pouvant l'attribuer au 
feul hafard , nous y avons trouvé quelque chofc 
de divin. Je vous envoie donc Trebarius , Se ce 
n*eft plus feulement pour fuîvre mon deffcin , c'eft 
pour me rendre à votre propre invitation. EmbraC- 
fez- le , mon cher Céfar , avec votre bonté ordinaire. 
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& réuniffcz en fa faveur tout ce que vous feriez An. de ïU 
porté à faire pour mes amis à ma foUicitatîon. Je cicer.%i* 
vous réponds de lui , non dans ce ftyle que vous jîj domc- 
avez eu raifon de railler , quand je vous ai parlé "^^^^^ ^^^' 
de Alilon , mais dans le vrai langage romain, qui A. Clau- 
cft celui des honnctes-gens. Vous pouvez le rc- cher. 
cevoir fur ma parole comme le plus honnête & 
le plus modefte de tous les hommes. Et, pout 
talens » je lui connois une mémoire admirable 
& des lumières extraordinaires dans la (cience 
du droit civil. Ce n'eft point un régiment, ni un 
gouvernement , ni d'autres emplois relevés que 
je vous demande pour lui. Accordez - lui votre 
amitié ; fans exclure néanmoins ce que vous 
pourrez faire pour (k fortune & pour fa gloire , 
lorfque vous le jugerez à propos. Enfin je vous 
l'abandonne , & fi je le laiffe forrir de mes mains , 
c*cfl pour être reçu dans les vôtres , dans ces mains 
fidelles <Sc viAorîeufes. Mes inftances vont peut- 
être jufqu'à Timportunité, mais je fuis fur que 
vous me les pardonnerez. Prenez (bin de votre 
iknté, & ne cefTez pas de m'aimer comme voui 
faites. 

Trebatîus étoit un homme fhidîeux, maïs in- 
dolent \ amateur des livres & de la bonne com- 
pagnie ; pafnonné pour les plaifîrs de Rome , & 
tout- à-fait étranger dans un camp. Céfar , qui étoit 
accablé d affaires , n'ayant pu le traiter, tout-d'un- 
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An.dcR. coup avec la familiarité qu'il cfpéroit, ni luîacT- 

cicer. 5j. cordct fui-lc-champ les emplois auxquels il setoit 

L. DoMi- attendu , l'impatience le prit , & tous les défirs 

BARBUS. de ion cœur le tournèrent vers Kome. Nous avons 

Dius pui- plufieurs lettres de Cicéron , qui l'exhortoît dans 

^"^** ces circonftances à ne pas ruiner fes elpérances de 

fortune par un excès d'empreflement. Il le railioit 

de l'impatience puérile qu'il avoir dé fc revoir à 

Aome , & lui rappellant .les motifs qui l'en avoient 

fait fortir , il obfervoit d'après Euripide , qu'une 

infinité de gens qui avoient fervi glorieulemcnt leur 

patrie dans des pays éloignés ^auroientpafle leur vie 

dans une langueur honteufe > s'ils n'en étoient(a) 

pas fbrtis. « Vous feriez de ce dernier nombre , 

»lui dit-il, û je ne vous avois pas forcé de quit*- 

9 ter Rome* Pciifque je fais ici le rôle de Médée» 

» recevez de moi cette leçon : C'eft être fàgc inu- 

9> tilement que de ne pas l'être pour foi-mcme »• 

' Il lui demande dans une autre lettre, fi c'eft un 



(/t) Tu modo ineptîas Idas & defîderia urbîs 8c ur^ 
banîtads depone ; & quo confilio profeâus es , id affidux* 
tate & virtute confêquere : a Nam multi fuam rem bc* 
» ne geflère & publicam , patria procul : multl , qui do- 
o mi statem agerent , propterea fvmt Improbati ». Quo in 
numéro tu cette fuiiïes , nîfi te extrufîflèmus. Et quando 
Medazam agere coepi , illud (êmper mémento , a qui ip(ê 
o fîbi fapiens prodeflè nequit , nequlcquam faplt. Ep^ 

biUee 
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billet payable au porteur dont ils eft chargé pour ^n. de R; 
Céfar ( tf ) , & s'il a cm qu'il n'avoit que de l'argent ciç«f 'îj, 
à recevoir pour retourner à Rome? Il devoir du l^domi- 
moinsTefouvenir^ajoute-t-il, que ceux qui avoient t;us iENo- 
fait le voyage d'Alexandrie avec des billets du roi a. clau- 
rtolemee ^ nen avoient rien touché. ••• cheiu 

« Vous m'ëcrivez , lui dit-il encore, que Céfat 
33 vous confulte : fapprendrois plus volontiers (b) 
» que c^ejl votre intérêt qi^il confulte. Mais que 
33 je meure fi vous n'êtes affèz vain pour aimer 
3> mieux être (c) confulte qu'enrichi ^^. Ses avis 
continuels^ animés par la raillerie, rendirent Tre- 
batius honteux de fà molleffe : il prit le parti de 
demeurer près de Céfar , & les preuves qu'il reçut 
de (à générofité le guérirent à la fin de fes im- 
patiences. Il jeta dans les Gaules le fondement 
d'une fortune qui devint encore plus âoriflante 
à la cour {d) d'Augufte. 

{a) Subîmpradens videbare : tanquam enlm (yngra-^ 
pham ad imperatorem» non epiilolam attuliflcs , fîc pecunia 
ablata domum redire properabas. Nec tlbî in inentem 
▼eniebat , eos ipfbs qui cum (yngraphis veniflënt Alexan* 
driam , nummum adhuc nullum auferte potutfle. Ibid. 

(^) Confiili qutdem te à CxÇzxe (cribis, (èd ego 
tibi ab illo con&li vellem. Ibid. ii. 

{c) Moriar nifî , quas tua gloria eft , puto te malle i 
Caeâre confiili quàm tnaurari, Ihld. 13. 

(cf ) Nifi quid tu dofte Trebati. Horat. Sot. i yt ^79» 
Tome IL A si 
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Ap. de R* Céfar avoir entrepris fa féconde expédition con* 

Cic«f*5j. ^^^ ^ Bretagne, & Rome éroit dans 1 attente du 

L^Doui- ^^^^ Ciccroa n'étoit pas fans inquiétude pour 

Tius iENo- (qo ftcre, que fa qualité de lieutenant de Cé&r 

A- ciAu- encaeeoit dans les plus erands périls de cette ^n« 

cuEK. treprile. Mais les premières mtorniations quon en 

reçut , calmèrent toutes ces alarmes. On apprit 

qu'il n y avoit aucun fujet d eQ>érance ni de crainte 

d^ps 1 ei^édition de Céiàr y & qu'il y avoit auffi 

peu de danger à courir que de richeiTes à préten- 

dre. Dans une Tertre (a) à Atticus, CicÀon ex-* 

pliqne l'opinion des romains & la (ienne : ce La 

9» guerre de Bretagne nous tient en fufpens : il eft 

ao certain que l'accès de l'île eft très-bien défendu , 

9 & nous (ayons qu'il n'y a pas un grain d'argent 

9 à prétendre. On aifure qu'on en peut tirer un 

0» grand nombre d'efclaves. Mais je doute qu'il s'en 

93 trouve beaucoup (&) qui iàchent la inuiique Sc 



(a) Ex, Qumti fratris lîterls dîflèntis, • • . Stt(^cor ;am 
tiim eflè in Bricaniiia : fii^ealb aaîoie expeâo quid agat. 
jÉd An. 4, 15. 

(B) O j ucn nd as nûbi tuas ie Brtta«iita literas : time- 
bam Oceamun^tirnebain littus mfiilas^ celiqua non equîdem 
coatemno.Ad Quim* i , x6. De briunmcis rri>us cûgnovi 
ex tuis literis nihil efle , quod dmeamus, nec quod gaudea- 
nus. Uid, 3,1. Britannici belli exitus expeâatur. Confiai 
enim aditus vaXxXx munîtes eflè mirificîs moitbus. Etiam 
iliud jam cogninua efi œq^ argemi (criq^ulum eflê 



» les lettres^ Nous apprenons , écric*-il à Trebau- An. de t. 
MCius, qu'il n'y a ni or ni argent dans cette ile. .cicçr.'r>« 
oj Je vous confeillc de prendre un de leurs cha- l. oomi- 
a» rîots, &de revenir promptcment à Rome^ Un J^R^uf.'*^ 
anglois , qui s'abandonneroit à fes réflexions fut ^^1^'^ ^^^^ 
l'idée que Cîcéron avoir de fan pays , admiteroit ^^^^* 
{ans doute les révolutions qui changent continuel'^ 
lement la face du monde. lionne, diroit*-il , qui étoic 
alors la maîcreffe du monde , le centre de la glot- 
te , & le fiége des arcs 8c des fciences , eft aM<^ 
mée aujowrdliui {a) dans l'ignorance Scia pau*- 
yreté , tandis que cette île , qui paroifToi^ (i mé- 
prifable aux romains , eft devenue riche & florif- 
(ànte. Mais par le même deftin, il arrivera ians 
doute que de l'induftrie ic de l'abondance qui font 
a préfent (on partage, elle paffera au luxe, du 
luxe à la corruption , 0c de-là ^ par d'autres de- 
grés, qui ne font ni difficiles ni éloignés, à toute 
la barbarie de fbn origine, 

Cicéron ne doutant pas que Trebatius n'eût 

nllum in illa infula , neque uUam fpem praod» nîfi ex 
mancipiis 5 ex quibus nulles puce te Hteris aut amficis eru- 
dites expeâar». Ad Atu 4 , 1 ^, In Britannia nîMI e(Te 
audio neque auri neque argentL Id fi tta eft , el&dum 
aliqnod fiiadeo capias , & ad nos quamprimum recurras, 
Ep, fam. 7,7. 

(â) Ce trait de Hitire eft faux. Je n'ai pas laiS2 dt 
radoucir beaucoup par le tour que je lui ai donné» 

Aa ij 
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Jtn.dcK. ^uivi Céfat dans Is^ Bretagne j badine avec lui fur 
CJcerf s !• * ^* figurc qu*un jurifconfulce ( û ) breton , ne man- 
L^Doidi- •q^^^^^^ P*^ ^® ^^^^ ^ Rome , & Texhorte à fe 
Tius iENo- 30* bien aarder des chariots bretons, lui dont la pro. 
AwCiAu- )> fefuon étoit de garder les autres )>• Mais ilpa- 
çusa. roit que I rebattus n avoit pas befoin des avis de 

Cicéton pour veiller à là fureté, Lorlque Céfàr 
paffii dans la Bretagne , il prit le parti de demeu- 
rer dans la Gaule> Ce fut une nouvelle madère 
de raillerie pour Cicéron , qui le félicita de vivre 
dans un pays où Ton pouvoir foupçonner du moins 
qu'il fai^oit quelque cholè(^) , au lieu que, dans 
la Bretagne , il n auroit afSirément trouvé per« 
ibnne dont les lumières TemportafTent fur les fien« 



(a) m/lira enim per(bna induci potefl bncannici jurlf^ 
confultl, Ep, fanu 7 , n. Tu qui caeteris cavere didi- 
clili , in Brltannia ne ab efTedarits decipiarls caveto. 
Ihid, 6. 

(^) Efi qnod gaudeas te m ifia loca veniflè , ubi 
aliquid (apere viderere ; quod fi in Britanmam pro- 
feâus eflès, profeâo nemo in iUa tanta infiila te péri- 

tior fuiflèt Sed tu in re militari multo eb cau- 

llor quàm in advocadonihus j qui neque in Oceanona<« 
tare voiuîfli, Homo fiudiofiiGmus natandi , &c. Ikid. \o* 
In Britanniam te profeâum non efle gaudeo , quod 8c 
labore caruKU , & ego te de ifiis rébus non audiam. Ihid. 
17. Ce paflfage jette du jour filr le vers huitièine dt 
la féconde (àtire du j^renûer livre d'Horace. 
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aes. cç II s apperçoît, dit-îl, que Trebadus entend a», de r< 
^ bien] mieux les rufes militaires que celles du çice?*^,, 
» barreau, & fâchant le plaifir qu'il prenoit à nager, l?^mi- 
3> il s'étonne qu'il eut pu réfifter à Tenvie de nager gi^Buf'^^'' 
>3 dans rOcéan , &c. Au refte, il fè réjouit pour A- clau- 
» foi^meme de ce que Trebatius na pas fuivi Ce- cher. 
)3 faç^ parce qu'il ne l'ennuiera point de & relation 
aa bretonne», &c. 

Quintus , qui avioit quelques talens pour la 
poéfîe, forma le plan d'un poème fur l'expédi- 
tion de Bretagne, 8c pria fbn frère de l'aider 
de fès confeils. Ce deflein fut approuvé de Ci- 
céron, qui convint que la nature (a) & ia,fîtua- 
tion du pays , les u(àges de la nation , leurs ba- 
tailles, & la gloire du général romain, étoîent 
d'excellens (ujets pour la poëfle : ce mais lui de- 
>3 mander fon fecours , dit-il , c'étoit vouloir qu'il 
33 envoyât des chouettes à Athènes; & Quintus, 
33 qui avoit compofé quatre tragédies en fèize jours, 

(a) Te vero varofts^rtv (cribendi egregiam habere video. 
Quos tu fitus , quas namras rerum & locorum , quos mo 
res , quas gemes , quas pugnas , quem vero* ipHim impe- 
ratorem habes ? Ego te lîbenter ut rogas , quibus rébus 
vis adjuvabo, 6Sr tibi verfiis quos rogas >>Aavx*: lu *Afiw(tf , 
mSttam. Ad Quint. % yi6. Quatuor tragoedias cum xvr. 
dîebus abfolvîlTe (crîbas , tu quidquam ab alio mutarls } 
êc KM9S quzris, cum Eleâram &Troadem (cripferis ? Ibid. 

A a iij 
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Ah âe R> >> Tautear de YEleSre & des Troades n avoir fia# 

Cîc?rf\î. '^l^efoîn de laûîftance d autrui. Il loi dit piusfé- 

coss. ricufcmcnt dans une autre lettre, que rien ne lui 

tius ;eno- écoit fi précieux que le tems,&^qu'ii nV avoir (û) 

BARBUS. . j, ^\ \ n- 

A. Cl AU. guère d apparence qu il en pût trouver pour hure 
\ CHER. "^ des vers : que cet exercice demandoit d'ailleurs 
Ime libefté d'efprit que les aAires du tems loi 
avoient orée, & que toute fà chaleur poërique 
étoit éteinte par les trlftes objets qu il avoit de- 
vant les yeux. 

■ Il avoit envoyé à Céfar un poîSme grec , en trois 
chants , fur les événemens de ion confulat Céfàr 
e¥i avoit trouvé la première partie (^) admirable 



' (a^Qtfod me de fâdendis verfibui rogâs , faicredibllé 
(d , mi frater , quantum egèam tempore. • • / Facerem 
tamen , nt poflem , (èd opus ed ad poema quadam anî* 
m! alacrltate , quam plane mlh! tempora erlpîunt. Thîd. 
) , f . De yerfîbus deefl mlhi opéra, qaa? non modo tem- 
jnis , téà eiiam anîmum ab ômnl cura vàcuum defîderat. 
Sed abtd etiam ht>i9i±<rfjLit ^ ftc* Ibid. 4. 

\h) Sed heus tu , fcelari videer à té quomodonam , mi 
fVftter , de nodris verfibus Câefar. Nam primum Ubrum 
(k legîflè (êripfit ad me ante : & prima fie , ut neget fê 
lie gra^ca quidem meliora legiiTe : rellqua ad quendam 
locum p AÔv/*»T€/»a. Hoc cnîm utîtur verbo. Die mîhî ve- 
rum , num aut tes eum aut caraâer non deledat ? Nihil 
frfl quod vereare. Ëgo enim ne pilo quidem minus ntt 
amabo. Thid. i, i^. 
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<r même égale à toirt ce qu'il avoît lu de mcil- An. de R. 
leur dans cette langue : mais letefte ne lui avoît Cîcc^f n. 
point paru de la même beauté & de la même force» L?l)oMr- 
L'empeiTcnient de Cicéronfut extrême pourfavoir B^RBusi^^' 
ce qu51 penfoit de tout l'ouvrage, & fi le ftyle „^^5^p^"" 
& l'ordre du fiijet lui avoient plu. Il preiîc fon cher. 
frère de l'en inftrùire , (ans craindre , lui dit-il , 
que fà franchîfe le chagrinât, parce qu'il ne s'en 
aimefoit pas moins lui-même. Il commença néan- 
moins à la prière de Quintus , un autre poëme(^). 
pourCé&r, & l'ayant abandonné , parce qu'il ne 
fut pas content de fbn ouvrage, il le reprit fat 
les inftânces de Qutntiis qui en avoît informé Ce* 
far , & l'acheva heureufement. Il promit à ïbn frère 
de l'envoyer dans là Gaule , s'il trouvoit une ( J) 
Occafion plus (tire que celle dont Quintus s'étoît 
fervî pour faire paffer en Italie fz tragédie d'Eri- ' 



(a) Poerna ad Ge(àrem , quod compofueram , incîdit. 
làid. 5 , f • 

(^) Quod me Inffitutum ad illum poema jubés perfi- 
cere , etfî difientus tum opéra tum anlmo (iim multo ma- 
gis , quoniam ex epiflola quam ad te mîfêram , CQgno- 
vît CxÙlt me alîquîd eflè exorfiim 5 revertar ad infiitu- 
tum. Wd, 8, Quod me hortatîs ut abfolvam , habep ab- 
folutum fùave , mîhî quîdem utî vî4etur , ctps ad CxHi* 
rem. Sed quxro locupletem tabellarlum ; ne accidat quod 
Erîgon» tua? , cuî fblî , Caefare împeratore , îter ex Gai- 
lia tunim non &it. Uid^ 9. 

Aaiv 
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An. de R, gonc , qui s'étoît perdue en xhcmîn , & qui étoiî^ 
Cictîf sj. dit-il, la feule chofe qui n*eût pas trouvé le pailàge 

L? D^oMi- ^^^^^ depuis que Céfar gouvernolt cette province. 
Tius iENo- Pendant que Cicëron fe plaignoit dans toutes 

A. Clau- fes lettres de la contrainte & des embarras de Ci 

DIUS PUI- 

cuEK. /îtuation, Céiar faifoit tous Tes efibrts pour la lui 
rendre plus douce & plus agréable. Il avoir pour 
fon frère toutes les attentions que Cicéron auroit 
eues lui-même, s'il eût été général (a). Il lui laiflbit 
le choix de fon quartier d*hiver & celui de la lé- 
gion qu'il vouloir commander. Clodius lui ayant 
écrit de Rome , il fit voir fa lettre à Quintus, en 
proteftant qu'il ne lui feroit pas de réponfè, mal- 
gré la prière que Quintus (b) lui fit civilement 
de ne pas faire cet af&ont à Clodius ^ par confw 
dération pour fon frère & poi|r lui. Au milieu de 
fes embarras , dans la guerre de Bretagne , il ren^ 
doit compte à Cicéron du progrès de fes armes 
par des lettres de fa propre main-, & lorfqu'il rc- 



(a) Quîntum meum, dS boni! quemadmodum traôat, 
honore, dîgnîtate , gratîa 1 Non ftcus ac fi. ego eflèxn 
împerator. Hlbemam legionem elîgendi optio delata com^ 
modum ad me fcrlhlu Ai A tu 4,18. 

(^) In qua prîmum ed de Clodiî adCaefârem lîterls, 
in quo Caslarls confitium probo , quod tib! amant^^me 
venîam petentî non dédît , ut ullum ad illam fùrlam ver- 
bura refcrîberet. Ad Quint. 3,1. 
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pafla la mer, il lui écrivit du rivage même où il An. de ft* 
faifoit embarquer (a) fes troupes, qu'ilavoitîm- Cicer/sj. 
pofé un tribut aux bretons , & qu'il avoit pris l. domi- 
d'eux des otages ; ajoutant que , fi Quîntus ne lui JIrIu^^^ 
écrîvoît pas par le même exprès, c'eft qu'il ëtoit uiu's^Pul- 
dansun lieu fi éloigné qu'il n'avoit pu profiter de chir, 
cette occafion. Toutes Ces lettres arrivoicnt à Rome 
dans l'efpace de vingt jours, c'eft- à- dire, auflS 
promptement qu elles y arrivent aujourd'hui par 
les courriers, 

C'eft aux. lettres de Cîcéron qu'il faut avoit 
recours aufii, pour fuivre le fil des affaires de 
Rome pendant le cours de cet été. Il écrit à fott 
frère qu'il y avoit quelque efpérance de voir bien* 
tôt une éleâion , (ans qu'on pût encore pénétres 
fur qui elle ( * ) tomberoit j qu'on parloir de créer 



(a) Ab Quînto fratre & à Cstfâre accepi ad IX. kal. 
nov. literas confeôa Brîtannia , obfîdibus acceptls , nuUa 
prxda împerata tamen pecunia , datas a littoribus Britan* 
niae ; proxîmo ad VI. kal. oâ. exercitum Bricannia report 
tabant. Ad Au. 4, 17. Ex Britannla Cxùx ad me kal» 
(ept. dédit literas quas ego accepi ad IV. kal, oâ. (ada 
commuas de brîtannicis rébus ; quîbus , ne admirer quod 
â te nullas acceperim , (cribit fe fine te iîiiflè cum ad 
mare acceflèrit Ad Quint. 3 > !• Çum hanc jam epiCf 
tolam complicarem , tabellarit à vobis yenerunt ad XI» 
kal. fept. vicefimo die. Ihid. 3,1. 

{h) Re$ romans £c (è habebant. Erat nonnuUa fpes 
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An. it R. par le confeil de Pompée, il en avertit le fénat. Pom^ 

Cîcerf *î û p^c làififlbit avec joie roccafion de mortifier le con- 

:^Do«i. ^^ Domitius iEnobarbus, & de fe venger d'Ap- 

BARBus*^*^" pîus qui n'étoit pas entré auflî ardemment dans fes 

A. Clau- intérêts qull s y étoit attendu. Maïs (a) Céfkr fut 

DIUS Put- T / ^ ^ / 

CHEK, extrêmement irrité de cette démtrclie, parce qu'en 

faifanc éclater le (caudale , elle fortifioit le parti 
de ceux qui vouloient réprimer cette infâme cor- 
ruption, fur laquelle néanmoins il àvoit établi tou- 
tes Tes espérances. Appius y n'ayant point affez de 
réputation (3) pour appréhender de la perdre » 
ne parut pas troublé de cette découverte : mais 
l^nobarbus, qui affeâoit le caraâère d'un am2b« 
teur de la patrie , en fut tout-à-fait déconcerté) 
& Memmius ne gardant plus de mefures , prît la 
réfolution d'augmenter le défordre en propo&nt la 
création d'un didateur. 

Quintus écrivit de la Gaule à fon frère, qu'on 
y faifblt courir le bruit quil avoit aflîfté au con* 
trat des confuls y mais Qcéron fe bâta de TalHire^ 



(a) Ut qui jam Intelllgebsunus etiunciationem illaiii 
valde CxCàti dtfplicece. Ad Atu 4 , i^. 

(^ ) Hic Appius erat idem ; nlhii (âne jaâura?. Corrue- 
rat alter , & plane , inquam , jacebat. Memmius autem. ••: 
plane refrixerat , & eo magîs nunc cogttare diâaturam » 
tum favere juiUtiae & omnium rctiun Ucentiar. IHà. 
18. 



<%> 
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^uc c'étoît une calomnie, & que (a) la nature An.aéR: 

de cette pièce, telle que Memmius lavoit fait Ciccrfn. 
connoître au fénat, en avoic dû éloienertous les S'^}^* 

' O L. DOMN 

lionnêtes gens. En effet les fënatcurs en furent fi tius iENo- 
tnaignés , que pour réprimer 1 mlolence de ceux a. clau- 
qui y étoîent intéreffés > ils ordonnèrent par un cher. 
décret que cette affaire ièroit jugée tacitement-, 
c'eft-à-dire , que le jugement ne feroit déclaré 
qu'après Téiedion , mais de forte néanmoins qu'il 
rendroit l'éleâion nulle , fi elle tomboit fur les 
coupables. Cette réfolution fembloit devoir être 
exécutée avec tant ^e rigueur , qu'on parloir déjà 
de tirer les juges au fort : mai^ quelques-uns des 
tribuns fe laifsèrent perfuader d'y former leur op- 
pofition , fous prétexte d'arrêter les établiifemens 
trop févères {b) qui n'écoient point autorifés par 
le peuple. 



(^i) Quod fcribis te audîilè In candîdatorum confiila- 
rium coitione me interfiriflè, id falfiim efi; ejufinodi eolm 
paâlones îh ifia coitione faâae (iint , quas pofiea Mem- 
mius patefeclt, ut nemo bonus intereflè debuerit. Aà Quinu 

3,1. 

. (^) At (ênatus decrevlt ut tacltum judlcium ante co- 
mîtîa fieret. Magnus timor candidatorum. Sed quidam 
judices tribunos plebis appellaruni , ne injuflii populs 
judlcareu^. Res cedit ; comltia dilata ex S. C. dum lex 
de tactto judiclo ftrretur. Venit legi dies» Terentius m- 
lerceffit. Ad Atu 4, i^. 
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jiii.aeB. Cependant » pour ne pas UiiTer fans punition 

Cîcerf'55. ^^VLS ces Candidats corrompus , divers citoyens les 

L DoMi- citèrent nu tribunal de la juftice. Ce fut le fujct 

ÎÎYÎ,^?'^^ d un^ nouvelle fermentiuion dans la ville, « Il feut 

A. cjlau- „ ici héçei^ûrement, difoit Cicéron , que les cou- 
bius Put- , -^ 

CHER. >? pables ou les loix périfTent. Mais vous verrez 

9> qu'on trouvera le nioyen de làuver les coupa^ 

9 blesauK dépens des loix» car la corruption a cel- 

» lement prévalu dans les procès (a}, quil n'y a 

9y plus de condamnation à préfent que pour le meur- 

9 tre >9. Q. Sc£vola, un des tribuns, prit une voie 

plus sûre pour les humilier : il arrêta Téleâion des 

confuls pendant le cours de ià magiftrature *, &, 

ne s'étant pas relâché un niomcnt de cette entrc- 

prife, il fut (^) rompre toutes les affcrabléesda 

peuple qui furent convoquées pour leleâion. Les 

précendans au tribunat donnèrent cette, année uo 

rare exemple de modeftie. Ils firent enfemble un 

traité , qu ils confirmèrent avec ferment, par lequel 

(a) De aaibitu poflulad (une omnes qui confiilauim 

\ petunt. Magno tes in mq^ eft. Fropterea quod aut ho« 

^num aut legum interitus ofiendicar. j4d Quint. 3 , ^^ 

Sed omnes sâ)(blventur , nec pofthac qui(quam damnabi- 

tur, nifi qui hoimnem occideriu Ad Au. 4 , i^* 

{h) Comittoruin quotidîe finguii dies toliuntur obnun* 
cîadonibus , magna voluntate bononxna. Ad Quint. 3,3* 
Obnunciaâonlbus per Scxvolajn inteipofîtis finguUs dier 
bus. Ad Au. 4, itf» 
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ils foumettoient leur conduite au jugement de C4- y^Q. de ç^ 
ton, après avoir dépofé entre fes mains la fommie ryccrf^,, 
d'environ 50000 liv. qui deyoiç être perdue ppjir l^^domi- 
celui quiferoit convaincu de quelque pratique con- '^^^ ^^®' 
damnée par la loi. Si i'éledion s'achève légitimer A« Ciau- 

*■ • " plus .put» 

ment , difoit Cicéron (a) 9 comme on commci>fte càêr; 
à fe le perfuader, Catoq aura plus fiiit feul qp^ 
toutes les loix & tous les juges. 

Cette année le barreau n'eut pre(que pas un mo»- 
ment de relâche, Sufienas & C. Caton , qui étoi^iK 
fortis du tribunat depuis deux ans (^), furent 
accufés au commencement de juillet, d'avoir violp 
la paix publique pendant leur magiftrature, i(. 
furent abibus tous deux. Mais Procilius , un de leurs 
collègues, fut condamné pour avoir mé un citoyen 
dans fa propre maiibn. Cicéron obfervoit là-def^ 



(â) Trthunltii candidatl jurarunt (ê arbîtrio Catoni^ 
petîturos : apud eum H. S. quîngena depofiierunt ,* ut 
qui à Catone damnatus eflèt y îd perderet & competlto- 
ribus>ibuerettir..... Si comltia ^ ut putantur, gratuita 
fuerint, plus unus Cato potuerît quàm oaines quidem 
judices. Ihid. 15. Ad Quint, x , 15. 

(^) III. non. quint. Suffênas & Cato ab&lud : Pro- 
cilius condemnatus. £x quo intelleâum efi judices îllos ^ 
ambiium y comitta , înterregnum , majefiatem , totam de- 
slque rjempub. flocci non facere. Debenius patrem familiag 
domî (bar occidere nolle , neque tameo id ipliim abunde : 
nam ablblverunt %% , condemnarunt x^. Ad Atf, 4 » if* 
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Aa.deR« ^^^ 4^® ^* brigue , la corruption, les attentats 

cic^Viu ^^^^^^ ^* république ne faifoîent plus d'impreflîon 

T^n^ - ^^^ ^^^ j"g^^> ^ 4"^ c'étoitjaflez déformais de ne 

Tius ^No- pas tuer un homme dans la mai(bn; quoiquà la 

BARBUS. , •••If A TA 

A. CLAU- rigueur , ajoutoit-u , le meurtre même ne eut pas 
CHER. trop exclus, puiique, de cinquante voix, il y en 
ayoit eu vingt -deux de favorables au hieurtrier. 
Clodius avoir été l'accufareur dans ces trois caufes» 
ce qui avoit port? C. Çaton , auffi-tôt qu'il s'étoit 
vu abfbus, à rechercher l'amitié de Cicéron & de (a) 
Milon. L'un Se l'autre n'étoient pas capables de 
rejeter un ami qui pouvoit leur être utile. Cicé- 
, ion fentoit quels fèrvices il pouvoit tirer d'un fé- 

nateur fi adif & fi populaire, & Milon avoit be- 
Ibin de fon fècours dans fes prétentions au prochain 
. confiilat. Mais quoique Cicéron n'eût point été 
mêlé dans ces trois derniers procès, il n'avoir pas 
eu moins d'occupations pendant Tété (b). Outre 
fes cliens de Rome , il avoit fous (k protedion 
quantité de villes Se de colonies, qui avoient con- 
tinuellement recours à fon afliftance ou à fes 



(a) Is tamen & mecum 8c cum Milone in gratxaiB 
re^iit. Uid. i6. 

(^) Sic enim habeto, nunc^uam me à caufîs & judi- 
ciîs diftrlâlorem fuîflè atque Id annt tempore graviffimo 
& caloribus maxiinls. /id Quint, i , 1 6. Diem (cito eilê 
nullumi quQ non dico pro reo. Itid. 3,3. 

confcils; 



i:bftféàs Vî^ft aînfi que leshabitàns de Réace s*adreC- ^n, ae ti 
ftrcrtt à lui Çû) pour défendre leur eaufe devâht tï^,f\ii 
Applus & dix comiliilïàices i tonitte leurs voifins • ||^ooj,j. 
d'Intettlimnas, qui voulaient joindre le lac dé Veiiift tius Ano. 

* . ' BARBUS. 

à la tivièrèdè Nar, au préjudice extrême dû ter- a. Clau- 
Toir de ' Reatè» Il termina cette cattlô pendant léà cher. 
îcttxapoUinaites^} &, pour fe délaflfer, il alla 31- 
rcdèement au Aëâtrc , où fl' fut' reçu avec des ap- 
ptaudiilêhiens univerfels. tt Mais pourquoi Vou$ 
9 entreteWt dé ces petites circonàances, écrît-îl ï 
» Atticus , en lui rendant compte de Tes occupa* 
>» tiens? Je me reproche de vous en parler «.' 

Il entreprit auffi la défenfe de Meflius^undes lieu- 
tenans^e Céfar ( * ) , qui étoît venu exprès de la Gau- 
le à Rome pour répondre à Ces accofatefurs. Il déi^ndic 
enfutteDrufus^accuré d'avoir trahi une cau^e dont 
il s était chargé; Vatiniiis, préteur de Tannée^ pré-' 

— — r— — ~r^, r-— ^ 

(a) Reatlnl me ad Aa. • • » dux4»ruht^ uc ageremcau^Bin 
contra intetamnates* • • • • Rediî R^ms^in» Veni in (peâaf 
culum , pi^Imum inagm> & sequabiii plauHi. Sed bçc . ne 
cararis. Êgolneptûi qui fcripfemn. AdAtt. 4, ij.. > 

(^) Meflius defendebatttr à nobîs /è' légatione revo- 
catus. Deinde me e^spedii ad Drufiim , deinde ad Seaurum» 
Ihid. Drulùs erat de prxvaricatione abfblutus , in fiim^na 
quatuor intentas. Eodem die pofi meridîèm Vatînium ade« 
ram defenfûhis. 1Ea res facHis. Scauri judîcîum ftatim exer* 
eebttur, cui nos non deerimus. Ad Çàint. x y i6. Scau^^; 
rum beneficio defenfionis valde obligaxi. /^ii/. 3> i» 
Tome II Bh 
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An. de R. c;é(lcpcc5 iEmilîus Scaurus, un des préçet><kfts au 
Cicwf'^i^. fonfulat^qu'on^ccufoit davw pillé ia ptoyincp 
' coss. ' ^ç SardaigDe Si^ofip ^ ,i^ anden-^mi p Çn» Flan- 
¥ius i£No« çius, qui l'avoit xcçu & généttuEpvam^ d^ns (bp 
. A. Clau: exil , & qui , étant parvenu à r4d^lit4 , ^toîç aç- 
»H«R. ^" cufé de brigue &.de çorruptipi^.par^MrLtftcren- 
ûs, Ton compécitear. :^lsf urent t^us afquilEtési mais 
il ne npus r^(le. de oes plaidoyers, ^e celui de 
Plancius , qui.èfl un mçnument perpétuel de la r&- 
connoiflknce de Cic^r^q* Ce tribun t^ ayoit obtenu 
fon,. emploi dit peu pie. qu a titre , de .ion . ami , & 
cçmme une récooipçnfe des (èrjiriçes quoi lui avoic 
rendus *t mais loin de marquer pour lui le hiême 
attachement dans ce pofte > il, HYoit aScAé de le 
n4eligff> (a)> tandis que pluuetixs^.d^ fes coUèr 
gue^ ^.particulièrement {lattltus^ employoîent tout 
Içur pouvoir ppi^ladéfenfe de (à perfonne 8ç le ijbur 
tien de fa dignité. Cependant la feule force d'une an- 
cienne reconnoiflàncè fit embraffer fà caulè à Cicé- 
lohj & hiifit nVemeteleverle mérite de fes fer- 
tîces avec autâiit de chaleur que s*il eût toujours 
2fé tàtià&it i^e lion amitié. Le procès de Drufus 
% plaidé leV matin > & Cicécoq étant tetoumé 



(a) Negas tribunatum Plandi quicqvam attnltflê di^- 
ÙlÙ mex , atque hoc loco ^ qaod veriflSine ,facere potes « 
L. Racllu diyma jn me mérita copunemQr^is:! .&c. P/a 
Plane. 11. 



CÎieît^ faî ' (kittr écrire plulîéuî^s lettres , revint plai- An. et It. 

d'er raprè^-rtRlidi- ccJAiî de ' Vllifluiîr/ Oti* }i!gçrà par cicl^!\i. 

cet é^èrft'plli ^"^iùi tjuel -amibldfnent d'occaparîons i^^^oml 

Il -pifféfe'fiP^ié j & côrtibferi^rliri nfftôirtjki de ^«^^ ^^-^^ 

* / , ,r . . BARBUS. 

loîuf bttW^Êf afiàîi'cs dômeftiétié's & pour fes éru- "" A- ciau- 

xlcs, Il'aWlt entrepris néariAioiris plmiears <mvrâ- cherv -* 

ges *<:d*fîdéràt)lés , c« &"le fiiil rems iju'ildbfitibït 

«à;Jà ^dP5'>eoÀïj[)ofitîon ,'éf^ celui ^gtifl- p^flbit 

ft3'dam"fti» jardins , pour siiifeïdft U corps 6i ft 

5i rafftatcbtv là'VOix ».'Va«{ittds^v6H été-ômdi 

fes pkis ailcW» i?fiftcrfîîs ,-K^riè«jî;n6t6it'ffè^>j^ 

tjue ieottr'jirihdpes poUtfi^uei rdè fortte-qu'iî hè 

put entreprendre fa dëferife feris* ^i'éipofer à t|tifef^ 

<jues tepbochek i mais fésr eft^gémefisiiNNâféi^^hl^ 

fée & rénwte'llalfon qii'îl îèÀ^dîï'conrraftéed(^% 

peu a«5C Cé!àr y iul faifoiiéfif Hi%e4c)l^ dt^f i-endtéltt 

inrérêtii de leaiw àmiSi eftWë Itfq^ls fls^liiî-kvêîèlSt 

ïécafnmindë parriculîèr^rtiëht Vitinidl "" - '•• 

Gabinitts ayant été rappelé dé* 'ion goiWétne:' 

méat , ^ffvitit i ^ Rome vè¥s *^la Sfinf de fè'ptftlrnfeVc^^ 

6c y dans la route » il ^^^r^it vanré de rnnrps parrt 

qu'il alloit demander l'honneur du .triomphe. Il 

$*ëtoitfi)"^cnie arrête qùela^^^^ jours hors, de 

' ' - ."*,•'::.■ ^" *^'* '-*♦ ' * • • -' { ^^î 

(a) ttâ ^uîcquïd confîçîq, gjit C,çgitp., in ambjj^^Hatjonî^ 

fere tenjpus confero. /id Quint*- %^,^a ' ,i . >' j 

'^ (^ )Ad urbcm acceiTit ad XX. Jkal. oôob. niWl turpius^ 

nec deftrtlus. Ai Quint, f rat. } , i» Cum Gabînius qu*; 

BUij 
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An. Je R. Rome pour foutenîr cette comédie. Mais s^apper* 

Cïc?/ *î . ^^^^^ 4"*^^ n avoî t à recueillir que de la baine & du 

Coss. mèpiriç, il prit le parti d'entrer 4aas Ja. vitt^ fccrètc- 

.Tius JEso' ment & pendant la nuit , pour éviter i'ja^oûc d*êtrc 

.. A. CtAu- infulté par la populace. Il y trouva trois a^cufàtions 

€HEip " préparées contre lui j Tune de trahifon contre letat; 

iauC£e> de concuâîotT'dans fà province^ la troi* 

iîènie de brigue & de corruption : & ceux qui pré^ 

tendirent à la qualité d'accufkteurs > étoient en 

£ grand.nonibre (.â)y que les primeurs eurent de 

femhatzas à régler leurs prétentions. Le premier 

rang fut défëré à L. Lentulus, qui TaccuSi, le 

lendprpain de (on arrivée ^ « daVoir entrepris » 

^ msiigré le décret du fénat & les lois de la reli- 

9> gion y de rétablir le rtn d'Egypte avec une ar* 

^ainée^ laiilàntik {>^royince ouve^e à Fincurfion 

#>de^ enuenns qui y avoient fait de grands rava*- 

1» ges5>. Cicéron , qui avoir reçu de Cabinins les 

plus fenfibles moxtifications qu'on puiilè elTuyer 

dans la vie^ eut la fa^jf^âioa de voie à fes pieds 



cixmque veniebat trlûmphum Ce pofiuûre dixiflèt , fiibi* 
foque bonus imperatôr , noâu in urbem hoffium plane 
more, învafiflet, hid, ar. , .... 

{a) Gabinium oes adhuc fiiâiofies poflulant , &c IHd. 
i« Cnm hzc (cribebam ante lucem, apud Catonemerat 
divinatlo in Gabiniuni fatiiralnter Mcmnuum Sc T. NetiQ- 
nem, &c« 8c L» Amomos. lUd^ 



cet ihfblenc ennemi , & fe difpofbit a lui faire An. aefti 
laccueil dont il le croyoït digne : mais la crainte cîcerf n.' 
le retînt caché pendant dix jours ^ jaCjuau mo- if %i|'j^ 
ment où il ne pue fc dKpenfer de paroître au fé- JJ^g^^®' 
l|at, pour y rendre compte, fuivant Tulàge, de ^'^i^"* 
rétat de (a province Se 4es troupes qu'il y ayoit cusa* 
laiflees. Après avoir fini fon difcours , il voulut 
fe retirer ; mais il fut arrêté par les conAife , pour 
répondre aux plaintes des fermiers généraux dit 
revenu public, qui attendoïent leur audience i 
la porter II s'éleva là-deflùs un débat, dans le* 
quel Gabinius fut fi peu ménagé de tous côtés ^ 
que , tremblant de {a) rage, & ne pouvant plus^ 
fc contenir, il trait» Cicéton^ tf homme exilé; «Ja- 
» mais, dit Gieéiîon' dans une. lettre à fon ftere,' 
» ô dieux î jamais il n'y eut de jour plus glorîeur 
» pôurmôii^Tôus les fénateurs {élevèrent en pouft 
»fant un crî.^ ÔC s'approchèrent de -lui comme 
Il ■ I I II I , r I » 

Ça) Intérim ip(b decimo die quo ipfâm opportebat. 
hoftium immerum & militum ranuiiciàre, iii re Bsfît in 
(umma frequentîa; cum vellet exîre, àconfulibus retenu 
tus eâ ; imrodudi publicàm« Homo ondique aéhis , cuntf 
à me mâxim« viilt]eraretiir,.noD oiltt , & me tremenn voce 
exulem appeliavit» Hic, â dii ! othil unquam nobis ho;^ 
norificentÎBs accidît. Condirrexit (ênatus cum clamore ad. 
unum 9 fie ut ad corpus ejùs accederet. Pari clamoreatque^ 
ifnpetu pul)Iicani : Qutd quatris ? omnes , tanqiiam fi tU. 
€flcs,.ita fixcrunt. XJiii 

Bbui 
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A», ée R. » pouï ic dévîfager. L^s fet micrs généraux fc pf^ 

O^cu'sh ^ cipifèrpnt fur lui avec la même chalepr. Vous 

L^DoMi- '^^n auriez pas été plus animé pour ma défcnfc». 

f iys JS.SO' Cicérun avoir délibéré > s*il ne fa mcttroit pas 

. A.ciAu- lui-même au ran? des, accufeteurs 4e Gabinius^ 

plu» Pui.- - - ' ° t . 

cHEJu, mais par conGdér,affonjjoihr Pompée^ il fe con- 
tenta, ( a ) de . parcjîae .au, nombçje- des/témoins ^^ 
& ypicjr.la relation qu'il 6c de cette. aiFaire à fon 
^ ^cre après la concjulîpa du procès;*, «t (a,abjpius eft 
3?ab(bu5. On na .ricn^vu^le 6 puérile- qpe Lcn- 
ap.tulusfon accufatcur , ;8c rien de/jG m^rifablé 
» que fes juges. Cependant fi Pompée 4ie s'éroit 
^ pas. donné des peines incroyables^^ & £-lo brait 
» de la diâature n Vyoir pas infpir^bîfcjv: ifo^ craint 
axtes^Jl n*auroiç:p^s.écha{:)pé mêoîr àt^çntulus» 
^ puifquavec un. tel: ajicjif^^eiir Sç,,A^ Xe^$ |ûges» 
^5 trente-deux voixonn été contre lui (ttf^ fojxante- 
«» dou^. La fentence efl;- fi infâme <ju*^lle , ne fer- 
» vira ^*à rendre fa condamnation plus fiire dans 
» les autres procès, fur-tout dans celui de con- 
5> cujîîpn & dé pillage. Mais il n'y a plus parmi 
M.uous de république, de ienat, de juftice ni do 
V digTîiré. Que ditair^i^ de plus des juges? Il n'y 
» en ëvoit que deux du rang prétorien, Domi* 



(a) Ego tamen me tçneo ab accufando vix me he^ 
Cijle^ fed tamen te^eo , vel quod nolo aiin Fempçiopu* 
gnaro : faâs eu quod inûat de* Milone, JÏÂi, } , ». 



» dus Cah^nus, qui s'éft ^laré pour lui fî foôî- An. de £ 
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^y dément, que tous les fpeftateurs Toiit remar- cker; 
» que 5 & Câeoh, qui tfa pas plutôt ^ les voix ^^ oo^,, 
^3 déclarées i qu'il s'cft bâté de c^pitter fa place pôùk ^lus ifiNCH 
» en pofèer ofiicieufement 'la ' première nouvelle à . A.Claw- 
» Pompée; Ouàiiritë dé petlfcwnes, for-tout 'Sat cher. 
» lufte^'fon^cfavis que |e devois Taccufer : mais 
» éeoit-U prudent de rifquèï mon crédit devant 
^ de tels ^uges ? Quelle figuré auroîs-je fait, sll 
» m etoitîédiappé? Ce tféSMèht pas là mes feulei 
» craintcf^li Pompée n aurbit pas confidéré cette dé- 
» marche pat le rapport qu'elle auroit eu^à Gà* 
» biniusi, xnais du c6té qui pôuvoit le bleiFer liii- 
i> même.'Elle auroit été la ruine de notre liâifon. 
)> Nous en feriôiis ternis àiA fiiàins comme deux 
«gladiateurs; Figurez - vous îPacidianus flc^iEfcr^ 
9 ninui ' le' famnite. Il m'àuroic vraifemblablè^ 
» mefïtarradié roreille^ ou peut-être fe fcrôit-îl 
» enfin reconcilié avec Clodîus, Puis - |e buMîet 
n quô , daif^ tiii tôms OÙ |e TavôSs bien forvl ; ôà 
» il me dev^t- tout , & où jfe ne »hii devôis rien, 
»3 îl ne put pas fopportér , pour he rien dire de 
38 plus > de me voir d'un autife fentimcnf'que lui 
, '» dans lesja^ireç pi}bliqtt«is.i & quoique^bifininr 
» férîeur à ce qu'il cft aujourd'hui , il me 6ç :ipeflen- 
3» tir foa pQVvoit dans #ii^ iiiiiaçiçH la plus âoii& 
a fante. A préfeat que j'ai perdu fuTqu'ait' dâft 
3> d'être quelque, chofe ; à- prëictot que !a^fé/)iîbl?- 

Bbiv. 
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An et R. „ que n*éft rien -, à préfeht que Pompée éft tottt ; 

Cîccr. 51. nirai-je choifir Pompée pour me.&ire une quc- 

L. DoMi- )> relie ? car voilà précifément le c^s» Je ne puis 

BARBUS. ' f> croire que vous m'euffiez donné ce ctoifeil. Sal- 

dius^puIl- ^^ luftc prétend qù-il n*yavoit p<as de milieu; qu'il 

^^^** M falloit attaquer Gabinius ou le dâfendre , pour 

9 obliger Pompée qui m*en a pcié^efFeâivement 

» avec beaucoup d'jnftancejS. L'admirable ami que 

jfj ce Sallufte ! Ceft-à-dire, qu'il âilicHr, ou mat- 

»9 tirer une haine dapgeteufe ^ ou mè précipiter 

p dans une perpétuelle* infamie ! J ai! préféré le 

» parti d'un (âge tempérament > & j'ai; eu la &- 

j» tisfadion, après avoir donné û^çûemenx & reli- 

» gîeirfèmcnt n?on témoignage , jd'€ntèndi:c dire 

. a> à Gabinius , que ^ s'il lui étoit permâs de demeu- 

^ rer dans la ville , il fe condamn$roi^::4ui-iTiême 

jy à me faire des (àtisfaâidns >3, &c. D%tïs fes (a) 

lettres à d'autres amis Cicéron tient conftamment 

le même langage* Lentulus s'étoit conduis, fi mal 

qu'on Taccufoit ouvertement de prévaricatipn ; & 

l'accufé ne devoir Ion (klut qu'au fècçurs de Pom* 

.pée, & à la corruption des juges. Il arriva ^ dans 

le tems de cette caufe^ une terrible inondation ^ 

(a) Quomodo ergo abitbltittis? . . .'XctifStônim în« 
cr«dîbîlis îçfamîa, îd eft L. LéntuH , qûetti frèmilnt om- 
l^e^ priBvaricatttm. Deinde Toniipeii inira^contentio'; judi^ 
.cuxii.%dçs. A4 A^.4, x6. 
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iqur fit monter les eam du Tibte plus haut qu*on An, de r; 
ne les avoit jamais vues , & qui caula de grands csc«rf\5. 
défordrés à Rome. Quantité de maiïbns (a) 6c l^^domt-. 
de boutiques furent emportées, & les beaux jar- Ji^Jj^.**®' 
dins de Craffipei», gendre de Cicécon , furent ^^-^J^"" 
démolis. On ne manqua point d attribuer ces ra- cuir.. 
vages au courroux du ciel , qm ininilToit Rome<r 
d*évoir abfous Gabinius après le mépris qu'il avoir 
Êdt.delajretigion &du livre des (ibylles. Cicéron 
appliquoit à cet événement 4in^ endrât deTIlia*: 
de, qui le peint effeâivemenc dans (à caufè & 
dans toutes fes cir conftances. 

Mais Gabinius n!étoit pas à la fin du danger.^ 
Il étoît accufé de concuflion dans fa province; 
L'accuiàteur étoit C Memmius un des tribuns;. 
& ion juge , M. Caton , de qui ii ne fàiloit rieit 
efpérer par là faveur; Pompée pria Cicéron de le^ 
défendre (b.) y & là conduite de Gabinius n avoie 
été fi foumife dani ion dernier procès que pour 

(a) Ronue & maxime appia ad Martis mira proln- 
vles. Craffipedis ambulatio ablata , hom, tabernae pluri-* 
mx. Magna vis ;aquaç u(^ue ad .pifclnam publScam. VIget 
tUud Homeri. ( Iliafl i6, /^66.) ••. . Cadit enlm m 
abfolutionem Gabînii. Ad Quint. 3,7* 
. (B) Pompeius^ me valde contendit de reditu in gratîam^ 
(êd adhuc nihil profecit : nec fi ullam partem llbertatis 
te'nebo , proficiet. jid Qidtu. 3 ^ l. De Gabîoto nihil fuit, 
faciendum iftorum^ &c%, . 



àn^ittu. ouvrit 1^ Yoies ans; follicitatiom de Pompéev 
CicS^5K ^^* forent «jcrçmemept prenantes r « Pom^ 
-iLDoiii- ^4>ép ne m'iia€Oi!$b point de jjelâçbe, écrivoir 
Ifl^îtif '^^^ '' Cicérqp à Q^iijtîitf , niaî$ il n'a point encore 
A. ctAV- 3, ^c d'ipipceffioa fiir. moi , & s'il me refte le moin^ 
CH£R. j »;dre fcntimentjrfe liberté , il-n eA^lciîa pas daYan-* 
a$.tage 3>* Cependant .les prière» de CéËix étant 
venues fe joindie àices imposmnités , il £è rendit 
à la fin contre ibn propre goût^. trpntrefa téfùn 
lutian,..&.Ëiiîs donfie contre ;la. dignité : encore 
eût 'il la môrtifiàition de se pas mtffir mieux que 
Lentulas. Caton jugea Gabèmiisjceiipable/&.ie 
condamna au banhifièment pèipétuel« Il.y a beau- 
coup d apparence que le plaidof)rec de.Cicéroa ne 
fut pas publié : mais comme, foh nùifc étxnt de 
confexyerles/niÀiubffxau Içs premiers traits de tou* 
tes ces pièces (tf) dans ce qu'il appeloit fès com^ 
mentairesy S^ >qiie:ce recudl fub/îfta pluiîeurs iiô- 
de$ après làr, 3. Jéronfteiiout:en a confervé uo 
pedc fragment» qui. paroît.asuûr fait partie de 
Tapologie qu^il crtit fè devoir à> lui -^ même j en 
commençant {} ) dcUe de Gâbiviius. a II Jr obferve 
33 qu*étant réconcilié une fors 'avec Gabinius^par 
» rentremife de Pompée » il ne pouvoir plus fe 

{a) Quod fecîffe M. Tullîuni tommentarîis îpfius ap« 
paret. Ad Çûin't. lô,7.' ' ** " ' 
(*) Vid. Fragment. OratîonuHl'' ^ 



a'c^penfct de prendte! & d^eolo. Je fuis perfua- M ^e ^* 
f 4é s dit-il, qiif L'amitié doit. êttc entretenue avec Cîccr. f> 
i»'lisie religieufe exaâimde, Çu^touc celle qu'on û dq%i- 
i?a xeQOu\Felée apict line qoertlléf «r lorf- bak^us ^ 
»• qu'elle n'a pàf.£buffèctd'iiitefraptk>h, une&ute juvJ^pui^ 
t> fe pîirdonne «î£ement> & ptettl.aa plus le nom ^^^ 
9it4e négligenars màis.s'échappei aprà& une récon- 
»»oUiauoii, c'eft perfidie 3p^ v j rt^ ' 
. Le.ptocOnfui Isentiiltis > qei geuven^tt encore 
U-Ç|liçie, ne pût JgQorÔ! qùe.Ctcëion avoit chan* 
gé:de!çondulie9 }àf<fxà s'être chargé de la dé« 
f^fy, de Vatinjius. Il tui:écrivtt.pfimc s'en plain« 
dre ^ ou du anoins. pour en* «{^rendre les raiibns: 
ff: AyA^Jt été infornlé ^ li|i dit^il , de ia (réconcilia* 
if çiç0L sivec. Céfte & Appiùs , il s'étoir bien gardé 
^4^ l'en blans^ri inâîf il avoir plus^ de peine 1 
V exp4iqu4t le rAnouvelleœent de fès liaifbns avec 
»'Cra0us, 8c Twîrtjwt à deviner les moti& qui 
sl'ilVQieht porté à déieodce Varinius ». Cicéron 
lui fépondic par une lettre fort longue & fort 
travaillée » qi^'il faut -firppoijbc écrite avant l'a^ 
faiie de Gabiniw» &ns quoi la juftifîcation (a) 
%^cMc encore érélpiûs difficile. Il j expofe les mo* 
9fs ;^ tout le :CMii;s;:de jk conduite depuis le tems 
de Ton exil -, & croyant l'innocence de tes Intention^ 

-(^) Ep. fama. 1,9. 
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An. de R. bien établie par ce dérail ^ il ne fàirpas difficulté ié 
<lheu'u\ dire à Lcntulos , qa avec autant d'affedion qu'il lui 

L^oMi- cnconnoîtfourlui, avec autant de noblefle &de 
BARBuf.^^' générofité qu'il cn:a dans le cœur, il ne lui auroit 

A. CLAU; «35 concilié de tenir une autre conduire, yils'étott 

i>ius pot- » ' , 

CHER. trouvé à Rome pour Tàlder de (es confèils. ' 
. La condamnation de Gabinîus produifit un autre 
procès qui en devoir être nécefTairertient la fuite» 
On avoir prouvé par un des articles de l'accula* 
tion y qu'il avoit touché deum miiliofïs pour le ré^ 
tablifièment de Ptolemée : cependant tout le biéH 
qu'on put lui trouver ne fuffifoit ^as pour les dom<« 
mages auxquels il avoit été condamné. Il ne put 
tnèmc donner, de. sûreté pour lerefte; & dans un 
cas de cette nature , Tufàge étoit de recourir è 
ceux dans les mains de qui la fûmme avoit paP 
£é, & qui dévoient naturellêmeÉit avoir eu part 
au butin. C'étoit Rabirius qui avoit été chargé de 
cette commiffioh. Il avoit infpiré à Gabinius le 
projet du rétabliflèment y il l'avoir accompagné 
dans fon expédidon, il étoit demeuré à Alexan-* 
drie pour foUiciter le paiement de la (bmme; 
& le roi l'ayant pris à fon fervice en qualiré de 
receveur public de fes impots,' il avoit porté le 
palUum ou l'habit du pays. 

Cicéron obligé par fes engagemens à prendre 
la défenfe de Rabirius , fibutint avec force ^ ce qu'il 
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»'Tidi^pit aucune: paiiltaQX conv«ntfoti^i<ie Ga&i^. Aiu<feR^ 
»* nîus (a) ; mais, que tout fon cdmc;,iàu. pk-^ cîc«f*5j* 
». tot.& folie , avplt été.dc prêter do grande^ fom- t.'^DÔhLi- 
3p aies au roi , poqr le fcuticn de do prince dans J^^*^^^' 
9? le féjour qu'U-ayoît fejt. à Rame : qme^^fii confiance ^. ciau. 
» ayoit eu ppuç fetidemént Topiniop publique , cher. 
^-c'eft-à^dire^ latpçKCu^fîl^n ()ù( tcmt le monde» 
» ^tpit qi^ P^qlfpis^-ibroit rétabli /pari autorité 
9i du. peuple Toms^j^quci la néçs^flité où il s'étoic: 
^9 mis de , faire ^J^e^^yage. d'Egypte pour.ie* recou^ 
jp yremeiit de j&sai^aâées , ^avpîtr.éfié Im (burce de 
3» tout fpn malheur 'y qU'il avoir été forcé d'accep^ 
a> ter les: compofitl€»i$ qu'il avok plu au roi de 
m lui propo£er > :av^* le chagrin, de ne pouvoii^ 
3» réfifter aux .yql^éi». d*un. monarque abfolu y & 
»,quon ne ppi^OK ;s*imagiAer riifennaUement 
9 qu un chevalier, romain > un citoyen de la plus 
3» noble & de la plus libre de toutes les villes^ 
>3 fut allé par choix fe mettre au rang des efcla- 
92 ves d'Alexandrie : enfin que loin^d'y avoir aur 
9> gmenté (a fortune , il en avqit achevé la ruine; 
3» qu'il avoit été maltraité , emprifbnné» menacé de 
» la mort par le roi d'Egypte \ qu'il n'avoit fauve 
m que fa vie du naufrage de tous fes biens, & que 
> s'il paroifToit en état de foutenir fa qualité de 



(tf) Prollatif. 8;5>; 



. •. » chcvaiÎBr, il n'wi wdp oWig^rfoii qu à Famitîtf 

^%,^^^'. 3^& à la.gcnërofité de €éfà¥>»/ ^ ' 

• ^ CossV' Le ptoGcs^ die Gabmtis- àvolt tttaf de *appèft 

Tius AiÎq* *^^^ celui -ci, cjue ks àcciifctfe!4rsr né jperdiircnt 

•A^^Hf" • point uo« aàccafion fi naïairelia de^tmlkr Cicéroiï 

Plus >»ut->ûir leicâdtt quil îwroic firit dMS i:^^ ddait câufei' 

a Memnaius (ft) firofefetvet tjW lé% d^piité^ d'A^ 

m lexandrîe Bvc&tnt t\i h m^iM ikifbti pour (bilici^ 

:• ter en âiveur de Gabkii|IS',"^è Gicérôn' pouf 

>• le défiandfe'i c*€ft-à-(ilfé V i^d^ d'un irlaîtirè; 

a> Cècéroii «âpottdlr^ tton^j-Méftliriîtfc , je n*aî' poirti 

te eu d*â«icrc caîfbn. poyj^ '1& dlffistt^fe que ma IdS 

9 concilittion avec lui, Caf /è h'4 pàsl hohtë dé 

j» déclarer qucf n«is haïne$ font ^aflàgète^, Scràei 

^ amitiés amwiotniltes. Et fi Vôùis Vofus îmagihcS 

^ que ce uni la crainte qilî hi*âît 4Skit cnttepten- 

«dre tette ciRife^ ^ous fié éotinèiHëz ti Pdih{)ée 



( â ) Ait etl^m meus familzarîs éandem caùfam alexan^. 
drinîs fuiuè cUr laudarent GabriiiumV qûae mihi fuit eue 
èumdem dëftndèftm. Mîhî , C/ Mrttimî, Caûfa défen- 
densti G^ïâmS^M^ ^^UtiMS ^^k.Nc^Me veto nié 
^nltet nuot^Iel» vifinicidts , &mpi»mté awitîtiâ^ liabére» 
Kam 6 me îavjil^m puufi « «e Qt»/ Pbmpeii annnon 
offendereni^, defendiiTe caïUapi» «Sf illuin & me vehemen* 
ter ignorai. Neque en'in Pompelus me fuz cauta quicquam 
iacere vohufliit-imrîtmii ^ - n e qu e t g oy eut omnîtiriSi eiviinii 
libertas cariflima fuiiTet , meam projecifTeoit Pro C. Rat. 
II. • 
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*li'ni môii car Pompée neiîgerôîé iî€ii de moi An.dcït 
■b contre mes délîrsi& mol «qôî-aî confervé lâ cîctrf',,, 
» liberté de 'mes concitoyens,, p <!e:tènoncéïds ^ t^^o^i- 
» iamais à là mienne >>. '^'Y' '^'''^ 

' Valète Maxime tnec fe défenfe de Vatinîus & ' a. ciav- 

t>iùs PUI« 

de Gabinius (ix) ^ar Cicérôii , entré les plus cuErf.' 
'grands exemples de générofité dofnc l^iftoîsfe ïàffb 
hohneur aux toniàins. « Oti finf , dît-il, combien 
M-il rft plhshbblc de répondît au3f iiljurcs par des 
'ai'bîe^nfeîts ; qae-'pat^^dès retodry dti^cme géate 
^3 & par lès femiitfeft* d'une hàlne obâinëe 5§, 
XIcttc manière dVh juget coivitsâtàU pkn d'un 
lécrîvain qui* sâttacMt moiûs dans (on recueil 
dliiftoires , à reprtfetitet natùiellement les feits 
*iju*à les otfier j pout'en riret- tjuélques maximes 
xle morale i car avec quelque àdreflê que Gîcé» 
.ron ait. déguîfé fes véritables fentimens dans un 
ouvrage d'éloquence j il eft certain qu'il regarda 
çdhime une indignité extrême 8r "comme une ta- 
che à (a gloire ,jcîe JTe voir forcé a cette entreprift 
par le malheur des conjonâiurej? & par les engà- 
g4^niens ou ilétpjt «otré-av^c.-^ Panifiée Se, Céfar. 
11 en déploie Tvivsenacïtt la ttéceilké, dans fès lét* 
««. «É Que je-fuis iffligé, nton thfèï frèirc, qui^ 

Xu) Sed hujusrce generîs humanîtas etlâm tti M, T. 
Çiccrone ptaecîpua 'appariih , &c. VaU Max. 4, »• 
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An. de R. ?> je (a) foufirÇj écrit-il à Quiqtus^ de mappeC:^ 

c\c//'si* :?^ ceypir cous Je^ .jouis qu*il n*y a plus de répii-^ 

1.DQMI- ^^blique^ que k( juftice eft banpie de nos tiibu- 

BARtijf.*^^' » nauxj que ce tems de ma viç^où |e devois pa- 

^^.*^n^H' croître s^veC'. éclat dans mon canwaère de fént- 

*^""**', . « teur eft employé aux misères du barreau^ ou 

» n a pour k foucenit que mes jgtudes dpmeftiques^ 

.«^ que cette leçon que j'aimois dès l'enfance ^ y^ix 

M/e premier \& le meilleur^, datUrtqutes les occor 

.99jto/u de gUàre&de vertu. ^nCtA devenue ab- 

9? folumenc inutile \ que je ne puis ra^taquer mes 

,9», ennemis i. que je fuis même obligé de les défenr 

>>dre ; . enfin q^e je ne fuis libr& ni dans mon 

»9 amitié ni dans ma haine » ! . 

Pendant que Céiàiécoit engagé dans fon expédia 
tipn de Bretagne (Jb)^ Juliafa fiile^ & femme de 



. (â) Angor, mi (àn£Si&me frater ^^ angor nuUam.elIê 
rempublicam , nulia judicia , nodnunque hoc tempus artat^ 
quod in illa (ènatôria auâorltàte^ florété debebat ,. *aut 
forenfi labofeja&afj» aat domcfficls litterls fudentari ; il« 
fud veto quod â puèrd adamarant. 'i • ; .^ tééum ocddffl^ t 
înîmicos à me parStn lion x^ppugnatos., paitim etiam eflè 
^îtnCo^i meiuB' non modo animiiiB i. ^d ne odiom qjxk 
dem iiberum. Ad Quint. 3,5. 
'{h) Cum medimn jam ex îimdiar-potentiae maie co^ 
hsrentls , înter Cneium Pompeium & C. Capfaiem , con* 
cordia? pignus , Julia uxor magni deceffit. . * . Filius quoi 

Pompée 9 
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Pompée , mourut à Rome , en mettant au mon- ao. àt R. 

de un fils qui mourut auffi peu de tems après cicw^j. 

elle Coss. 

Sa perte ne fut pas plus fenfible à fon père & ^lus iENo- 

% #• . . „ . . 1 r t BARBUS. 

a ion mari, qm laimoient tous deux fort tendre- A. clau- 
ment, qua leurs amis communs & a tous les cher. . 
partions du bien public y qui regardèrent cette 
mort copime une fource de nouveaux troubles dans 
l'itat » par l'ambition & les différens intérêts de 
deux chefs que les nœuds d une fi étroite alliance 
avoient eu la force de réunir. Senèque rapporte 
que la confiance de Cé(ar , après avoir reçu une 
fi trifte nouvelle y alla jufiju'à ne lui faire mettre 
qu une interruption de trois joujs à Tes fonâions 
de général (a). Sa fille avoit aflez vécu pour lui don- 
ner le tems de tirer de cette alliance toute l'uti- 
lité qu'il y avoit cherchée. Tandis que Pompée 
perdoitle fien à Rome dans les carefies d'une jeune 
femme & dans les délices de l'Italie , ou qu'il ne 
l'employoît qu'à faire décerner de nouveaux hon- 
neurs à fon beau-père , & à lui procurer de l'ar- 
gent & des troupes , Céfar fuivoit la route qui 



que parvus , Julia natiis , întra brève (paûum obilt. Vell* 
Paterc. z , 47- Val. Max* 4 , 6. 

(a) Catfar. . . . cum audîvît deceflîflè filiam , întcr ter- 
tîum dîem imperatocia obitt munera. Sente» ConfoL ad 
Jielv, p. II 6. 

Tom€ IL Ce 
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Aa. dtR. dévoie le conduire au pouvoir fuprême, fbroioit 

Gttff H. ^^^ légions à la difcipline Sc aux Êitigues mili- 

L ^oMi- ^*"^* » ^^ montroit fans ccflc à leur tête , les atta- 

Tïus iENo- choit à lui par fe$ bienfaits autant qu'il les ani- 

BARBUS. ^ 1 r » 

A. ciAu- moit par Ion courage ^ & du fond d'une grande 
casK. & riche province , où il ne manquoit m de forces 

pour vaincre ni d'argent pour féduire , il fembloit 
que pour voler JL l'exécution de fes defS^ns , il 
n attendit que l'occafion de rompre avec Pompée. 
Tout ce qu'il y avoit de gens fenfés à Rome ^ 
prévirent qu'après la mort de Julîa les prétextes 
ne lui manqneroient pas long -rems. Quoique le 
pouvoir du triumvirat eût déjà porté une dange- 
xeulè atteinte à la. liberté de Rome , les jaloufies 
, ic les divers Intérêts àts chefs les ayant forcés de 
le ménager avec quelque décence, il ne s'étoit 
point encore trop étendu au-delà des bornes de 
la conftitution : mais on ne doutoit pas qu'à la 
première altération de cette ligue y qui les avoit 
déjà rendus trop puiflàns pour de fimples /u/ets y 
la diipute ne fut pour lautorité (ans partage & 
pour l'empire abfolu. 

Le fécond jour de novembre G Pondnius 
triompha des aiiobroges. Il avoit été préteur fous 
le confulat de Cicéron \ 8c dans le partage des 
provinces , il avoit obtenu le gouvernement de 
cette partie des Gaules , qui après avoir balancé 
dans la conjuratioa de Cataiina» prie enfUice 
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45uvcïtcmcnt le parti de la révolte. Pontînius An. dcR. 
l'ayant réduite à la foumidîon avec beaucoup de cktrf n. 
vigueur, demanda les honneurs du triomphe {a), jf ^omi- 
II y trouva des oppofitions prefqu infurmontablcs , ^lus iENo* 
que Éi perfëvérancc néanmoins lui fit vaincre, a. Clau- 
Cinqans qu'il paflà dans les fauxbourgs de Rome, cher. 
à foUiciter fuivant Tufage, & les fervices conftans 
de Cicéron & ceux du conful Appius l'emportèrent 
enfin fiir tous les efforts de Caton , qui avoit * 
protefté que tant qu*il feroit au monde , Pontinius 
ne triompheroit point. Mais cette menace ne fut 
pas abfolument fans effet. Le triomphateur étant 
entré dans la ville fur fon char, fut troublé dans 
fa marche par des gens apoftés -, & les infulte? 
devinrent fi vives , qu'ayant été forcé de s'ouvrir 
un pailàge avec Tépée , il en coûta la vie à plufieurs 
de fes adverfaires. 

A la fin de Tannée Cicéron accepta la lieutenance 
de Pompée dans le gouvernement d'Efpagne. Il 
commençoit à fe perfuader que les conjonctures 

(^) Ea re non longlus quàm vellem quod Pontînio ad 
triumphum volebam adeflê : etenlrn erit nefcio quid ne- 
gotioll , &c. Ai Quint. 3 , j. Pontînîus vult ad IV. non, 
novemb. triumphare. Hulc obvîatn Cato & Servillus pra:- 
tores aperte, & Q. Mutius trlbunus...,. Sed ent cum 
Pontînîo Appîus conM. Cato tamen affirmât, fe vîvo 
illum non triumphare; Id ego puto , ut multa ejufdem , ad 
nîhU recaturum. Ai Aiu 4» i6. Jt. Dio. h 79 ^p* i^o. 

Ce ij 
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An. de R. luî icndroicnt bientôt cette précaution néceflàire , 

Ckel'*5j. & ^* réfolution étoît déjà de partir vers le milieu 

L^^oMi- ^^ janvier (a). Mais Céfar en conçut tant d'om- 

Tius wEno- brage , qu'il employa auflîtôt Quintus (on frère 

A. CiAu- pour le détacher infenfiblement de Pompée. Dans 

DIUS PUX- , 

CHSK. la même vue il le conjura lui-même par fes lettres 

de ne pas s'éloigner de Rome, où il lui con- 
feffoit (b) que fes affaires avoient befoin d'un ami 
tel que lui ; & ce fut fans doute fur fes inftances 
que Cicéron changea de penfée & rendit à Pompée 
(k lieutenance. Il affuroit Quintus à cette occa- 
fion (^) , ce qu'il n'étoit pas capable d'oublier fes 
33 engagemens avec Cé(àr , & que fi c'étoit fa 
39 raifbn qui les lui avoit fait former , (on incli- 
3^ nation lui fufEfbit déformais pour les foutenir »• 
En effet , étant demeuré à Rome , il apporta tous 
(es foins avec Oppius , à dredèr le plan d'un 
magnifique & fomptueux ouvrage que Céfàr vou- 
loir entreprendre aux dépens des Gaules , c'eft-à- 



(a) Sed heus tu, fcrîpfêram-ne tibi me eflè legatum 
Potnpeio, & extra urbem quidem fote ex id. jan.? vifinn 
efi hoc mihi ad multa quadrare. A à An. 4, iS* 

( ^ ) Quod mihi tempus, Româc przfêrtim , ut iSe me 
rogat , manenti, vacuum oflendîtur. Ai Quint. % , i(. 

(c) Ego vero nuUos habere poffiim in Cxùlôs 

rébus Videor !d judîcio facere. Jam enlm debeo : 

(èd tamen amore fiira incenfiis. Ad Quint. 3, i. 
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3îre, des dépouilles qu'il avoit remportées danfs An. deK; 
fes guerres. Cétoic un nouveau forum, environné ciccr.%j. 
de fupeïbes édifices {a), ht prix du feul terreift iPo^oiii- 
moncoîc à plus de cinquante mille livres. Cicéron ^lus iENo- 

^ * BARBUS. 

appelle cette entreprife un ouvrage glorieux {b). a.ciau- 
II en explique le deffin. Les portiques du champ cher. 
de Mars pour raffemblée des tribus dévoient être 
de marbre s les voûtes en dievoient erre auflî , & 
toute renceinte devoit être ccmiprife dani un vafté 
periftile de la même matière , dont le circuit devoit 
être d un mille. A ce grand amas de bâti mens on 
devoit joindre une vafte-laljte: pour d'autres ufages ^ 
publics. Tandis qu*on Êdfbit tes préparatîfé de cet 
édifice, L. i^milius Paulus (^ )en faifoit conftruire 



{à) Fonim de mannblîs încboavk : cujus area fiij^ot 
H. S. mîllles conditit. Suet. 1, Cœfi léf.. 

(^) Itaque Casfaris amici, (^me dico & Oppium , dl-*' 
mmparis licet ,^ ) In monumentum illud quQd tu tollere 
laudlbus (ôlebas , ut forum îàxaremus , & ufque ad Lt-^ 
bertads atrium explicaremus , coniûmfimus H. S. fêxccn-i 
fies : çum prîvatts non poterat tranfigi minore pecunîà. 
Efficiemus rem ^briofîffimam; Nam in campo Manîp 
{êpta tributîs comîtiis marmorea (umus & teâa faâurl, 
eaque cîngemus excelfâ porticu , ut mille paflfuum confîr 
cîatur. Simul adjungetuc hulc operLaula edam pubUca« 

(tr) Paulus in medio foro bafilicam ]am fere texuit> 
STdem antiquis columms : illam autem quam locavit^ 

Ce uj 
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d'autres do la même magnificence. Après avoir 
fait réparer la Ckiie de l'ancien forum , il en élevoic 
«uifî une nouvelle , ^ui porta fon nom dans la 
fuite. £1U écoit foucenue par des colonnes de 
marbre phrygien y & tous les htftoriens la xepré- 
fentest comme un des plus beaux monumens de 
labcienne Rome. 
An. de R. Les nouv^aux tribilns ne s'écartoient point des 
Cîcer°*ç4. vucsde leurs prédéc^âèiKs ,& n'ayant point fouffert 
«NE "*'"''■ qu'on fit l'éleaiori des confuk , la république fc 
tcpuva iàftis ch^s au comnfiencemîent de la nouvelle 
anné^. Dan$ ce cas, <)ui n'étoitpas fans exemple > 
-le gouvernement tomboit entre les mains d'un 
interrex, c'eft-à-dire (a), d*un .magiftrat provi- 
fionnel , qui devoir être néccflaîrement un patri- 
cien , & qui étoit choifi par ce premier ordre de 
' citoyens. Son pouvoir n'étoît pas de longue durée , 
car tous les cinq jours on en élilbit un autre 
lufqu'à Téledlion régulière des confuls. .Mais les 
tribuns , dont le pouvoir étoit abfblu dans ces 
intervalles d'anarchie ^ continuèrent de la reculer, 
& quelques-uns prc^ofèrent m«né de fiiire revivre 
l'ancienne dignité des tribuns militaires. Ce fyftcme 
n'étoit point allez conforme au goût du peuple 

facit magnificentiffimam : nihll gradus illo monumea- 
Xo, oihtl gloriofius. IKd. 

(a) Vid* Afcoii. argmn. m Milotu 
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poat ttouver beaucoup de partifians : mais c'écoit An. aeiu 
dans un* autre vue qu'on en^voic rifijoé Touver- ciceTîi. 
turc. On vouloit préparei le peuple à reccvoit un ^l^^^^^" 
diâateur , & la hardiefle augmentant par degré^^ 
on déclara enfin ^'il falloit en accorder té titre 8c 
le pouvoir à Pompée* Le tcm^ de.Sylla n'éroit p» 
il éloigné 9. que le nom de diâateur pût être 
entendu fans alarme. Toute la ville Se les chefs 
du fénat s oppofièrent à cette propofition. Caton fe 
diftingaa par fa réfiftsmce,& Pompée vcr^ntles 
apparences fi peu favox^les , prit le parti de fè 
xetisex à la campagne pour éviter le foupçon qye 
ce projet {a) rint de lui« « Lel bruit qofi tious 
9^ menace don di^teur » écrîvoic Grcéron > 
» choque tous \e& liocinêtei gens : mais il. s'était 
» répandu d'autres btuit&qut me cho^uoient encore 
a> plus. Cependant jie vois que tous^ ces:: igmnds 



{à) Rumor dlâatarîs înjucundus bonis : itStCt etiam 
inagis quae loquuntuf ; (ed fota res & timetur & refrigeC? 
cit. Pompeius plane fe^negat veUe, Antea fp(c mihi non tïé« 
gabat. Hirras au^or fbrevidetur. O dS quàm inepttts I ft 
guàm £e amans £ne rivali l Graifiim* Junianiim homôiem 
mihi deditum per me deterruit. Velit , nolit , foire dif- 
ficile el!. HIcro tamén agente , noUe (è pon pf obabft. Aâ 
Quint. 3,8. De diâatore tamen aâum nSlil efi. Pom- 
peius abeft : Appius mi(cet. Hirrus parât : multi interceA 
Ibres numetantur; Populus non carat : principes nolunt y 
ego quîefco. Ikid^ 5^ 

CcÎY 
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/An. d«R. 9» deflèins fe rcfrôidiflcnt. Pompée déclare nette- 

Cicer. 54. » ment qu'il n'afpire à rien , quoiqu'il ne m'ait pas 

etŒ^^^^^' » toujours tenu le même langage. C'eft le tribun 

.3» Hirrus qui fe chargera fans doute de propofei 

« la didature. Jufte ciel , quel tribun ! Il s'aime en 

» vérité fans rlvaL A la prière de Pompée 3 j'ai 

» détourné Crailus Junianus^ qui a de la confidé- 

9 ration pour moi^ de fe mêler de cette afiàire. U 

» n'eft pas aifé de pénétrer quels font les véritables 

:», fentimens de Pompée : mais , fi le tribun Hirius 

» ipfifte y il nous perfuadera difficilement qu'il n'en 

9 Souhaite pas le fuccès »• Milon n'étoit pas moins 

embarrafTé fur le parti qu'il devoit prendre. Il 

prétendoit au confiilat ; & s'oppofèr néanmoins à 

ia diâature de Pompée , c'étoit fe faire un ennemi 

lerrible. Il prévoyoit \1 un autre côté que s*il ne fc 

joignpit point aux adverfidres de Pompée , fes 

partifâns l'emporteroient par la force. Dans toutes 

les fuppofitions (a ) il ne voyoit que des dlfgraces 

à redouter. Son penchant lui fit prendre le parti 

oppofé à la diâature -, mais avec la réfblution 

d'éviter tout ce qui reflèmbleroit à la violence. 

L'audace des tribuns augmentoit de jour en 



(a) Hoc horret Mîlo , & fi îUe dîdator fadhis fit , pœne 
dîffidît. Interceflbrem diâatur^e il juverit manu & prsc- 
fidio fiio , Pompeium metuit ininucum j B non juverit , 
liotet ne pei; vim gerferatur. IHd^ 8, • 
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four , & Ion s appercevoît fenfiblement qu'ils ne An. de ri 
penfoient qu a fe mettre en poÛèffion de toute Cicer. '54- 
Tautorité publique. Cependant le fénat prenant gnb. 
tout d'un coup une réfolution vigoureufe ^ fit 
arrêter Q. Pompeius Rufus , petit-fils de Sylla , & 
le plus zélé parrifkn de la diâature. Pompée voyant 
lui-même , après fon retour à Rome , que le grand 
nombre des citoyens étoit oppofé à Tes efpérances , 
confentit enfin que Cn. Domitius Calvinus ( a) & 
M. Meflàla fufTent déclarés confiils. L'interrègne 
avoir duré fix mois. Cette nouvelle caufà beaucoup 
de joie à Céfàr. Cicéron lui avoir recommandé 
particulièrement M. Meflala -, & dans une lettre 
qu'il (^)écrivoit à fon frère: « Votre avis, dit-il, 
99 s'accorde avec le nôtre , lorfque vous paroiflèz 
9 perfuadé que nous n'aurons point d'autres confuls 
fl» que Meflala & Calvinus. Je réponds de Meflala 
» à Céfer ». 

Malgré cette différence de fcntimens & d'incli- An. de R. 
nations fur la didature , il femble que loin de la cktu\^ 
craindre, le défordte des affaires publiques devoir cn!domit. 
la faire fouhaiter. L'état avoit befoin de l'autorité ^ w^i^^t 
d'un dictateur pour remédier à tous (es befoins. ^'^^ '^*^^'' 

* SAtA. 



(tf) Dîo. 1. 40, p. 14T. 

(h) Meffalani quod certum conCiIefn cum Domitîo 
«umeratîs, nihii à noftra opinione diflcptiûs. Ego Meflklam 
Orfari prxflabo. Ad Quint. $, «. 
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Ân.âeit. On pouvait atteadte ce (èfvice de Pompée, &tis 

Ciccrr*ç4. appréhcticlcr des effets trop dangereux de fon poo- 

Ck!domit. voir; parce qu'avec un furvcillant tel que Céikr^ 

^ M^vliLB- 9"' ^*^"^ prétexte de garantir la liberté publique, 

«lus Mis* auroitpris droit des moindres excès pour s'oppofer 

à Tes entreprifes , & n aurott pas manqué d être Çao- 

temi par le (ënat 8c par tous les honnêtes gens, il 

n auroit ofé pafTer les bornes de la modération 

& de la juftice. Cîcéron penfbit donc Ébrt jufte 

lorfqu il écrivoit à fon frère que dans les con- 

jonâures prtfentes il y avoit mille chofes plus 

redoutables qu'une diâature. 

Depuis TexpuUion des rois , Rome n avoit pas 
vu de jfi long interrègne. U avoit £iit fafpendre 
toutes les affaires publiques , & particulièrement 
eeltes du barreau ; ce qui fit le fisjet d^tme lettre 
badine de Cicéron à Trebatius. « Si vous n'étiez 
» pas abfent de Rome , lui dit-il (û), vous ne 
» manqueriez pas d'en fortir à préfent. Qtty fèroie 
»un furifconfiilte pendant tous ces interi^nes? 
» L'avis que je donnerai à mes cliens lori^u^Is feront 
9» attaqués en juftice , fera d'en demander qui durent 

(a) Nifî ante Roma profeâus cflès , nunc eam ccrte 
relJnqueres. Quîs enîm tôt înterrçgnîs jurifconfWtttm dc6- 
derat } Ego omnibus ^ unde .petitur , hoc confitît dede- 
rim , ut à fingulis interregibus Unas advocationes po& 
lulent. Satîs ne tibi videor abs te jus civile dtdiciife > Mf^ 
fam. 7, !!• 
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t^ le double. Ne vous appercevez-vous pas que tout An. de R. 
. 0» ce que j ai appris de vous m'eft a préfcnt fort c\Itu\^ 

^"«1<^»^ Cn.d'Ïmit. 

Ce fat dans le xnkxjM tems qu'il commença un ^^^'^j[^^^^^ 

commerce de lettres avec Curion. jeune fénateur rius Mes- 

SALA* 

d'un mérite auflî éclatant que fa naiflànce , & qui 
ayant été confié à iès foins en entrant dans le 
monde , étoit devenu quefteur d'Âiie. Il jouiffoit 
d'un revenu immenfe depuis la mort, d^e fon père. 
Cicéron qui lui connoiflbit affezd'éiévàtibn d'efprit 
& d'ambition , pour faire beaucoup de bien ou de 
mal à {a patrie , chetchoit à l'engager de bontfe 
heure dans les intérêts de la république ^ & à lut 
inlpirer du goût pour la véritable gloire. Curion 
avoir envoyé à Rome quelques agens , pour annon- 
cer un fpeâacie de gladiateurs qu'il vouloit donner 
à l'honneur de fon {u) père^-Mais Cicéron l'en- 
gagea pendant quelque tems à le fufpendre , dans 
la vue de le détourner tout-à*fâit d'une (1 inutile 
dépenfè. Il làvoit que rien ne contribueroit plus 
infailliblement à la ruine de fa vertu, que celle de 
ik fortune » & que la prodigalité ne manquoit 
janiais de faire de mauvais citoyens. L'événement 



(a) Rupae fiudlum non defiilt declarandortim mune- 
rum tuo nomiots : (ed nëc mîhi placuît , nec culquam tuo« 
mm , quîdquam te abfênte fieri , quod tibi , cum yenif 
lès, «on effet întcgrum, &c. Ep. fam^ i, 3. 
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An. àe R. juftifia fes craintes : Curion, qui étoit nararellement 
Cx;err'54. prodîgue , donna le fpeâacle des gladiateurs ; 
CnPdomit. ^ s'érant fait par fes profufions une réputation 
^m^vaib- ^'bon™'"® populairç qui dura pendant quelques 
wus Mes- années, il fe réduifit enfin à la néceffité de fe ven- 
dre à Céfar. 

Cicéron mêloit peu de politique dans toutes Ces 
lettres, à laréferye de quelques plaintes vagues fur 
Tétat défefpéré de la république. « Badinerai-je 
9 avec vous , lui écrivoit-il un jour } Hélas ! dans 
» le tems où nous fommes, un citoyen peut -il 
» s oublier jufqua rire? Vous écrirai-îe (a) d'un 
ai ton férieux ? Mais Cicéron peut-il écrire férieu- 
a» fement à Curion fur d'autres affaires que celles 
m de la république ? Et mon malheur eft que fur 
a» cette matière je ne puis écrire ce que ^ ne 
ai» penfe point».... Dans une autre lettre , après 
lui avoir repréfenté l'opinion extraordinaire qu'on 
s'étoit formée de lui à Rome : « Je ne crai&s(&) 



(a) Jocer ne tecum per llteras3uGyem-me hercttk 
nonputo cflc, qui temporlbus his rldere poffit. An gra- 
vius aliquîd (cribam ? Quîd ed quod polfit graviter à 
Cicérone (cribi ad Curionem , nîfî de republica » Atqva 
în hoc génère haec çau(a mea eft, ut neque ca -qu» non 
(cntîo , velîm fcrîbere. Wd, 4. 

(3) Non quo verear ne tua vîrtus opînionl honûhum 
non refpondeat : &i me bergile, ne cum veneris , noA 
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^pas, lui dit-il, que votre vertu réponde mal à An. dcR* 

» lattentc du public ; je tremble feulement qu*à q\^^\. 

» votre retour vous ne trouviez rien ici qui mérite ^ S?"' - 

^ Cn.domit. 

» vos moindres foins. Tout cft changé , tout cft Calvinus. 
» ruiné. Il y a peut-être de Tiraprudence à vous mus Mis- 
ât parler fi librement, ••• Mais vous ne devez pas 
9 moins vous efforcer d'acquérir toutes les qualités 
9 qui peuvent mettre un citoyen , dans ce rems de 
a» licence & de confîifion , en état de rappeler la 
a» république à fes anciens principes , & de la 
» rétablir dans toute (à dignité 39. 

La première nouvelle qu'on reçut à Rome , après 
Tinauguration des confuls^ fut celle de la mort 
déplorable de Craffus & de Publius fon fils avec 
la relation de l'entière défaite de l'armée ronfiaine 
par les parthes. Rome avoit reçu peu de coups 
auffi (ànglans dans les guerres étrangères , & tou- 
tes fes penfées fe tournèrent dans la fuite à la ven- 
geance. Les hiftoriens romains ont imputé fans 
exception le malheur de CraiTus au mépris qu'il 
avoit (a ) fait des aufpices. Quelques écrivains chré- 
tiens l'ont attribué (^) à la profanation du tem- 



/ 
habeas jam quod cures ; Ita (imt omnla debîUtata jam 

prope & extînôa, &c. Ibîd, 3. 

fa) M. Craflb quid acdderit videmus, diranim obnun- 
cîadone negleéèa. De Divin. 1 , 16, 

(^) Le doâeur Frideaux aflârt fieulèment que depuis 
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io»aeR. pie de Jéniiàlem^ d'où Ton prétend qu'il avoîC 
Ci^r%^ emporté plus de deux millions. Mais de part Se 
Cn^omit, ^*^^^^ > ^^ "® reconnoît que le langage de la lu* 
^ mJÎT"**. P^'ft*^™ > p^fque c eft toujours bleflTet là provi- 
Rius MBS- dence que de vouloir pénétrer dans la profondeur 
infinie de Tes confeils. Le peuple romain ne con« 
fidéra dans cette difgrace que la perte d'une ar- 
mée confidérable» 8c le danger qui menaçoit lt% 
firontières de l'empire. Avec plus d'attention ftir 
(es véritables intérêts ^ il auioit regardé comme 
une plus grande infortune la mort de Craflus, qui 
lui caulà néanmoins beaucoup plus de joie que 
de douleur : car^ depuis la mort de Julia » il ne 
reftoit que lui pour modérer le pouvoir de Pom- 
pée & l'ambition de Céiar. Son inclination te por« 
toit toujours autant que (on intérêt à (butenir le 
plus foible contre les ufurpations du plus fbrt^ 
& à les contenir tous deux dans une certaine 
décence dont ils ne s'étoient point encore écar«- 
tés à l'égard des loix. Mais cette règle d'équi- 
libre venant à manquer , & le pouvoir (e trouvant 
abandonné comme une e(pèce de prix* à celui des 
deux qui pourroit l'emporter , leur émulation fe 



le facrilègc qu*a avok commis i Jérufalem » on ne vk 
plus que de rimprudence & de la foBe dans tous (êf 
cofiftils. Conne^. Paru i> }6i. 
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tanima biçntôc pour en obtenir la meilleure pîtrt , An. de Ki 



700. 



Rius Mat- 

SALA« 



Se cette difpute devoit aboutit néceflàirement à la Cîcer. %^ 
ruine de la république. Cn.domit, 

Pubiiu^ Ctaflus, qui périt avec fon père dans m^vaie- 
cette fatale expédition » étoit un jeune homme 
du plus aimable caraâère. Il n avoit rien manque 
à (on éducation. Ses qualités naturelles s étant per- 
feâionnées par la plus heureufè culture , il paroif^ 
foit propre à (èrvir glorieufement la république 
dans toutes fortes d'emplois. C'étoit la feule force 
de fon dilcernement qui lavoit attaché à Cicéron, 
& qui lui infpiroit pour ce grand citoyen tout le 
xefpeâ & toute la tendreflè dont la nature lui faî- 
fbit un devoir pour fon père. Cicéron n avoit pas 
conçu trioins daffedion pour lui, & découvrant 
dans (on cœur cette foif de gloire qui annonce les 
plus glorieufes deftinées, il n avoit pas cclfé de 
l'exhorter à fuivre ' des mouvemens fi fublimes , 
& à les tourner comme fes ancêtres à l'honneur 
& au bien de fa patrie. Mais Publius avoit (aie quel- 
ques' campagnes dans les Gaules , (bus le com«- 
mandement de Céfar. S'étant imaginé qu'il y avoit 
découvert une voie plus courte & plus sûre que 
celle de Cicéron » pour s'élever à la gloire & à 
1 autorité , il s'étoit laiTé trop tôt de la qualité de 
(bldat, & fes inftances lui avoient fait obtenir de 
Cé(àr un corps de mille chevaux pour aller groP 
fir l'armée de (on père. Le feu de la jeuneflfe fie 
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an. deR. 1 ardeur naturelle de fon courage remportèrent 
Gcer. «4. trop loin â la pourfuite d un ennemi dont toute 
Cn.domit. la force confîftoit à fe défendre en fuyant. Prefle 
^ m.^VaÏe. de toutes parts , mortellement blcffé & dédaignant 
sAiI ^^*" de chercher fon falut dans la fuite, il fe fit don-*^ 
ner volontairement la mort par Tépée de fon 
écuyer. Ainfi , pour employer les termes de Qcé- 
ron , ce en afpirant à la gloire des Cyrus & des 
93 Alexandre (â), il fe priva de celle qui étoic 
» Bimilière à fes ancêtres, &• qu'il étoit sûr d'ob- 
39 tenir dan^ la fucceffion des honneurs de la ré- 
3> publique t>. 

La mort laiflbit une place vacante au collège 
des augures , & Cicêron fe mit pour cette fois 
au nombre des prétendans. Il n'y eut que le tribun 



(a) Hoc magîs (ûmPublio deditus , quod me , quan- 
quam à pueritia (êmper , tamen hoc tempore maxime , 
ficut altenim parentem & obferyat 8c dîlîgît. Ep. /am. 
5 , 8. P. Crafliim ex omnî nobîlltate adolefcentem dîiexî 
plurîmum* Did. ij , i6. Cura P. Craflb , cum înirio 
«tatis ad amicitiam Ce meam comuliflèt , fxpe egiflè me 
arbîtror , cum eom vehemenriiSme hortarer ut eam hu- 
dis vîam réâîffimam riTe duceret quam majores ejus ei 
trîtam relîquîffcnt. Erat enim ùun înffitutus optime , tum 
p|ane perfeéteque erudîtus. Tneratque & îngenîum fi- 
tîs acre, & oratîonis non înele^ans : copia praptereaque fine 
arrogantîa gravis efTe vîdebatur & fine fegnîtîe verccon- 
dus , &c. Brui. 407. Plut. Vie de Crajfus. 

Hirnts 



Himis qui osât fe décUret ourertement Ton com^ Ati. L R« 
pétitcur,dans la confiance qa*il avdit à ramitié QiItu\A*" 
de Pompée & à la faveur (it) dû f^euplc/ Mais cn^domit.' 
l'inégalité d'un tel conctitteht ne fournit i Cîcé- ^ m! va'Ie. 
ron q'uruû: fufct de taillerie* li: fiit élu , làns au- f^^l^ ^^}^t 
cune exception dans lès iuffrages du collège» 
Depuis les réglemens de Sylk^ ce cor{>s >ëtbié 
compoC^ de quinze mémbràfi,? tbus des liiaiAn:» 
les plos:diâ:ingaé6S de Rome. Leut caraâère'étoit 
ineffaçable ^ c eft-à-dtre , qqe qé pbuvtint ïèU^ êtfiî 
oté ni par des acculktioiis de crimes , ni pat d*àUr 
tres.accidensyil ne fi^ifToit qu'avec leur vieyAii<^ 
cienneinènt le dooit ifircitéer toute autre' i!c)tîcFde 
prêtres n éppàttenoit qu'à-ieux ^ mais depuiS^uitize' 
ans un -tribun nommé (i) Dômitiiis Tavo^ tmns-: 
£éré\aii peuple» dont Vatttotité d'ailleurs étôitlbu^ 
veraine fiir les points die religion comme ^an^ 
Its ajS^res civiles. Sylla^^^vbit enûiite abrogé la 
loi de. Domitius ; & Labienus , tribun—feus le 
çonfiilfit de Cicéron» Tsu^oic rétablie eâ- Ëiveur 
de Cé&t à^ui elle f^tiittoit lé chemin au pi?emiet 
j»ng du TaCerdoce. Deux aàgures nommoient aii 
peuple' tleux candidats^ Se répondoient de leur 



(«) Quomodo Hirruta putas augoratus tui com^ti'b^ 
rem* • • Ep* font* ^ > 3* * ' ' 

• (i}:jflttiive «hoc idem de caterb (acerdotiis Gn« £)fom!'! 
tûu tribunus plebisitulit> kc^De-iLfg. Agn 2, 7* 
Tome II. Dd 



tAX.At 
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An. de R. capacité pax un fejrixiexit folennel. Cerfut Pompée 
çîccr "54. & HotteQfius(iz) ^ui tenâirenc èe fexvice à Ci- 
cn.domit. céro^ ^ 6c les çérémomes . qui fuîvoient i'éleâion 
^jiy vaTê- fiifcnc çîélébféç^ pv Hpircenfius. .1. . ; .. 

. Il arriva cette siQnéei^ comme la préce<)ente , 
que le». fa<îtions de la vUle reculèient IWeâion 
des <iO{ifuls. Les pqiDdtdaes*, T. Ahnins Milott, Q« 
{dicellus Scipion , 8CtB. Fiautius Hypfààis pou^ 
sèr^tj^stirç iatérêt^ avec une violoice Scvmè bri* 
gue: auiS ouvertes y que /i le cohfiilat eue été le 
pYix(A) d0^;l'audacQ ou des plus groflès iommes« 
Çlpdiil^, $'efibrçQit d'un autre côté dé. parvenir 
à k|>l!^ture, ^ n épatgnoifc rien! pour. écarter du 
çonful^^MUon » fon^ mortel ttmomi, d6xit il ap- 
pr/é)3k|3^^it (;cr) Ij^/hsu^éQtis dam un emploi fort 
iD%if3urj^^en. Pompée itetoit pas plus favora- 
ble;^ Milon^ qui 9 loin <& lut faire fa cour >àvoît 
toujours; itfFçâé. une forfe d^indépendance, ifandis 
g . f • " rr . 'i I ■ • ''r î , , ■ , > 

(a)1 Q110 e&un tèix^ôfe me àùgtitétn^ à toto coliiegîd 
fxpetiiiip Co, PpnipetuÈs 4 Q. Hôrteofiiss fiothlktaverum ; 
fieque enw lîcebut à fhrjfomJi^otnmimzBJiilift* i , i; 
Cooptatum me, ab eo in c<i|llegiMQi rec(i|^4abar;jlv<|^9jll- 
ratus jûdicîum dignitisius incaf fccerat j & inauguratum ab 
•odem î- ex qua , augurum înfâiïtîs , in parentîs éum loco 
«olere-debcbami Brm» mit. : • • ' 

(^) Plutarq. rie de Catên. , , .. , . 

; (^ Oocurrebat^î îàmBmkicéàAeok <pi«tUfam tuaai 
wuram çonTulç Mibne^ft* m^ 9^^ i -' •' 



que fes deux concurrens n'avoient rougi d'aucune An. de E« 

cfpèce de foumiflîon. Hypfxus avoir été queftei^r cîccr.%4, 

de Pompée & paflbit ouvertement pour fa créa- cn^oomit. 

ture. Scipion lui étoit encore plus dévoué , & Calvinus. 

A ' ' M. VAIE4 

Cornclia fiufiUe , veuve de Craffus , étpît deftinée Rius me>* 
À remplacer Julia» . 

Cicéron n'en fut pas moins ardent à prendre 
les intérêts de Milon. Il lui deyoi;t tant de recon^ 
noiilance pour fon attachement & fes fervices^ qu'il 
réfolut de s'en acquitter à toutes fortes de rifques. 
L'entrçprife n étoit pas fans difficultés. Outre cel- 
les de l'oppofition , les Immenfès libéralités de ce 
. prodigue ami avoient fort dérangé fà fortune. Il 
écrit C^) à :foi^ frère, qui étoit encore avec C4- 



(^^) Itaque ex repub, quontam nlhU jatn voIuptatU 
capî poted, cur flomacher oe(c!o. Literae me & fludîa 
nodra & otlum , vlllxque deledant « maximeque pueri 
noQrû Angit unus Mîlo. Sed veliiti finem ailèrat confula* 
tus, în quo enirar non minus quàm fumenîfits in noflro, 
tuque iûinc y quod'facis , adjuvabis» De quo cartsera » nifi 
plane vis eriputtric, reâe fiint : dé re familiari tinaeo. « • 
Qui ludos H. S. ccc. coraparet ; cujus in hoc ûno în- 
con/îderantiam & ego fuflinebo ut potero. 4i Quint. 3 p. 
Cîcéron avoît raîfon de craindre , car Mîlon s'étoît déjà 
ruiné trois fois en donnant des fpeâacles & des jeux 
au peuple y te lorTqa'îl partit pour l'exil ^ il devoit encore 
• un miiUon de notre monnoie. PUn. Hift. $6^ i f • Afi^n. 
argum» in fitilcn., 

Ddij 
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far : « Je ne conîioîs rien de fi méchant que tous 
3» Ct% geîis-là. Mais puifqu'il n'y a plus de plaifîr 
33 à cfpéret de la^ république , pourquoi m aban- 
33 donnctâi-je au chagrin? Des livres, de 1 étude, 
Kius Mes- » du repos , mes maifons de càmpagse , & fur- 
, 33 tout mes enfans , feront la confblation de ma 
^3 vie. Milon en eft à préfent le trouble. Je fou- 
)3 liaite que fon confulat me rende tranquille , & 
55 j aiderai s'il fe peut, à le rendre tel que le mien. 
» Vous nous prêterez auffi votre fecours. Ses et 
33 pérances fe fouticnnent. Je n appréhende que la 
33 violence. Mais je tremble auffi qu'il ne voye 
33 trop tôt la fin de fon argent : car fa magnifi- 
as cence va jufqu'à la folie dans fes jeux. Il n'y 
33 veut pas mettre moins de cent mille écus. Je 
» ferai mes efforts pour arrêter ce prodigue 33, 

Dans la chaleur de cette compétition, le bruit 
s'ètant répandu que Curîon revenoît d'AGe , & 
tout le monde f&faifant déjà une haute idée de fon 
crédit , Cicéroa' lui députa un exprès fur fa route 
pour lui remettre à fon débarquement une lettre 
fort preflànte en faveur de Mîlon. 



UL T* Cîcéroîif à C. Curîon. 



*n. dcR, Sans (avoir fi vous ètts arrivé en Italie, & 
Cicer/*n. ^^^ ^^ ^^^^ fuppofition qu'étant eu chemin depuis 

InTERR£. 



long-tems, vous n*en devez pas etfe éloigné , j*ca 
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voie S. Vîllîus au-devant de vous avec cette let- A«. de ic. 
tre, dont l'importance vous fera juger qu'elle no cfcer. \^' 
pouvoir vous être rendue txf^ tôt. Si les fervices gneJ^""^"' 
que je vous ai rendus , mon cher Curion , étoient 
aufli grands que vous prenez plaifîr à Le publier 
& que je fuis éloigné de le croire , je ferois plus 
réfeivé à vous en demander de confidérables3 parce, 
qu avec un peu de modeftie, on ne fait pas vo-< 
lontiers des propo(îiions difficiles à ceux qu'on 
croit avoir obligés > de peur que cela nait plutôt 
Tair d'une dette qu'on exige que d'une faveur 
qu'on foUicire. Mais au contraire y puîfque per- 
fonne n'ignore tout ce que vous avez &it pour moi 
dans mes derniers embarras y & qu'un cœur hon- 
nête cherche à redoubler fes obligations plutôt 
qu'à it^ diminuer 3 je ne fais pas difficulté de vous, 
demander par cette lettre uo fetvice aoxit lanéceffi^ 
té égale l'importance. J'ai employé mes foins , mes. 
peines y mon i^nduflrie y en un mot , je me fui& . 
employé tout entier à procurer le confulat à Mi-^ 
Ion , & j'attends du fuccès de nK>B cnttepriCè nour^ 
feulement les fruits ordinaires du devoir , mais 
les éloges mêmes qu'on ne peut refuTer à la piétéi 
car perfbnne n'a. jamais eu tant de paffion poux 
fà fortune & fa sûreté propre , qiie j'en, ai réelle- 
ment pour l'honneur de Milon. Votre ftcours ,, 
fi vous êtes difpofé à nous l'accorder , nous fera 
fi utile ^ que nous n'en aurons point d'autre à défirer^ 

Ddîij 
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Am dfc R. Son tribunat a mis dans fes intérêts tous les honnê- 
Cicer. %S' tcs gens j fans compter fon attachement pour moi , 
CMS. lafFeétion du peuple qu'il a gagnée par la magnifi- 

cence de fes jeux & par la générofité de fon caraâè- 
re^ la faveur de la jeune-noblefle de de quantité de 
perfonpes puiflàntes qu^il a fu particulièrement Ce 
concilier, enfin la profeflîon que je fais de le fcrvir , 
qui toute impuiflante qu'elle eft en elle-même, peut 
être de quelque poids pour ceux qui (avent qu'elle 
eft jufte , & que c'eft une dette dont je cherche 
à m'acquitter. Ce qui nous manque eft un chef, ou 
un pilote pour gouverner tous ces vents ; & fi 
nous avions à choifir dans toute la ville ^ nous 
n'y trouverions perfbnne qui nous convienne au- 
tant que vous. Je vous prie donc de juger de la re- 
connoiilance que j'aurai pour vos fervîces, par le 
zèle que vous me voyez pour M ilon ; il part en 
vérité de la même (burce. Et comptez que de (à 
. part, vous trouverez auflî dans fon caradère de 
quoi vous payer abondamment de ce que vous 
aurez fait en fa faveur. Adieu. 

Le fénàt & toutes les perfbnnes du premier 
ordne étoient pour lui (ans exception. Il ne craî- 
gnoit que trois tribuns du peuple , qui s'étoient 
déclarés contre lui fans ménagement , Q. Pom- 
peîus Ruftis , Munatîus Plancus Burfa , & Sallufte 
l'hiftorien. Les fept autre* lui étoient abfblumenc 
dévoués , fur-tout M. Caplius ^ qui le fervoit avec 
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une jchaleut extraordinaire à la confidëration de An. et H; 
Cicéron. Mais dans le tems que (es affaires fem- cioTrî^f. 
bloiént prendre un tour fi favorable , & qu il ne gkb7'"**^ 
manquoit au .fuccès que de preiTer l'éleâion , à 
laquelle auffi fes adverfaires s efibrçoient par cette 
raifon d apporter toutes Çottts d'obfliacles , fit for- 
tune préfente & fes efpérances pour l'avenir furent 
ruinées tout d*un coup par une malheureufe ren- 
contre , où Clodtus périt de la main de fes gens 
& par fes ordres. 

Le hafiifd feul fît naître cette fatale occafion; 
Ils fe rencontrèrent fur la voie Appia , à peu de ) 
diftance de Rome. Clodius revenoit de là cam- 
pagne ^ à cheval , avec trois de (es amis , & une 
fuite de trente domeAiques bien armés. Milon 
étoit fbrti de Rome dans un chariot , où il n'avoit 
stvec lui que fa femme & 4]n dé fes amk-, mais 
fa fuite étoit plus nombreufe que celle de Clo- 
dius , & il s'y trouvoit quelques gladiateurs, La 
querelle commença par quelques domeftiques , qui 
s'infultèrent mutuellement. Clodius s'étant apprp^ 
ché brùfquement de ceux de Milon ^ les menaça 
du ton fier & emporté qui lui étoit ordinaire. Il 
reçut une blefTure à l'épaule^ de la'ihain d^un 
gladiateur. La mêlée s'étant engagée ,• il fut at- 
teint de plufieurs autres coups , qui lui firent crain^ 
dre enfin pour fa vie. Il prit la fuite, & fe recira 
dans une hôtellerie qui fe préfenta pour lui fervic 

Ddiv 
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An. deR. d*afile« Mais, dans 1 ardeur de la vengeance, Mir 
0'cer.''5f . ^^n jugeant qu'il en avoit déjà Eût aflèz pour don- 
«ne7"**^" ncr beaucoup d'avantage à fbn ennemi s'il lui 
laiiToit la liberté de s'échapper, prit la réfblution 
de s'en délivrer à toutes Ibrtes de tifques (a). Il 
donna ordre i fes gens de le forcer dans (à retrai- 
te (i) , & de lui ôter la vie« Le maître de lliô- 
tellerie fut tué auffi dans cet aflàut , avec onze 
ilomeftiques de Clodius. Les autres fe fauvèrenc 
par la fuite. 

, Le cadavre du malheureux Clodius demeura 
au milieu du chemin , Cins que fes propres gens 
eufTent la hardiefle de reparoitre pour le ikuvei 
de cet opprobre.. Le hs^rd amena fur cette 
route un fénateut nommé L. Tedius , qui le prit 
dans ùl voiture » & qui l'ayant porté à Rome , le fit 
expofer tout fanglant i la vue du public. Cette 
partie du peuple qui l'avoit reconnu fi long-tems 
pour fon chef^ s'affembla autour de lui^ & fe 



(a) Quanquam rêvera fueratpugna fortuits, ^d Quint» 
l, 6^ c. In 

{h) Milo ut cognovit vulneratum Clodkim , cum fibi 
perîculofius îilud etiam , vivo eo , futunim intellîgeret , 
occifb autem , magnum fblatium eflèt habiturus , etiam 
fî fiibeunda pœna eflèt » exturbarî tabemam JuflSt. Ita 
Clodius latens extraâus eft , multifque vulnecibus confo(^ 
(iis> &Ct Afcoru argum. in MiL 
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borna le premier jour à des lamentations. Mais An. de R; 
le lendemain , S. Clodius , proche parent du cicer. 5f- 
mort & mmiftre ordinaire de fes violences & gnb. 
de fes incendies, fit dépouiller le corps afin qu'on 
découvrît mieux toutes fes bleffures , & l'ayant 
porté au forum , il le plaça fur la tribune. Là , trois 
tribuns qui étoient les ennemis déclarés de Milon , 
haranguèrent le peuple dans les termes *les plus 
propres à l'émouvoir. Les mercenaires de Clo- 
dius^ échauffes par ces difcours féditieux, autant 
que pat la vue de leur maître , prirent le cadavre » 
(è rendirent tumultueufement à la (aile du fénaty 
& détachant les bancs, les tables, & tout c& 
qui leur pamt combuftible , ils en formèrent un 
bûcher fur lequel ils brûlèrent le corps, mais 
dont les Sammes enveloppèrent la falle , & la ba« 
filique portienne y qui étoit dans le voifinage , 
& les réduifîrent en cendres. Dans le même tranf- 
port ils coururent à la maifon de Milon , & à 
celle de M. Lepidus , înterrex , qu'ils n'auroient 
pas plus épargnées , s'ils n'y euffent trouvé tant 
de réfiftance qu'ils furent repouffés avec beaucoup 
de carnage. 

Des excès de cette violence caufèrent une in- 
dignation fi vive à tous les honnêtes gens, que 
la caufe de Milon en tira beaucoup d'avantage. 
Il avoit cru fa perte certaine , & Texil volontaire 
lui paroiflbit déjà fon unique rcflburce. Mais re- 
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Att. ie R. prenant fim courage ^ il ofà fe montrer au pir- 
Cicer.'n. bUc , & CxHus le prodaific fiir la tribune , oilf 
CHB. * il entreprit lui-même de fe jaftiiîer à lafTemblée 
du peuple. Il joignit au fecours de Téloquence 
une libéralité extraordinaire , en faifant diftribuer 
à tous les pauvres citoyens environ dix piftoies 
de notre monnoie. Mais cette dépenfe produiiit 
auifi peu d'effet que fon difcours. tLes trois tri^- 
buns continuèrent d'enflammer le peuple, &Pom* 
pëe lui nuifit encore plus en re(u{ànt toutes forte» 
d accommodemens & de compofitions. Le tumulto 
croiflàm de jour en jour., on ne put fe difpenfef 
au fénat d'ordonner par un décret , « que llnter* 
a» rex aflifté des tribuns & de Pompée , prît foin 
â» que la république ne reçût aucun dommage , 
3»& que Pompée levât promptement un corps 
a>de troupes pour affurer le repos public ». Il 
fe hâta d'exécuter cette commiflîon. Au milieu 
du trouble , on prit (bin de renouveler adroi- 
tement la proportion de créer un diâateur. 
Nouveau fujet d'alarme pour lé fénat , qui dans 
la crainte d'un mal beaucoup plus grand, prit le 
parti d'élever Pompée feul au confulat (a). Ainfi 
après un interrègne d'environ deux mois , on dé- 
An de K. ^^^^* ^^"^ ^'"^ ^°"P ^^^^^ étrange élection. 
7ot* Pompée apporta auflî-tQt tous fes foins à calmer 

Confui les défordres publics . & fit recevoir différwites 
Cn.PomPéb ^ ^ 

ILs^QoL^ C^) Dio. 1. 40, p. I4Î. ôc Afcon argum. 
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loîx qu'il avoit préparées dans cette vue. Celle An. de Ri 
qui regardoit particulicrement les circonftances Cîcer. s%^ 
pré(èntes , ordonnoit des informations fur la mort cn.Pompéb 
de Clodius , fur l'incendie de la falle du fénat , ^^s Coi.« 
& liir l'infulte qu'on avoit faite à la maifon de ^^^"^' 
Lepidus. Elle nommoit un juge du rang confulaîre 
pour £èrvir de préfident à cette commiflîon. Une 
autre loi renouveloit les anciens châtimens pour 
la brigue & la corruption , avec d'autres peines , 
qui fembloient devoir étouffer pour jamais cette 
pefte de la république. Enfin par d'autres loix l 
la méthode des procédures fut changée , & leur 
longueur fut limitée. On n'accordoit que trois 
jours pour (a) les dépofi rions des témoins. La 
fentence devoir être prononcée le quatrième , & 
dans ce dernier jour l'accufareur n'avoir que l'eC- 
pi^ce de deux heures pour fortifier Tes accufations ^ . 
& l'accufé n'en avoit que trois pour (a défenfe. 
Tacite regarde ce règlement comme le premier 
coup qui fut porté à l'éloquence romaine. C'étoit 
un frein (^) qui la rcflcrroit dans des borner 
trop étroites. En vain Cœlius entreprit de s oppo- 
fer à foutes (es loix. Pompée le força au filence. 



(a) Ibîd. 

{^) Primus tertîo conililatu Cfl. Pompeîus aflrînxît, 
împofiiîtque velutî frcnos dioquentîfic , &c. "Dial. de Orat. 
38. 
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An. dcR. en le menaçant d'employer les anrmes pour les^ 
Ciccr/'sç. foutenir. Les trois tribuns., dans cet intervalle , 
Cn?pompée "c ceflbient pas dt haranguer le peuple , & d'à- 
sANs^Col- larmer la ville par de vaines terreurs. Ils ne par- 
lEGuH. loient que de magafins d'armes formés par Mi- 
Ion , & d'autres préparatifs pour maflacrer tous 
fes ennemis , & pour détruire la ville par le feu. 
lis produifoient fur la tribune des témoins ache-^ 
tés , qui donnoienc de la vraifemblance à ces ca* 
lomnies par leurs dépofitions. A les en croire , 
ta vie de Pompée étoit en danger. Ils fuppo- 
fi>ient des confpirations. Licinius, (a) (àcrifica* 
teur public y déclara que les domeftiques de Milon 
lui en avoient fait l'aveu , & qu'enfuite ils s'étoientr 
efforcés de le tuer^ dans la crainte qiril ne les 
déclarât. Il montroit , pour preuve , une légère 
bleflure qu'il s*étoit faite lui-même au bras, & 
qu'il prétendoit avoir reçue de la main d'un gla- 
diateur. Pompée confirma cette accufation dans 
l'aflembiée du fénat, avec des circonftances qui 
étoîent capables d'en impofer , & redoublant etk 
, même-tems (a garde , il communiqua les mêmes alar* 
mes au public. On élevoit d'un autre coté des cris 



(a) Audîendus Popa Lîcînîus , nefcîo qui de cîrco mzySr 
mo j (êrvos Milonis apud Ce qbrios faâos confelTos ede de 
interficiendo Pompeio conjurai!^. • • • • de amicorum (êiK 
tentia rem defert ad fenatum. Pro MIL 2.4. 
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contre Cîcéron , pour rempêchcr de prendre la An. de K. 
défenfe de fon ami. On publioît que fî Clodius Gicc?/\ç. 
avoit (û) été tué par la main de Milon, c'étoît ck^pomUb 
par le confcil d'un homme beaucoup plus diftin- g^s^^oL- 
gué. Cependant la confiance de fon amitié fut ^^got. . 
fi parfaite , que la confidération du peuple , ni 
celle de Pompée^ ni celle de (es dangers per<« 
fonnels » n'eurent point la force de refroidir fou 
2cle, (^) & de lui fiiire perdre l'envie d'entre* 
.prendre la défenfe de Milon. 

Mais la ruine de Milon vint de l'influence Se 
idu pouveîr de (^) Pompée. Il ny avoit point à 
Rome d'autre citoyen qui eut aflezd'atitorité pour 
i'aflujettir aux formes de la jufBce , & pour Iç 
pouifet jufqu'à fà condamnation. Ce n eft pas que 
la mort de Clodius le chagrinât beaucoup. Il fe 
réjouifroit au conttaixe de y oit l'état -délivré d ua 



{a) Scitis^^ judices, fuIfTe qui !n hac rogatione fiiadenda 
'dlcerenty Mflonîs niaiiufaâam elle eaedent , confilîo vero 
majoris alicujus : videlicet me latronem U fîcarium abje^ti 
hômlnes de(anbebant.'l3/i* ià« ' 

\ {h) Taiita taif^^é^ngantiâ acHpdei bit Giieeroiiis , ut 
non populi i iè alienatlone , non Gn. Pompeli (ufpicto^ 
nibtts y non periculi futur! metu , non armîs qua; palam 
in Milonem (ùmpta erant , deterreri potuerlt à defenfione 
ejiis. Afcon. hrgum. in Milon. 

"' {c) Milonem réum non magisinvidia bBÀ quàm Pom^ 
pdî damnavît voluntàs. VtlU P^ur^^ », 47» 
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Att.^ R« fi dangereux démagogue \ mais ne redoutant pas 
Ciccn'n. moins 1 ambition & le courage de Milon , il étok 
CNÎpoMPtt îefolu de feifir loccafion d'en délivrer auffilarc^ 
"ms^Ooj> publique, Ainfi rejetant routes les propofitioos 
xEGux» dé fes amis , il protefta que fon delTein , comme 
fon devoir , étoit de laifler un cours libre à la 
îoftice ^ 8c loifque Milon lui offrit d'abandonner Ces 
prétentions au coniulat , il répondit , avec un dé- 
fintéreflèment âfFeûé , qu'il ne s oppoferoit point 
aux droits & à l'inclination du peuple romaine 
La première audience fut tranquille., par le loin 
qu'il prit de s'y faire accompagner d'une garde 
Dombreufe ) pour arrêter les violences des deux 
pastis. On produisit contre Milon plufieurs preu- 
rves claires :&.pofitives» quoiqu'il y en eût quel- 
iques-unes qui étoient inventées apparemment 
|>ar fes erniemis. Tel fur (ans doute le témoi* 
gnage des.yeûales^.qui déposèrent qu*une femmç 
inconnue étoit venue au nom de Milo^ > acquit- 
ter un vœu qu'il avoit fait pour la mort de 
Clodius (a)* . . 

Après l'inftruâion ilu procès > Munatius Plan- 
eus convoqua^ le' peuple-, Ik fixant le^ jour de L 
'fcntcnce au lehderfiaîn, il pria nôn-reùlement 
1 affemblée fût nonibreufe , rhais ^que les voi: 
fudènt données li nettement qu'il ne pût re.«,er 

».» " - , - 1 , • I i ■ „ i < 

(a) Vid. Afcon. argunu tn JMiL 



eu criminel aucua pi^textc pour s'éehapper. Ci- AB.deil. 
çéroa fit obferver dans la défenfe<û), que cette cîccr.'\f. 
ptécaution des advcrfairés de fon amîéroît une cnTpompïe 
atteinte à la liberté publique. L'onzième jour d a- "^^^^^^^^ 
yril , toutes les Bouriqueis furent fermées , & la ville «cub. 
entière s'aflembla au forum. Les avenues en étoient 
gardées par les foldats de Pompée , qu! parut 
hiî-incmc aflîs dans un lieu fort élevé , Jbù il 
pouvoit non-fculemtrtt obferver toute là procé- 
dure/^ mais donner f^f- cadres pour le niaintien 
de la paiK. Les^accufateurs étoient le je^ne Ap^ 
pius>. neveu de Clodiûs , M. Antonius/& P; 
Valerius. Ils en employèrent , fùivant là ' loi , que 
cleùx.lieures à tdprçndfe- toutes leurs allégarions 
fie toutes leurs pïwvips; Cicéron étdît fe fiui avo- 
cat ducôt^ d^ Milon< Mais au<&tôt ^uil fe fut 
Jevé pour parler, la faSiion clodiéhhe jeta des 
cris ::{î tumultueux C^)'que toute fà fermeté- |^è 
le "^rantit pas de qô^que^ mouvemens de crainte. 
Cependant il fè jttttût 'affez «pour continuer fon 
^cooks^, <|aï dura troi^ kèiires » & qui fut publié 



*^(â7 lit intelligât» contra heflemam iÛatn concionem 
liacrtt.rf^bîs'^tidd fenûh&ifi^ere\vdkM. Prô Mil. i^« 
t. (l^-XCioero, cumfaieîpéMtàiGere, accepta éft'acclania-* 
«ione Gbdfanomni, liaqtie'WCm ea qua JToUtus erat conf- 
iaii|îa^ ilixlt. Manet <iutèm^ilfei^ quoque «iu:^^ ejur ora- 
lio* AfcQti. argum» 
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An. de R. immédiatement , tel qu'il l'avoit prononcé. Celai 
Cicer''55. ^^ Hous refte en eft pouitant iu;ie copie difiëteore» 
Cn5pomUe q"^ Cicéron retoucha dans la fuite pour la pié- 
1.E Grand ç^^^^j. ^ ]viilon dans fo«i exil* 

SANS COL- 

iBGUE. Quelques amis de Milon vouloient que* pont 

fa défenfe il avouât nettement la mort de Clo* 
dius, en s'efForçant de prouver tfnc cetoit une 
action jufte^& néceflàiiie ipême. au bien public 
Mais Cicéron , trouvant ce patti trop défefpéré , 
leur fît pbferyer <ju une apologie de cette nature 
déplairolt aux perfonnes graves , parce qu elle fent« 
bleroit ouvrir la pOrtis.g/la licence; & quelle 
alarmefoiç les perIbnn€Sa puiflànteà , par la dé- 
fiance quelle ne maiiqueioSt pas de leur infpizei 
pour leur j>ropre fureté^ L& jeune Bcutus.(â) ne 
crut p{ais qu'il fut befoin de tant de précautionsè 
Ilcompota un difcoiçrs poi^ la défènfè de Milon, 
àms lequel il foutint ou^ertemept que le ïmeùr* 
tre de.Clodiiis étoit ua iniportan^ fcrvicc.,:dont 
la république, devoir tenir con^te à (on meur- 
trier. Perfopne n'ignoroit qp'ils .s etotenr Êic mu* 
tuellenlent de mortelles menaces. Clodius avoic 

■ , ''' . ' ' " -J !• ' / ' * 
(a) Cmn quîbufdam plftCuâflè^t ità étStné& mmzB •; 
înterHci Çlodivm pro, rep^/fiiîflè^'qtiàm fbi;mais lV.:Bra- 
tus fècutus efl în ea 0BatjfK>iiie quaril pro Milone'doaipKHt 
fuit & edidit^ guàvgsmnQnj^giUCety Ckeronî td lion rfda* 
cuit, Jlfid, 

déclaré 
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îdéciaré au fénat & au peuple que Milon feroic An. de R; 
tué, & que filon ne pouvoit lui ôcer le con- cktu^u 
fulat , il ne fcroit pas impoffible de lui ôter là cn?Pomp*« 
vie. Favonius lui ayant demandé à quoi pbuvoicnt ^^ ^^^^ 
aboutir toutes fes furipurs , tandis {a) que Milon legub. ' 
étoit au monde \ il avoit répondu que dans trois 
jours y ou quatre au plus tard , il n y feroit plu9. 
£avonius atteftoit qu'il lui avoir eAtendu tenir 
ce langage trois jours avant leur rencontre. Ses 
accufateurs ayant donc chargé Milon d'avoir cher- 
ché (on ennemi, d'avoir été le premier aggreC 
feur, & produifant des témoignàges^pour la preuve 
de ces deux faits , Cicéron fe perfuada que c'é- 
toit l'ouverture la plus favorable pour fa défenfè » 
& ne défefpéra point de prouver au contraire que 
Ciodius étoit alors en mouvement pour chercher 
Milon, qu'il avoit réglé le tems & le lieu, enfin' 
que Milon n'avoit penfé qu'à fe défendre. La na- 
ture de leurs équipages , & toutes les circonftances 
du combat fembloient confirmer fes fuppofitions ; 
car fi les gens de Milon étoient en plus grand 



(a) Etenlm pahm diâîtabat confiilatum eripi Miloni 
non pofiè ^ vltam poflfè. Significavit hoc &pe in fenani , 
dixtt in concione. Quin etiam Favonio quxrenti ex eo - 
quâ (pe fureret , Milone vivo ? re(pondit criduo illum' , 
ad (iimmitm quatriduo periturum. Pro Mil. 9*fà& iitta 
terdutn geOa res tOt quam iixttu* Uid. l6. 
Tome IL Ee 
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àfu et Ra aombie » ils (è trouyoient embariafiës pat ua cha^ 

çî^r^M- *">^ » ^^ ^ femme étoit avec fes firivantcs (tf> 

ÇiifpoMPiB Milon étoit lui-même dans cette voiture j tan- 

2^ Gkand ^j^ ™ç fou ennemi étcût à cheval 3 lui, toute fon 

lEQuiL efcorte » & clans la di{]x>(îtion d'un furieux qui 

cherche i fe battre. Cette méthode de défenfe 

izexcittoit pas touc-i-fàit l'autre -j & Cicëroii ne 

manqua point d miinuei plufieurs fois que fi Mi<^ 

hm eut fermé téellemenr le deflein de tuer Cio-^ 

ditts, il auroft mérité des honneurs (b}fintot 



{a) Intérim cum (ciret Clodîus iter Coïenme, 

neceflàrinm » Mîlonî elle Lannvium , Roma ïpCe profeâus 
fridie efl,, ut ante fuumfundum, qaod re Intelleâumefl» 
iàfifias Mibni coUocaret. • • • Milo autem cum în fênatu 
faHIêtea die, qnoad iênatus dimîiTus eÙ, domnm venit, 
c^eos & vefiimema auitavitj pattlifper , diim (è uxor ^^ 
ut fit » comparât , commocatus efi. Obvîam fit et Qodîiif 
expeditus , în equo , nuUa rheda ^ nuUIs impedimentls , 
null!s^ra?cis comltlbus , fine uxore , qaod numquam fere } 
ctim hk ififidiator ( Milo ) cum uxore m rheda vehere- 
tar peaulatvs, magna inipedtmento ft raufid>ri ac delt- 
cato ancillarum 8c puerorum* comitatu. Pro Mil. 20, zx. 
(^) Quamobrem fi cruentum gladium tenens dama- 
ret T. Ajuimis , adefte» qtt«fb, acque aadite , dves \ P. 
Clodûim ûiceffed > eJMa fiirores quos MiUn jam legîllus, 
nuUîs judidift fiœaave peteeums y bec £»ro atque bac 
dextt» â cecvicibtts veflus lepuli', âcc vos tand feclem 
u^occm non mùàa bai»rîlHi» «lilis affidet^, ùA ettam- 
ad fuppliciufl» rapi patitoMaii Pro Milan, tê, &c. 



4|Ue ^ês &p|>U«es » ^oiir avoic exihrpé U plus dan^ ji^. 4. ^ 
gcreut eaiieini de la paii 8c de la libertô àt cfctf/'ç^^ 

Dans ce pkrtd^cr |)aut Milon, après, «voh " /^''^ 
relevé rimpradence qui âuc iouvent xecevoic pout ^lecvUs '>' 
des yétixis. les frivoles InarcûCions d'un enneitiii 
êc iqui va quelquefois ^ufqua leac accorder d« 
crédit au tribunal de la jufltce^ il touche la cou» 
duite & les alarmes de PoAipée avec les trmrt 
de la plus 6ne raillerie \ & par une efpèce dé pre£« 
ièncimenc dé l'avenir , il s'adrefle i lui datls les 
term^ les plus pathétiques (iz): «c Je ne puis 
Mte&fetj dic-il, des applaudiflemens à la dili^* 
gence de Pompée dans toutes ces rècfaetofaes | 
» majs^ pour m*expliquer librem^nt^ ^ (ùis perfuadé 
a» que ceux qui font chargés du fkfddau de Tad* 
ao miniftrarion , prêtent malgré etet roterlle m 
» bien des choTes qu'ils te;etteroiel1t avec n!képHs 
* s'ils en avoiént la liberté. Pompée, par exemple/ 
aif a-^t-it pu re£ifet une audieincd i ce miférâbler 
M Licinius , qui a dépdfé c^tre ks dômeftique» 
a» de Miloft ? .... J'étôis au tK)mbre de ces ami» 
9» pat It confeil defqualsf it a déclaré cettd dé-« 
a^pofition au fénat, 6ù tmti chagrin étoit (àns" 
2i douté emême àé voit k gaifdiéti de i«â patrie & 
a!i k mien dans tmé (î vive inqiiiétudd^ Cependant |o 

(tf) ïbid. S4>^5> i^ 

Eeij 
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;An.aelu *»ne pouvois voir non plus fans quelque (urprifô 
"cifer''5$. *> qu On s'cn rapportât tout-à-fait^à la foi d'un 
Cn!pomp*b '' boucher , à celle de quelques ivrognes d'efcla-^ 
f5?Ns^O)i^ ».ve$, & quunc légère blefliire, qu'on prcndroit 
ûoyi» ^ 99 pour un coup d'aiguille , pût paflcr pour le coup 
9 d'un gladiateur. Mais Pompée faifoit éclater fes 
9i' précautions plutârt que fes craintes , & ne (è 
9 livroit à fes foupçons que pour afTurer la tran<» 
» quiUité publique. On a parlé audi d'une attaque 
M noâurne qui s'eft faite à la maifbn de sCéfar. 
9» A la vérité ,. quoique le lieu {bit fort public ; 
92 les voifîns n'en ont rien entendu : mais on n'a 
9» pas laiiTé d'en faire des informations fort fé« 
a> riéufès. Je me garderai bien de (bupçonner 1& 
9>'courage d'un homme tel que Pompée , & je 
>) crois au contraire que celui qui eft chargé du 
9 (bih de la république, ne peut porter trop loin 
9 la défiance & les précautions. Un fénateur allîi^ 
vroit dernièrement au capitole , dans la pleine 
at aflèinblée du, fénat » que Milon > qui jr étof C 
^ comme nous , portoit un poignard Tqus fa robe, 
a^ Que fit Milon ? Piqué de ce que fon caradère 
a» & & conduite ne le mettoient point à couvert 
9? de ces foup^ons » il iè dépouilla de fes habits 
3» a^; milieu du plus faint de tous les temples ; 
a»^ Itaccuiàtion fut reconnue fur le champ pour, 
gjjne calomnie^JVIais après tout, fî:Milon doit, 
» être redouté ^ ce neft pas jpouri affaire de Qo* 



Si aîus.I'dfc le dire, Pom|)iée ,' ce font vos craintes' j^j, j^ ^ 
a» qui le fotirparoître redôutÂbft ; ouï , vos craintes j a/°'* ^ 
ap |c ie.rcpète;afin quil n'y rcfte rien d'équivOqûe!- ^-^^^^^H^ > 
»Si vos ;foupçbns font fî conllàns que rien ne'i-* Gràn^ 
99 (bit. cs^able de les dëtruirey fi Ton ne ^dir lègue. ^ 
»pa$ ceflcr' de faire des levées dans Tltaliè 8f de^ 
akteiiir Rome (bus les armes aûfli loag-te^â qàe^ 
3ii Milon (ùMftera , il nebaïaftcera^pas, cwtéîs^ 
»(bnc fes principes, à quitter Rome .&^à-§*tm-» 
wpofer uii exil volontaire. Mais ^en dïiant aidîèif 
3è à (à patrie , 11 femuniera vers ' vous v gfS^Kt 
* Pompde r il vous exhortera , comme ilfait -itiP 
3^ jourd'hiife, a confidérér tovcMéHiVf'^ dïftéet-^ 
9^ tttiî^^ &^ de* variété dans 4eâ évèneitietls' dé ta^ 
» vie j combien d'incorffta^cé' dans tout èe qiii 
99 dépend" de la Fortune , cornbtén d'infidélité da"h^? 
wles amitiés; Combien de'diflîmulitfonsj de lâf' 
SB chetésydê crabifbns dans ceux^doqt rattachement' 
aa nous paroîciemieux ép rouvé . L e tems viendra^ 
a» vous.dira-t-il ,. le jour arrivera infaillibWn^ni:, 
33 où (ans diminution pour votre. Cureté , comm^. 
a» je le demande au ciel, mais pac quelqu'unr clei 
» ces charigemens dont- la coïiditfon hurhahte^ éft-^ 
» (ans ce(re menacée , vous' pourrez avoir beloin 
53 du plus fidelle de tous les amîs ^ du plus hon- 
asnête de tous les caraÔères , & du pluç brave ^. 
» de tous les hommes ». . , ^ ; . ; , i 

. De i^lnquantc-iine voix qui dévoient pâ>noiicexr 

£e iij 
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Cî^?/'5S.> fevofftblQS. i'ufagc éc<»lt de les donner (a) parle 

Çw!pomp*ï fi^'^^î^l ^^^^ C^^^ ^*^* f^ déclm pour l-accuftt 
W Grand ^r^^ la fienM Qwcctcmcnt. ce S*U Tcut donné» 
ifGui. «plvit^e^ dit VclléWiM auroit entrainé la: plu*' 
38 part des mUf^h ^»J^ on éeolt convainca , & 
a^r^t^ auroit aif^N>^t pfOjUvë , que la républii^ 
ai n'fiyott j^maijs eu de pefte plus fatale , ni les 
» honnêtes gf9S de plus mortel ennemi que Clo^ 
m^ 35, MiloB p^ttit quelques jours après fc com^ 
dan^nation fovtf Maffeille qui était le lîeu de Ton^ 
exi|. Ses d^tre$ éfole^t en fi grand nom\>ft qu il 
h^cà y<|lontai|^nKeiif feu dépare pour & djélivrei 
4is| Hniporti^nicé d^ fe$, ;Cféanciets. Ils: exig^tcfie. 
que ib|i bien fut vendu publiquemetft* Mais Ci^ 
çéron ne f4 r^lacb^nr point dans Ton zèle> char- 
ge Philotimos» un 4e Tes affranchis» d'affiftera 
IfiyçQfe (^) , ponraieherer une partie des effets à 

y M t tJ.iwi *t> mit lmt ■■■ li» > wt i >iii ■ ■■ n »ii n w ■■ 1 ■ m i 1 ■■■■ 

(a) M. Cato pafam lat^ abfblvh Antentia , q^uam (i 
iftatifrlnstulifièt, non defuiflSm qui (equerehtur exemplum, 
pmb'arBntqtie eom civem. occtfiim quo' ncmo pemicia* 
ûçfi, r^{p^ aeque \^m kismicitior ¥i3^ef»c FVZ^ Pc|r« 47* 
. (^) .Çoniiliurq. meum hpc fuer^t , primvm iit ip potef- 
tate npdra res effet y ne iUum malus emptor & alienus 
xnancipiïs , quae p'er multa fççpm habet.« (poliaret : deinde 
Ut Faufilé , cui cautiim Hlè voluiffet , ratum tSkt, Eraf etîam 
Slud , ut îpfî nos , fi quîd (êrvarï poflet , quàm facUUme ftr- 
/Nane mamadi {crlpidasTalim. Si-iQequeritur.«« 



l'aTahtage de Mtlon & de Faufta Ton épôuiè; An.deH. 
Ce fctvice leur fut moins agréable qu'il ne s 7 cîcer.'îT. 
éccnt attendu. Philotimus fut foupçonné d avoh cn^pomUs 
manqué de bonne foi & d'avoir écarté mille chofcfi "^s^ Co^ 
t fon profit ; ce qui caufa tant de chagrin à Ci- i-egui, 
céron , qu'il preilà inftamment Atrtcus & Coe^ 
lius d'approFondir cette affaire;, & de ne pas 
fbuffirir que fa réputation fut commife pat VïïA* 
délité d'un domeftique. Pendant tout le cours du 
pfocès^ Pompée 9 fans s*offènfèr de l'ardeur qu'il 
marquoit pour fervir fon ami , lui témoigna conf^ 
tammefit(a) qail cherchoit lui-même à paroître '^ 
le fien. Il lui idotina une gard^ à l'audience è^ 
Jenat, & à celle du peuple; & fon défintéreflè-^ 
ment, fincère ou af&âré , alla juCqu à l'aider dé 
fon autorité & de Tes confeils* M. Saufeius , con« 
fidenc de Milon » fut jugé au m^me tribunal ^ 

■ ' ■ ' l< I I I I >l I < <■ 1 r » ■ ■ I ■ 

$ idem Fauâa yuk^ Philotimus » ut ego eî coram dîxeram ; 
mihique iUe receperat , ne C\t invito Mi]one in bonis, /id 
An» ^ , 8 ^ ^, 8. Quod ajd Phiiotînit liberti officlum & bona 
Mîlonis attînet, dcdimus opcram ut & Philotimus quàm ho- 
neftiflîme Mtloni abfèntî, ejutque neceflarns fatisfaceret , 
& fêcundùm ejusfijem & (êduUtatem exlfiimatio tuacon* 
fcnraretur. Ep. fkm, 8,3. 

(a) Qua humanltate tuUt contentionem meam pt6 
Milone , adverfànce înterdum adiombus fuk ? Quo Au-* 
dio providit , ne quae me illius temporis învidia attxnge- 
ret f Cum me confîlio , tum auâoritate , tum armîs de-r 
nique texît fuis. lUd. 3 , 10. 

E c iv 
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pour avoir fcrvi de chef aux meurtriers de Ckn 
dius. Cicéror> prie au(fi ià défenfe , & ne fut le- 
devable du fuccès qu à la pluralité d'une feul^ 
voix : mais ^ans une autre accuiàticui qu'il eut 
à fbutenir & contre laquelle Cicéron (et encore 
fon défenfeul , il fiit abfous avec beaucoup plos 
d!avantage. Sextius Clodius , chef du parti op- 
pofé , fut traité moins favorablement ( a) par la 
juftice , qui le condamna au banniffement , pour 
avoir brûlé la &llc du fénat & commis d'auties 
violences. 
An. ât R. Pompée n'eut pas plutôt publié fà nouvelle foi 
Cicer.'\5. contfc la btîgue , quelle fervie à Élire intenter 
Cn Pompés ^^^x accufations contre les derniers candidats cou- 
jj, ^^^"-^ fulaires, ScipiônSc HypHEUs. Ils étoieht tou$ deux 
lius^^eI coupables, & Vàn ce s attendoit pas quik-pûflcnt 
TEtLusiici- çviter leur condamnation. M^is Pompée ayant 
afTemblé les juges , leur démanda comme une fa- 
veur y que d'un grand nombre de criminels d'état, 
ils lui remiflènt Scipion. Après l'avoir délivré de 
ce danger , il époufa Cornelia, fa fille, & le dé- 
clara fon collègue au confulat, pour les cinq mois 
qui lui reftoienr, Hypfaçus demeuroit expofé à la 
rigueur de la loi. Il s'ouvrit l'accès chez Pompée; 
& le trouvant à la fortie du bain , il fe jeta à 
fes pieds pour implorer (à protçélion. Ayant été 

(a) Afcon. argura. pro Miloiu 



©E'CiCÉRON, LlV.Vi. 441 
fini' quefteur , & n'ayant jamais manqué de fou- An. it R.* 
miflion pour fes volontés, il ne dourolt pas que, ciccr^'iç. 
dans une occafion (,a) Ç\ preflànte, le mérite de cn^ompéb 
(es fervices ne fut récompenfé. Cependant Pom- ^^ grano.. 
pée l'ayant laîfTé quelques momehs à genoux , lui Q- ^^'" 
dit, avec une froideur, que Valere Maxime traite tellussci* 
d'infolence, que tout ce qu'il gagnoit par fçs prié-* 
ics, étoit qu>n rarfctant il retardoit fonfbuper; 
Avant la fin de l'année, Cicéron reçut quelque 
iatisfaâion pour la perte de Ton ami , par le ban- 
niflèment de deux tribuns qui n'êtoient pas moins^ 
£bs ennemis que ceux de iMilonj Q. Pompeius Ru-^' 
fiis, 15c T. Munatius Plancus Burfa; On puniflbir 
mille violences qu'ils avoîçnt exercées pendant leur 
oflîce , & la part qu'ils avoîent eue à l'incen- 
die du fénat. Cœlius accufa le premier au momentr 
qu'il fbrtoît de fpn emploi ; & Cicéron , qàî n'avoit 
^mais pris la qualité d'accufateur qu'à l'égard de- 
Verres , fe fit celui de Burfa. Cet irifolent tribuA 



{ a) Cn. autèm Pompeius quàm înfblenter ? Qui balneà 
egreSùs ante pedes fiios prodratum Hypfkum ambitus reum 
& nobflem viniin & fîbi amicum jac^ntem- relîquk , con*. 
cumelîofà voce proculcatum. Nîhil enim eum alîud agcre ^ 
quàm ut convivium Hium moraretur , refpondît.... Ille 
V€T0 P. Scipionem (bcenim fuum legîbus noxîum quas 
]|pfè 4ulçrat| in maxima quîdem reorum & illuftrtum 
luîna , ninneris loco à^ ju4jcîbu$ depolcere. Voie Ma»^^ 
^, j, Plutarq, Vie de Pomp^. 
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in. âe |t« tnéricoic, pai fon ingratirude, la vengeance dun 

Gceù'su ^^^^^ q^> ayant pris autrefois (à défenfe, n'en 

CnSompAe *^^^^ P*^ ^^'^ d'autre fruit que de la haine & de» 

g- ORANP injures. Il comptoit fur la faveur de Pompée, qiri 

Q. Cjeci- prit efFeâivement aflez d'intérêt à fa caufe pou^ 
nus Me- ^ ^ ^ ' 

TEtLusisci. la plaider lui*niême devant des juges qu'il avoir 

nommés. Cependant l'éloquence vigoureufe 8C 

Tadreflè de (à) Cicéron le firent condamner par 

Tunanimité des voix. Cette viftoire dut caufer 

beaucoup de joie à Torateur, puifqull la commu-* 

oiqua fur-le-cbamp à Marius, un de fes plu$ inti* 

mes amis : « Je n'ai pas douté (^), lui écrivoir- 

9 il , que vdu^ ne fu/fiez charmé du fort de Bur(a; 

» mais je ne trouve point âlfez de chaleur dans 

« vos félicîtariofîs. Vous vous imaginez peut-être 

ai^ que ma joie doit être médiocre , parce que je 

» n'ai vaincu qu'un ennemi fort vil : mais, croyez- 

» moi , j ai reçu plus de (âtisfâc^ion de cette fen- 

3f tence que de la mort de mon ennemi. Premic- 

» rement, je trouve plus^^le plaifir à vaincre pas 

99 un arrêt de la juftice que par l'épée; 6c tien ne 

D> pouvoit m'êtrc plus agréaWc que ' de voir Fin-^ 

9 clination de tant d'honnêtes gens à fe déclarer 

» pour moi, contre un adverfaîreauffi redoutable 



(a) Piancum, qui omnibus (êntentSs maximo Tefiror 
pfaoïfii condcmtiacus* Philip. 6,^ 
(*) Ep» fam. 7, 1. - • 
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* que Pompée. D'ailleurs , vous aurez peut*être pci- ^,^ ^ ^ 
9 n« à le croire , mais je hais ce vil fiurià plus que -7°'- 

D» je ne hatlTois Clodius. Celui-ci, dans un tems coss. 
9 où la fureté de la république fembloit dépen* tu* GwAinn 
» dce de ma tête , avoic du moins un grand objet q. Cjbci- 
a» en me déclarant la guerre , quoique ce ne fut xe^lxussçi* 

• point par fcs propres forces , mais uniquement ^^^^* 
a> à Tappui de ceux qui ne fe font pas crus les 

9* maîtres tant qu^ils m'ont vu ferme (Urvle même 
» terrein* Au lieu que ce miférable finge m*a cboi(î* 
n de gafeté de coeur pour l'objet de^es inveâivcs»^ 
9& s'eA fait fort à mes envieux dette toujours à 
9 leur fervtce poar m*infiilter au moindre (igné, 
ai CroTeà: donc ma viâoire importante ^ & réjoaif^ 
» fe>vous-*en de bonne grâce » , &c. 
. Il paroît que ce fut peu de tems après la more 
cle Clodius ( a) que Cicéron compofa fon Traité 
des Loix , à Texemple de Platon , qu'il prenoit vo- 
lontiers pour modèle, Platon , après avoir écrit fiit 
le gouvernement en général, avoit drcffé un çorpfs 
4e loix, conforme à ion fyftême (ô) -, & Cicé^», 
xpn y pour l'imiter» réduifît auffi fuivant la mémo 
méthode^ tout ce qu'il avoit médité fur cette ma^' 

■■I •. ■■ ■ T . m 

(a) De Leg. x , i7« 
• \h) Sed ut vîr dcdMimus fecît Plato ^ atcpe îdem gra- 
^SiSmus phllofophorum omnium , qui princeps de repubi; 
cpn(crîp(it y idemque fêparatim de legîbus ejus , !d mihl 
cre4p eiTe faclendum. Dt Leg. z,6. 
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Ab- 4e R. ticrc. Cet ouvrage devant fervir tîc fupplément ott 

Cîcer.'n, defecond vokjme à foo Traitëde la République y 

Cw.PoMPiB ^^^'^ vraifcmblablcment difttibué en fix livres , corn- 

tE Grand me le premier ; Car on trouve dans les ancrens aurecrrs 

.,ac«ci- quelques citations du quatrième 8c du clnauième 

I-IUS ME- ■' ■' , *■ , 

jH^ussci livre ) quoiqu'il ne nMis en tefte aujourd'hui que 
trois y qui font même imparfaits. Dans le pre- 
mier, Cicéron traite de l'origine de la loi'i & 
développe la fource de tout ce qu*on appelle obli-^ 
gation. Il la tire de la nature. univerfeile des cho^ 
fes, ou, comme il l'explique enfuite (a), de la* 
railbn confommée & de l'autorité Tuprême de^ 
dieu. Dans les deux livres futvans , il donne un 
corps de^loix qui s'accorde (^) avec le plan qu'il 
avoir conçu d'une ville bien: ordonnée. 11 mer au 
premier rafngt::eUes qui appartiennent à la religion 
& au culte des dieux. Les autres regardent l'ao^ 

tf^lh M .,, t . . ««" ■">■'■ . r ..,m ..... > I., I .1 .,,,■■ ' , ,. ..1 >. , , rV , 0i „ » 

{a) Hanc îgîtur vîdeo fapîentiffimorum fuiflê fenten- 
dam , legem ne.que homînuixi Ingeniîs excoglcatam , nec " 
fcimm aliquod eflê populorum , fêd xtemvan qulddanji 
^ùod unîrerfiim mundum rcgeret , împerandî prohibendî-^ 
^ite Czplemh. Ita principem legem illam & ultimarn mén*'^ 
tem eflè dicebant , omnia ratidne aut cogeotis aut vêlaii4 
ti^ dei. Qfuamobrein lex vera atque prinoeps. • . . • ratb 
eft reda fummî Jovîs. Uld* i , ^.t ^ 
, (^) Nos autem. quonimn quae^ de optima rep. fend* 
remus in fêx libris ante dlxlmus , accommodabîmus hoo- 
çmpore leges ad illum , quem probarnus , cîyîtatîs fia-*, 
tum, Jkid, 3,A, , 



toméSc les devoirs des magiftrats , d'où les dif- Aia.ae-I^ 

fércntes formes de gouvernement prennent leurs Qî^tu\^ 

noms* Elles font, tirées prefque toutes (a) de la CN.PoMJprt. 

conftitution & des ufages de lancicnne Rome (i ) , Jj^j^ GRA^i^ 

jivec quelque^ légères variations ou quelques tem- ^^Q- ^*J^^ 

péramens , par lefquels Cicéron croyoit pou- tellussçi* 

voir remédier aux défordres qui . s'étoient glifles 

^àns la république romaine , & donner à fa ré*» 

publique idéale une pente plus fenfible vers l'a^ 

xiftacratie. Dans les livras qui fe Ibnt(c) perdus^ 

il traitoit des droits & des privilèges particuliers 

du peuple romain. . ' 

> Ponipée préparoit une infcriptîon pour le fron«^ 

tifpice du nouveau temple qu'il avoir élevé , près 

de (on théâcre, à Vénus la conquérante , .& tous 

les titres de fa gloire h'y.étoient point oubliés j 

mais en. la dreflaxit fuivant la forme xomaine, il 

s*éleva une queftion de ^grammaire fur le terme 

par lequel on vouloir exprimer fbn troifième 

confulat. Les uns vouloîent que ce fût confuL 

tfirtmm , d autres , «mful tertio. Cette queftion fut 



(a) Et fî qux forte à me hodîe rogabuntur , quae non 
lînt în noftra rep. nec fiierint , tamen erunt fere îh more 
majorum , qui tum ut lex , valebat. Ibid. i-, lô; 

i^b) NIhil habui) (àne non multiun qiiod putarem ^ 
novandum in legîbus. Ihid, 3, J» . 

je); Ibîd, 3 , %: _ 
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abi<d«R. déférée aux principaux (a) critiques cle Rbffle» 

Cfcw'ff. 9"^ '^^ s accordèrent point dans leur décifiofwC^ 

Ch9ouvU ^^^^^* ^ V^ Pompée déclara qu'il irouloic s'en 

M grako rapporter, refuikde prononcer entre tant dliabilei 

- Q.CAei- gens. Enfin , Vàrron fit agréer (on fenriment , 

aBuussci- parce qu'il éludoic la difficultés U confeilla dV 

^^^* bréger le mot & de mettre feulement tert. dani 

Tinfcription. Cet exemple fait fuger combien la 

langue romaine deyott être pure & élégante dsml 

la bouche de ceux qui ét<nefit capables de ce§ 

fcrupules» ' 

Entre les aâes du troifième confulat de Ponv 
pée 9 il y eut une loi contre la brigue , dont on 
efpéra d'autant plus d'effet pour réprimer ce dé« 
ibrdre , qu'elle attaquoit le mal dans fà princi-* 
pale cauiè. Ce qui infpiroit tant d'ardeur pour 
s'élever aux dignités , étoit bien moins l'éclat 8C 
la diftinâ:ion du rang, que(^) l'elpérance d'ob* 
tenir quelqu'une de ces riches provinces , d'oùl'oti 
ne xevenoit pas (ans avoir afTuré pour long<^teml 
fa fi>rtune« Pompée établit que les confuls & led 
préteurs ne pourroient polTéder aucun gouverne- 
ment que cinq ans après l'expiration de leurs ma* 



(a) On frotive ce trah dsrtis tmc lettre de Tîroii , 
affiancKi de Cicéron, qui nous a été confetrée par Aolui 
G«lle. Xiv. lo, I. 

(i) Dio. p. i4i« 



pion; 
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giftnuures. Un intervalle de tant d'années fem«- An.deK. 
bloic capable de refroidir la paflion des grands cSctt.\%. 
pour des avantages (i éloignés : mais avant <]Qe ci^ poK?<ft 
de publier cette loi. Pompée eut foin de s'en J^" ^^^^^ 
faire excepter , en obtenant la continuation de Q- C«ci- 
fon gouvernement d'Efpagne pour cinq ans : & trtitjssck 
dans la vue d'obliger Céfar par une Êiveur extraor^^ 
dinaire , il dreflà une autre loi qui le diipenfbit 
pendant (on abfence des formalités nécelTaires pour 
ceux qui afptroient au confulat. C'étoit le flatter 
d'autant plus qu'il défiroit ardemment de reparoîtrc 
à Rome avec cette dignité, Cœlius fe chargea de 
propofer cette loi au public , foUicité par Cicé- 
ion y ( a ) qui 1 etoit lui-même par \t% inftances 
de Pompée & de Céfar. £lle pafTa de laveu de 
tous les tribuns 9 mais avec quelque difficulté de It 
pa^t du fénat. Cette diftinâion , remarque Suétone, 
loin de fatisfaire l'ambition de Célkr (*) , ne fit 
qu irriter fes défirs & qu augmenter fes efpérances. 
Pat la première de ces deux loîx on établif> 
£bit auflS que pour fuppléer aux gou^ernemens , 

- (tf ) Rogatus ab îpfe, Raveiinae , de Ccrlîotribnno pie- 
bis; ab ip(b autem f etlam a Cnsa nofiro. Ad Au. 7 > i» 
(^) Egit cum tribunis plebxs ut abfenti fibi pedtio 
(ècundi confulatus daretur. • • • .^ Quod ut adeptus efi , 
ahiora jam meditans & fpei plenus , nullum largltioiys 
iut officiorum in quemquam geiius publiée privatîmqut 
•mifit. Sutt. JuU Cœf. %6. 
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jkn.âtVi. pendant les cinq ans d'exclufiDn , les provinces 
Ciccr. 5^ vacantes feroient diftribuées entre les fénateiirs ; 
Cn.pompéb confulaires & prétoriens, qui naVoicnt jamais eU 
îli. ^*^*^^ de commandement étranger. Cette diftriburîonj 
iius^lwE- ^^^^^^ dépendre du fort. Ainfi dans le tems que 
TEX-Lussci. Cicérpn y penfoit le moins , il (e trouva mêlé 
dans ce partage, & le hafard lui fit obtenir la 
«province de Cilicie , qui étoit alors occupée pat 
Appius, un^des derniers confuls. Outre la Cilicie, 
cette province comprenoit la Pifidic & la Pani- 
philie, trois cantons de TAfie qui n'avoient pas 
d'autre nom , & Ule de Cypre. On affigna au 
gouverneur , pour la garde ordinaire du pays , 
douze mille hommes de pied , & deux (â) mille 
fix cens hommes de cavalerie. Cette nouvelle dif* 
pofition fut regardée de Cicéron comme un évé- 
nement fi extraordinaire y qu'il prit le parti de 
s'y foumettre. On s'efforçoit d écarter du gouver- 
nement des provinces (If) ceux qui les défiroient 
avec une paffion déréglée ; & lui qui les avot* 
rcfufées conftamment, s'y trouvoit rappelé contre 
fon attente & prefque malgré lui. 
. Le féjour de Rome, à la vérité, lui offroît 



(a) Ad Att 5 , ij. 

[b) Cum & contra voluntatem meam & praeter opl- 
nîonem accidiilèt ut mlhi cum imperlo in pro^vinciampro- 
^cUci neceflè eflèt.' JE/;, fam, ,3 j *. 

depuis 
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aepuis long-tcms des objets aflêz défagré^bles pour An. de n. 
lui en feire fuppotter réloignement fans impatience, cicer. 1 5. 

r* • * !•! COSS» 

Ses dégoûts navoient fait qu augmenter depuis la CN.PoMPia 
mort de Julia & de Craffus, par les craintes & iit^^^^^ 
ks jaloufîes mutuelles qu'on commençoit à dé- ^,?;^m"I 
couvrir de jour en jour entre Pompée & Céfar, JJJ^^^^^^** 
Le fénat ne ceflbit point de feivorifer Pompée -, 
& ne pouvant perdre la confiance qu il avoit au 
nom & à l'autorité d un fi grand homme , il fe 
propofoît de le faire fervir à rabaiflèr Torgueil 
& [ambition de Céfar. Mais un projet fi impo^• 
tant dcmandoit d'être entrepris avec plus de di- 
ligence & prefle avec plus de vigueur. Céfar , 
qui n'îgnoroit pas qu'on penfoit à le rappcUer de 
fon gouvernement, étoit réfolu de s'y confervet 
malgré fes adverfaîres. Il fe repofoit fur la valeur 
& fur l'attachement de fes foldats. Une partie de 
fes troupes étoit déjà dans la Gaule Cifalpinej, 
j prêtes a foutenir toutes les prétentions d'un gé- 
néral qui les avoit accoutumées à vaincre fous 
fes ordres -, & fltalie commençoit à n avoir plus 
pour perfpedivc que les triftes approches d'une 
guerre civile. Telle étoit la fituation des affaires: 
publiques lorfque Clcéron fe tendit dans ia pro* 
vince» 

Fia du Tome fécond. 
Tome IL Fi 
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